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SERVIR  t/e-tf-T' 

A L’HISTOIRE 

D’ANNE  D’AUTRICHE, 

, EPOUSE 

LOUIS  XIII. 

ROI  DE  FRANCE. 

Par  Madame  de  Motteville^ 

^ Une  de  fcs  Favorites..  y 

W Tome  r rg  i siÈME.v^k 


I 


MEMOIRES 


Pour  fetvir  à l’Hiftoire 


D’  A N N E 


D’AUTRICHE 


EPOUSE  DE 


LOUIS  XIII. 


Roi  de  France  & de  Navarrel 


Le  vingt  cinquième  les  Députez 

de  Palis  arrivèrent,  & le  pré-  Le  25 
rniec  Préfidenc , qui  fuivic  l’é- 
xemple  du  Nonce  , fut  trai- 
tté  de  même  maniéré.  Il  avoir  ac- 
coutumé de  parler  avec  beaucoup  de 
hardiefle  foc  les  Defordres  de  PE» 
tac , & le  Minjftre  avoir  toujours  une 

grande  part  dans  fes  Harangues , qui 

Tome  liL  A 
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2 jMeuicires  peur  fervîr 

1^49.  croient  plutôt  des  Libelles  difïami-» 
toires  contre  lui,  que  des  Remou» 
rrances  à la  Reine-  Celle  , qu’il  fit 
en  cette  occafion  , ^ut  de  la  nature 
des  autres.  Après  avoir  fur  ce  Cha- 
pitre contenté  fon  Parti  , & la  plus 
grande  partie  de  fon  Auditoire,  il  fup- 
plia  la  Reine  de  faire  cefïcr  les  Delor- 
dres,  de  leur  donner  la  Paix  , & de 
revenir  à Paris  , y ramener  le  Roi  & 
par  conféquent  le  bonheur  & la  joie. 

Il  dit  ces  mêmes  mots  , parlant  de 
Pintclligence  y que  quelques  uns  do. 
Parti  avoient  eue  avec  1* Archiduc  , &■ 
roulant  juftificr  le  Parlement , que 
eette  grande  iîlujire  Compagnie 
avait  fon  intérêt  fi  étroitement  uni  à 
celui  du  Roi  de  l'Etat  , avait 
donné  en  toutes  rencontres  de  fi  glori-* 
tufes  marques  du  zjle  quelle  avost  pour 
le  foutien  de  l'Autorité  Rosalie,  qu^il  , 
était  difficile  de  s'imaginer  que  quel-^ 
ques  uns  de  ceux  qui  la  compofoient , 
fujjènt  capables  d’oublier  le  premier 
le  plus  jtifie  de  fies  devoirs  : que  ce  z.êle 
avait  paru  avec  éclat , non  feulement 
■ du  tems  de  nos  Peres  , par  ce  fameux 
Arrêt  qui  malgré  Jei  artifices  des 

Etran- 


à l' HijloWe  Ame  d* Autriche', 

V ttrangerj  renaît  k la  Loi  Sülicjne  fa 
première  vigueur  , Gt  fervtt  fi  fort  <t 
la  confervation  de  U Couronne  dms 
l'augufie  JHaifon  de  Bourbon  ; mais- 
encor  de  leur  tems^  par  le  fotn  ^ue  leur 
Compagnie  avait  eu  d'affermir , duranü 
les  Minoritez.  des  Rots  , les  Régences 
des  Reines  Meres.  Sur  quoi  la  Reine 
& M.  le  Prince  dirent  quelque^  paw 
rolles  de  reflentimenf  9 qui  tcmoi-» 
gnoient  qu’elle  ni  lui,  n'approuvoient 
pas  ce  qu’il  avoir  dit  des  Arrêts  du 
Parlement  touchant  la  Loi  S.iliquc,  & 
des  Régences  : & le  Chancelier  dit 
en  s’écriant  contre  cela  9 Que  le  Roi 
était  le  Maitre  des  Ordonnances  \ quil 
les  faifoit , defaifoit , comme  il  lui 
plaifoit } ^tte  les  Compagnies  de* 
voient  feulement  apporter  une  obéijfance 
aveugle  d leurs  volontez,.  Mais , tou-’ 
i;es  ces  conteftations  & ces  hardiellès 
ne  brouilloient  point  à |a  Cour  ce  vé« 
nérable  Magiftrat.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  avoir  fait  des  injures  , ce  que 
Mitridate  avoit  fait  du  Poifon  , qui, 
au  lieu  de  le  tuer , vint  enfin  par  la 
coutume  à lui  fervir  de  nouritura.  Le 
Miniftre  9 de  même  > fcmbloit  par  fon 

adreffe 

A ^ 


4 Mémoires  j»)Ur  fervir 
ï^^^p.atircfTe  faire  un  bon  ufage  des  Malé- 
dictions publiques: il  s*en  fervoit  pour 
acquérir  auprès  de  la  Reine  le  mérite 
de  fouftrir  pour  elle,  & detre  la  vic- 
time des  injuftes  paflîons  des  Sujets 
du  Roi  ; 6c  beaucoup  davantage, 
•pour  cacher  TAmicié  de  fes  Amis, 
qui  dans  le  vrai  ne  l’étoient  guere.  Il 
le  voioit  bien  fans  doute  ; mais , ne 
pouvant  mieux  faire  , il  confentoit 
qu’ils  en  ufaiîent  ainfi , pour  mainte- 
nir leur  crédit , & pour  être  4nieux  en 
état  de  le  fervir  dans  les  bonnes  oc- 
cafions.  En  effet,  dès  le  foir  même, 
le  Premier  Préfîdcnt  6c  le  Préfident  de 
même,  vinrent  trouver  la  Reine  com- 
me des  Particuliers  , & conférèrent 
dans  fon  Cabinet  avec  le  Mmiflre,  ou 
fe  trouvèrent  les  Princes  , & malgré 
l’Arrêt  que  leur  Compagnie  avoir 
donné  contre  lui , ils  le  traittérent 
toujours  de  jjrémier  Miniflrc.  Ils 
firent  efpérej  a la  Reine  , avant  que 
de  partir,  une  autre  Députation  , 
pour  parler  tout  de  bon  de  la  Paix  , 
& lui  demandèrent  finement  des  vi- 
.vres  & du  bled, pour  autant  de  jours 
qu’on  y travailleroitj  fupputant  pour 

cha- 
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à r Hifioire  d^Anm  / j^utrkhe.  f 
chaque  jour  ce  qui  étoit  à peu  près 
néeeflaire  pour  fournir  Paris.  La 
Reine  ne  leur  accorda  pas  leur  de- 
mande , mais  leur  fit  efpérer  que 
s’ils  agiflbient  fidèlement, elle  ne  leur 
refuferoit  rien  de  tout  ce  qui  feroit 
raifonnable.  Les  Députez  tàchoient, 
fous  l’apparence  de  la  Paix,  d’obtenir 
des  vivres  car  ils  commcnçoient  à • 
enchérir,  & le  Peuple  patifloit  déjà, 
beaucoup  , mais  pas  affcz  pour  en 
être  humilié.  - La  Reine  aufli  de  fôn 
côté , croioit  bien  faire  en  leur  faifant 
efpérer  quelle  leur  en  donrieroit:  elle 
vouloir  embarquer  le  Parlement , par 
la  néccffité  du  Peuple,  à confentir  à 
fes  volontez , & à réduire  les  Géné- 
raux de  Paris  à 1* Accommodement,, 
auquel  ils  s’oppofoient  de  toutes 
leurs  forces^ 

A la  fécondé  Députation  les  bleds 
furent  accordés;  mais,  la  Reine  eut 
fujet  de  fe  repentir  d’avoir  eu  pitié 
de  ceux  qui  fouffroient.  Elle  re- 

donna des  forces  à ce  Parti , & ne 
diminua  pas  leur  malice  , fi  bien 
qu’elle  perdit  les  avantages  qu’elle 
.SLuroit  pû  tirer  de  leur  fouffrancc» 
A $ ' Cette  - 


Mémoires  pour  /èrvkr 

U49.  Cette  Princefle , apres  les  avoir  fi  fa- 
vorablement traités , leur  fit  donner 
une  Reponfe  par  écrit  , qui  , pour 
être  inftrucHve  , peut  tenir  fa  place 
dans  ces  Mémoires. 


REPONSE 

Desa  MajestV  aux 
Députez  du  Parle-  s. 

MENT. 

5,  y E Roi  étant  au  Confeil , par 
9)  I ^ l’Avis  de  la  Reine  Régente  fa 
9,  Mere  préfente  , où  étoient  aufii 
9)  Monfeigneur  le  Dùc  d’Orléans  , 

„ Mr.  le  Prince  ^ & autres  notables 
,,  Perfonnages  dudit  Confeil  , déli- 
j,  bérant  fur  ce  qui  lui  a été  repré- 
„ fenté  par  les  Députez  de  la  Com- 
„ pagnie  fe  difant  tenir  le  Parlement 
9,  de  Paris,  a commandé  la  préiente 
5,  Réponfe  leur  être  baillée. 

„ Sa  iVlajefté  auroit  eu  très  grande 
raifon  de  -n’admettre  pas  à fa  pré- 

„ fencc 
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a /’ IJiJlohe  ^ Ann t d*  Autriche,  j 

„ fence  ledits  Députez  , aiant 'cha- 
3,  que  jour  de  nouveaux  fujets  d’ètrc 
5>  plus  indignée  contre  leur  Conduite, 

),  & de  ladite  Compagnie,  & en  ce-  ‘ 
j>  tui  notamment  dont  ils  viennent 
55  de  lui  rendre  compte,  & dont  elle 
5,  avoit  déjà  eu  l’avis  , d’avoir  reçu  - 
»3  un  Envoie  de  la  part  des  Enne- 
3>  mis  de  l’Etat. 

,,  Sa  Majefté  cil  d’ailleurs  très 
bien  informée  des  allées  & venues 
3,  qui  fc  font  îfaites  de  Paris  à Bru- 
s,  xelles  , du  fujet  de  la  venue  de 
„ Saint-Ibal  & de  Siuvetat,  dont  le 
„ prémier  eft  ‘avec  le  Duc  de  Lon- 
3,  gueville,  & l’autre  eft  ici  prifon- 
3,  nier,  apres  s’être  abouches  avec  la 
3,  Duchefte  de  Clicvreiife  , & avec 
3,  des  Miniftres  d’Erpagne. 

3 Elle  fçait  que  Laigue  3 envoie  à 
„ Bruxelles  par  quelques  Particuliers 
„ qui  ont  conjuré  la  ruine  de  l’Etat, 

„ en  tant  qu’elle  pourroit  dépendre 
3,  de'leur  malice , a été  celui  qui  a 
„ recherché  & fait  refoudre  l’Archi- 
„ duc  & le  Comte  de  Pigneranda 
,3  qui  le  confeille , d’envoicr  une 
A4  „ per- 
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1^49.  J»  per(bnne  exprefle  ladite  Compa- 
„ gnie  avec  une  fimple  Lettre  dont 
5,  la  créance  feroic  faite  à Paris  mê- 
5,  me  , par  ceux  qui  Tavoient’  en- 
„ voie  , félon  l’état  où  le  trouvc- 
,,  roient  pour  lors  les  affaires.  Le- 
,,  dit  Laigue  ne  fe  contentant  pks 
,,  d’affûrer  Icfdits  Miniftres  qu’ils  en 
,,  tireroient  de  très  grands  avantages 
ÿ,  pour  les  intérêts  du  Roi  leur  Mai- 
5,  trc;  mais,  ce  qui  fait  horreur  à 
,,  le  dire , qu’il  cauleroient  un  bou- 
„ leverfemcnt  géi.éral  dans  la.  France, 
„ s’ils  fçavoient  bien  profiter  de  cet- 
,,  te  occafioo  , par  les  moiens  qu’il 
>,  leur  en  fuggéreroit. 

,,  Comme  ceux  qui , contre  l'in- 
tention  & au  defçu  de  ladite  Com- 
„ pagnie  , ont  formé  les  Mémoires 
dont  Laigue  a été  charge  font  les 
,,  mêmes , qui  avant  qiie  le  Roi  par- 
5,  tît  de  Paris  entretenoient  les  intel- 
j,  ligences  avec  les  Ennemis  de  l’E- 
„ tat,  pour  fc  faifir  de  la  perfonne 
,,  de  Sa  Majeflé. 

„ Comme  ce  font  les  mêmes,  qui 
,,  travaillojent  alors  à exçiter  des  Sé- 


àî'Hifioire  è^^nne  d* /ÊuMchi*  p 
s,  dirions  dans  Paris;  les  mêmes  qui  î^9» 
„ fe  partageoient  dedans  & dehors 
5,  la  Ville  , pour  traiter  avec  deS' 
Princes  qui  font  depuis  entrez  dans 
„ le  Parti;  les  mêmes  qui , après 
,,  1 Accommodemënt  fait  en  ce  lieu 
))  au  mois  d’Odobre  dernier  , par 
,,  la  Déclaration  que  Sa'  Majcftc  y 
J,  fit  expedier , qui  fembloit  avoir 
,,  ôté  pour  jamais  la  racine  de  toute 
„ divifion  ; reconnoiflans  que  les 
,,  Ennemis  fe  réfoudroient  peut  être 
„ à faire  la  Paix' fur  ce  qu'ils  au-* 

J,  , roient  . perdu  l’éfpérance  de  voir 
,,  naitre  des  Troubles  dans  le  Roiau? 

,)  me  , leur  firent  fçavoir  aufîi- - tôt 
„ qu'ils  ne  dévoient  point -fe  mettre 
,,  en  peine  de  cet  Accommodement, 

„ & qu’ils  feroknt  en  forte  qu’avant 
qu’il' fepaflat  fix  lemaines,  le  Par* 

,,  lement  remueroit  tout  de  nou* 

„ Veau  » & mettroit-plus  d’ Affaires  ■ 

„ . que  jamais  fur  les  bras  de  la  Rei- 
„ ne;  les  affûrant  même  , . qu’il  fé* 

,,  Toit  alors  fortifierpar  l’attachement' 

,,  de  divers  Princes  & autres  perfôa-  - 
5,.  nés  de  qualiié. 

, , Comme  ce  font  les  mêmes , -qui 

A. ‘5) 
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1649.,,  ont  eu  le  crcdit  dans  ladite  Com- 
pagnie,  au  grand  regret  des  bons  , 

5,  de  la  porter  à faire  tant  de  chofes 
„ extraordinaires  , qui  fe  font  paf- 
5,  fées  depuis  la  fortie  du  Roi  de  Pa* 
5,  ris  ; on  n*a  pas  fujet  d’être  furpris 
„ qu’ils  aient  encore  eu  le  pouvoir 
„ de  lui  faire  exercer  cet  Ade  de 
„ Souveraineté , de  recevoir  des  En- 
„ voies  des  Princes , & qui  plus  cfl 
„ d’un  Prince  Ennemi  de  l’Etat,  en 
„ même  tems  qu’elle  venoit  de  refu- 
3,  fer  d’écouter  ceux  qui  lui  avoient 
„ cté  envoies  par  le  Roi  fon  Maitre 
3,  Sc  fon  Souverain. 

„ Le  Sieur  de  l’Ifle  , Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  d"  Sa  Maicf- 
,,  té,  qui  allait  de  fa  part  vers  ladite 
„ Compagnie,  n’y  fut  pas  reçu  , k 
„ caufe  des  formes.  Cep  ndant,  elle 
,,  en  trouve  pour  recevoir  l’Envoié 
„ de  l’Au'biduc,  qui  a les  armes  à 
5,  la  main  contre  le  Roi  ; mais  non 
„ pas  dans  fes  Regitres  , ni  même 
„ dans  ceux  du  Parlement  de  la  Li- 

„ Elle  refufe  l’entrée  k Paris  à un 
a,  Héraut  envoié  de  la  part  du  Roi 

,,  m'enri'n  rretexte  fur  ce  que  car: 
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à PHiJîoire  J*  jin?te  (P uititriche,  n 

qui  la  compofent  n’étant  pas  Sou-  i<T4> 
„ vefains  , ils  auroient  manqué  au 
,,  rcfpect  qu’ils  doivent  à Sa  Majefté- 
„ en  l’admettant;  mais,  ils  oublient 
„ qu’ils  font  Sujets  , & agiflemt  en 
,,  Souverains,  quand  il  eft  queftiou 
„ de  recevoir  un  AinbafT  deur  de  la 
„ part  des  r.nnemis  de  l’Etat , qur 
„ eft  un  Moine , Aumônier  du 
„ Comte  de  Garcies , Gouverneur 
5,  de  Cambrai , lequel  avoit  de  lon- 
5,  gue-main  des  intelligences  dans  Pa- 
5,  ris  , & y donnoit  des  avis  toutes 
„ les  femaines , & en  recevoit  ; y 
J,  aiant  même  dcmeuié  long  - tems 
5,  depuis  la  mort  du  feu  Roi,  & fait 
5,  diverfes  menées  très  préjudiciables 
„ au  Service  de  Sa  Majefté,  avec  des 
,,  Prifonniers  de  Guerre  trpagnols  , 

„ qui  obligèrent  à prendre  la  réfolu- 
„ tion  d l’arrêter , dont  fon  evafion 
„ empêcha  l’effet. 

5,  Il  a été  aifé  à voir  que  fa  créan- 
^ ce  a été  rompofée  à Paris  par  ceux 
5,  là  meme  qui  l’y  ont  attiré  ; autre- 
„ ment , l’Artifice  des  Miniftres 
5,  d’Efpagne  auroit  été  trop  groffier  ^ 

» &:  même  de  faire  dire  à ladite 
» Compagnie  qu’on  leur  a.  tout  of- 
A 6 ; k:t 
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<64^.  „ fert  pour  conclure  promptement 
,,  la  Paix,  à condition  qu’lk  alTifte- 
,,  roicnt  le  Roi  des  forces  d’Efpagne 
,,  pour  opprimer  ladite  Compagnie  -, 

„ & ruiner  Paris  ; en  même  tems 
5,  que  le  Comte  de  Pigneranda , écri- 
5,  vaut  ici  le  douzième  Février , fe 
,,  plaint  qu’on  ne  lui  air  rien  fait 
„ içavoir  par  le  retour  du  Sieur  Fri- 
5,  quet  qui  foit  précis  & individuel 
5,  fur  les  intérêts  du  Roi  fon  Maitre^ 
J,  & de  Mr  de  Lorraine  ; & que 
5,  par  la  meme  Lettre  ledit  Comte 
,,  prie  qu  on  lui  dépêche  une  Per- 
9,  fonne  expreffe  avec  quelque  plus 
5,  grand  Bclairciflement  des  inten-*- 
5,  rions  du  Roi  : ce  qui  fait  bien 
5,  voir  évidemment  qu’il  n’a  pas  re- 
,,  çu  des  offres  fi  avantageufes  pour 
5,  la  Paix,  & qù’il  ne  refufe  pas  de 
5,  la  traiter  ici , pour  ne  le  juger  ni 
,,  honnête  ni  fur,  corntpe  on  a fait 
„ dire  à ladite  Compagnie  par  ce 
5,  Moine.  Et,  en  effet,  enfuite  de . 
5,  cette  Lettre,  Sa  Majefié  a choifi 
3,  le  Sieur  de  Vautorte  , Confciller 
3,  d’Etat,  pour  aller  à Bruxelles , oii 
„ il  négocié  préfentement  , diant 
33, trouvé  un  fauf  conduit  de  l’Archi- 

duc. 
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à PHiJIoire  Anne  / Autriche,  i j 

J,  duc  à Cambrai , pour  y pafler  en  i ^>4P» 
5,  toute  fureté. 

5,  Sa  Majefté,  qui  veut  bien  don-- 
5,  ner  à ladite  Compagnie  toutes  les 
5,  lumières  qui  dépendent  d’elle , 

3,  pour  Tempêcher  d’être  furprife 
5,  par  cet  Artifice,  a eu  la  bonté 
„ d’ordonner  qifon  falTe  voir  aufdits 
„ Députez  les  Originaux  dcfditcs 
J,  Lettres  du  Comte  de  Pigneranda  , 

- „ dans  lefquelles  ils  verront  aulîi 
„ comme  il  fe  préparoit  à s’avancer 
,,  de  deçà  pour  conférer  avec  les  Mi-» 

^ „ niftres  du  Roi,  & donner  la  der- 

„ niere  main  au  Traité  de  Paix  r & 

- 3,  il  feroit  déjà  en  France , fi  les  ef- 
,,  péranccs  qu’il  a conçues  de  tirer 
J,  de  plus  grands  avantages  de  ces 
„ Divifions,  & les  inftances  qui  lui 
,,  ont  été  faites  à Bruxelles  par  ceux 
3,  qui  ont  follicité  l’Archiduc  à Bru- 
„ xelles  d’envoier  vers  ladite  Cora- 
5,  p'ignie ne  lui  avoient  fait  cher- 
„ cher  des  prétextes  de  différer  fon 
„ voiage.  Tis  pourront  auffi  remar- 
„ quer  dans  lefditcs  Lettres,  que  ce 
„ que  l’Fmvoio  a dit  de  la  part  du 
,,  Roi  Catholique  eft  une  mànifeftc; 
y,  fupofition  , puis  qu4I  lui . étoi® 

A 7 ” im-. 
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impoffible  de  donner  des  ordres 
fur  des  Affaires  dont  il  ne  pou- 
voir avoir  encore  aucune  connoifr 
fance. 

J,  Tout  cela  , & beaucoup  d’au^^ 
très  circonftances  que  l’on  obmety 
,5  fembloient  obliger  Sa  Majefté  à ne 
J,  pas  recevoir  les  Députez  ; mais , 
3,  confidérant  qu’il  y a dans  ladite 
33  Compagnie  nombre  de  bons  Fran- 
33  çois3  bien  intentionnez  pour  l’E- 
33  tat  3 & à qui  le  cœur  faigne  de 
33  voir  pratiquer  â tous  moraens  ce 
33  que  la  plus  grande  malice  auroit 
33  eu  peine  à concevoir , Sa  IVlajefté 
33  a voulu  en  ufer  comme  bon  peré, 
3>  de  Famille,  qui , quelques  grandes 
3>  que  puiffent  être  les  fautes  de  fes 
33  Enfans,  ne  fe  laffe  jamais  de  leur 
33  tendre  la  main  3 pour  tâcher  à les 
33  remettre  dans  le  bon  chemin  ; & a 
33  relolu  de  lui  donner  encor  cette 
53  marqtie  de  fa  bonté  , lors  qu’elle 
33  à plu  îujet  d’êt'ie  offenfée.  Ainfî 
33  toute  la  France  verra  qu’elle  n’a 
33  oublié  aucune  voie  imaginable 
33 -pour  là  ramenerxà  fon  devoir  , & 
33  pour  l’obliger  à faire  ceffer  les  mi-- 
■?3  feres  de  Paris  > & à prévenir  celles 

dent' 
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5,  dont  le  Roiaume  eft  menace  par  164^1 
5,  les  Ennemis  Domeftiques  & E- 
5,  trangers.  Et,  à tout  événement j 
„ fi  les  coeurs  'étoient  encore  après 
„ cela  fi  endurcis , que  de  ne  pas 
„ vouloir  rendre  au  Roi  TObéifTance 
3,  qui  lui  eft  due  j elle  feroit  feule 
„ refponfable  devant  Dieu  , devant 
3,  le  Roi,  la  Maifon  Roialc  , & tous 
5,  les  Ordres  duRoiaume,  des  maux 
3,  qui  en  arriveront. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  la  Paix  ^ qui 
eft  un  prétexte  qui  ne  manque  ja- 
3,  mais  à ceux  mêmes  qui  Pappré- 
„^hcndent  le  plus,  & qui  ont  le 
3,  plus  de  paffion  de  brouiller  ; il  n’y 
3,  a perfonne  tant  foit  peu  informé  ' 

3,  des  Affaires  ^ qui  ne  fâche  que 
,3  comme  les  Impériaux  ont  été  o- 
3,  bü""e  de  confentir  à celle  d’Alle- 
53  magne  qui  a été  conclue  avec  tant 
3,  de  gloire  d’avantage  pour  cette 
33  Couronne  J X où  elle  a eu  même 
3,  lieu  de  faire  paroitre  fa  modéra- 
3,  tion  en  rendant  grand  nombre  de 
5,  Places  imp>rtantes  & des  Etats  èn- 
„ licrs-î  les  EH^agnols  auroient  éïé 
3,  auffi  contraints  de  donner  les  mains 
J,  a un  Accommodement,  fi  la  con- 
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„ duite  de  quelques  Fadieux  nè  leur. 
,,  eut  fait  concevoir  de  fi  fortes  ef- 
„ péranccs  de  ces  Divifions,  & de 
„ Remümens  dans  le  Koiaume  , 
„ qu’ils  ont  crû  en  devoir  attendre 
„ l’cvenement  pour  en' profiter 

Car,. pour  ce  qui  efi  de  l’offre 
^ que  l’on  a fait  faire  par  le  Moine,, 
„ comme  de  la  part  de  l’Archiduc 
„ de  rendre  ladite  Compagnie  arbi- 
,,  tre  de  cette  grande  Affaire  ^ quand 
„ la  Propofiiion  feroit  aujlfi  fincerc 
, „ que  toute  apparence  & raifon  ne 
,,  veut  pas  qu’elle  le  foil , ce  n’efl 
„ pas  un  Honneur  que  les  Efpagnols 
„ lui  rendent  ; c’eft  une  Injure  & 
,,.un  Affront  qu’ils  font  à tout  ledit 
„ Corps. 

„ La  France  a fouveat  offert  aux 

Efpagnols  de  fe  foumettre  à tous 
,,  les  points  indécis  & qui  font  de- 
,,  meurez  en  différend,  à l’Arbitra* 

ge  & à la  Décifion  ^oti  des  Pro- 
„ vinces-Unies,  avec  le  Prince  d'O- 
„ range,  ou  dudit  Sieur  Prince  d’O- 
,,  range  appellant  avec  lui  quelqups- 
,j®uns  des  Miniftrès  des  Etats , ou 
„ de  la  Rein.;  deSuede,  ou  desPrin-v 
Il  ces  ou.  Etats  de  l’Empire  , con* 
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JJ  jointement  ou  léparement , ain(î 
J,  qu’ils  aimeroient.  le  mieux  ; ce 
,j  qu’ils  ont  toujours  conftammcnt 
JJ  refufé  > & ils  s’adrelTent  aujour- 
5,  d’hui  à ladite  Compagnie  pour  lui 
„ déférer  ce  Jugement  , c’eft-à-dirc 
JJ  la  Difpofition  des  plus  grands  in- 
térêts  que  leur  Couronne  ait  à 
J démêler  avec  celle-ci. 

> ,,  Ne  lui  feroit-ce  pas  une  tache  ; 
J,  qu’étant  toute  compofée  de  Fran- 
jj  çois , le  Roi  d’Efpagne  la  jugeât 
J,  plus  portée  en  fa  faveur  , & s’en 
J,  promît  un  meilleur  traitement , 
,,  que  de  la  Reine  même  qui  cft  fa, 
,,  Sœur,  ou  que  de  tant  de  Princes 
,j  & Potentats  Etrangers avec  qui. 
JJ  il  e{l  en  Paix  > & même  en  Liai- 
J,  fon. 

JJ  Les  Efpagnols  ont  fait  voir  par 
leur  conduite  en  tout  tems , qu’ils 
J,  ne  fouhaitent  rien  tant  que  la  di- 
jj  minution  de  la  Puiflance  , de  la 
JJ  Grandeur, & de  l’Autorité  .du  Roij- 
jj  & cependant  ils  ont  recours  à ladi- 
j,  te  Compagnie  par  préférence  a 
J.J  tous  autres  J & déclàrcnt  qu’ils  la 
JJ  choilifTcnt  pour  Arbitre  de  tous- 
3 J leurs  Pifferens*.  Peuvent- ils  ofFenr 
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549‘„  fer  plus  fenfiblement  de  bonsFran- 
,j  çois  & des  Officiers , que  de  les 
5,  croire  capables  d’être  fous  un  pré- 
5,  texte  fpécifux , des  Initrumcns 
},  propres  à rabaifTcrncnt  de  leur 
5,  Roi  & à l’afFoib'iflênjent  de  cette 
5,  Monarchie , qui  cft  toujours  la 
5,  principale  vifée  qu’ils  ont  toujours  * 
„ en  toute  leurs  Aftions  ? 

- 9)  Ceux,  qui  ont  formé  l’Inftruc- 
„ tion  du  Moine,  ont  bien  mal  rai- 
5,  fonné  , de  ne  s’être  pas  apperçus 
« qu’ils  lui  ont  fait  détruire  d’un 
côté  ce  qu’ils  lui  faifbient  établir 
„ de  l’autre.  Les  Efpagnols  fouhai- 
„ tent,  du -il,  la  Paix  avec  palTion  , 

5,  & pour  preuve  de  cela  ils  font 
„ difpofez  d’en  palTer  par  le  juge- 
j,  ment  de  ladite  Compagnie  ; mais, 

„ fi  cette  paffion  étoit  véritable  & 
y,  fincere  j refuferoient  - ils  tant  d« 

J,  Places  & de  Provinces  entières , 

99  qu’ils  dilènt  que  Je  Roi  leur  a of- 
99  fert , pour  s’adrelTer  4 d’autres , 

99  dont  tout  ce  qu’ils  pourroient  at- 
9,  tendre  de  plus  favorable  & de  plus 
99  avantageux  ne  fçauroit  être  que  la 
99  promefle  de  la  meme  chofe  , fans 
99  efpcrance  d’a..cune  éxecution  , 

J)  puif- 
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puis  quelle  ne  peut  jamais  dépendre  1^49» 
jy  que  des  Ordres  du  Roi. 

,,  Y auroit-il  quelqu’un  alTcz  fim« 

3>  pic,  pour  fè  pcrfuader  qu’jls  venil. 

,,  lent  épargner  la  France  î Ils  y en- 
« treront  avec  toutes  leurs  forces , & 

„ profiteront  de  ces  Emotions  , dçs 
,,  qu'ils  en  auront  le  moien , & qu*ils 
9,  verront  jour  à nous  faire  du  mal  ; 

9,  mais,  l’intérêt  particulier  de  ladite 
J,  Compagnie  ne  les  pouflera,  ni  ne 
9,  les  arrêtera  un  lèul  moment  ; cette 
„ réfolution  dépendra  purement  de 
9,  l’état  de  leur  Armée  \ ik  s'ils  ne  le 
9>  font  pas,  on  n’en  devra  avoir  obli- 
9,  gation  qu’à  la  faifon , &:  à leur  loi» 

„ blefle  , & à la  crainte  d'expofec  ‘ 

„ leur  Troupes  mal  à propos. 

,,  Pouvoient-ils  fa’i;e  une  Ofienfe 
plus  fànglante  à ladite  Compagnie, 

91  que  de  la  croire  une  matière  facile, 

,,  & toute  difpofée  à leur  mettre  la  . 

„ France  en  proie  ; que  de  s’adrclTcr 
„ à elle  , fous  les  précieux  prétexte 
„ de  la  Paix,  & de  l'aflîfler,  quand 
,,  ils  n'ont  autre  deflein  que  de  bien 
,,  allumer  la  Guerre  Civile  dans  le 
,9  Roiaume  & de  l’enfevelir  dans  (es 
„ ruines. 

,,  Leurs 
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1^49.  it  Leurs  Affaires  de  tous  côtez^fout 
M en  pire  état  encore;  qu’elles  ne  pa* 
3,  roiffent  l'étre  ; & il  efl:  comme  in* 
,,  dubitable,  que  fi  ces  Defordres  in- 
33  teftins  peuvent  ceffer  bientôt , com- 
,,  me  Sa  Majeflé  y contribue  de  fai 
3)  part,  ils  feront  forcez  à donner  les 
3,  mains-faris  delai  à une  Paix  , avec 
33  des  conditions  avant.'.geufes  pour 
33  cette  Couronne. 

,}  C’eft  à quoi  Sa  Majeflé  s’appli- 
\y  que,  & continuera  de  le  faire,  avec 
3,.  tous  les  foins  pofïibles,  fans  ou- 
33  blier  aucun  des  moiens  qui  peuvent 
33  le  plûrôt  produire  ce  grand  bien. 

„ Que  fi  contre  les  apparences , les 
„ Ennemis  refufent  un  Àccommode- 
,3  ment  honnête  & équitable,  & s*o- 
33  piniâtrent  à prétendre  des  conditi- 
,3  ons  injuflcs  & exorbitantes,  telles 
,3  que  l’Envoié  a fupofé  qu’on  leur  a 
3,  offertes  , en  ce  cas,  comme  la  plus 
„ forte  pafîion  dé  la  Reine  & fa  prin- 
,,  cipàlle  vifée  efl  le  bien  de  l’Etat  Ü 
„ la  Grandeur  du  Roi  fon  Fils,  & 
„ de  lui  pouvoir-  ûn  jour  rendre 
3,  compte  de  fon ‘Adminiflration,  fans 
,j.  qu’il  ait  occafion  de  lui  en  faire  le 
moindre  reproche  ;^Sa  Majeflé  ne 

/era 
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fera  pas  k la  vérité  afltz  hardie  de 
i>  dilpolèr,  quoi  qu'à  l’avantage  d’uti 
» Frere,  de  ce  dont  un  Roi  pupil  & 

» Ton  Fils  Ce  trouve  en  poiïèliion  pa^ 

})  une  jufte  Guerre  , ÔL  principale*  , 
9)  ment  voiant  que  l’Elpagne  tient 
)>  encor  aujourd’hui  divers  Roiaumes 
)»  que  la  France  a autrefois  poflédez 
))  à jufte  titre.  Elle  ne  voudra  pas 
j>  répondre  fi  mal  aux  bénédictions 
J,  que  Dieu  a verfées  fi  abondamment 
fur  cet  Etat  > que  d’abandonner  en 
3f  un  ièul  jour  aux  Efpagnols  le  fruit 
des  travaux  de  tant  d’années,  toutes 
,,  pleines  de  bons  fuccès  ; & ce  qui  a 
coûté  tant  de  peines  au  feu  Roi,  Sc 
tant  de  foins  à Monfeigneuc  le  Duc 
d’Orléans  & à M.  le  Prince , qui 
ont  expolé  fi  libicriKnt  leurs  vies  à 
mille  périls  pont  conferver  les  Coii- 
9,  quêtes  du  feu  Roi,  & pour  les  au« 

,,  gmenter  , comme  ils  ont  fait , de 
quantité  de  Places  importantes,  8t 
„ d’une  grande  étendue  de  Pais,  êc 
„ mondit  Seigneur  le  Duc  d’Orléans, 
de  M.  le  Prince , ont  déclaré  qu’ils 
,,  ne  le  porteroient  jamais  à ôlcr  le 
„ confeiller  à Sa  Majefté.  C’tft  [>our« 

^ ■quoi  I en  ce  CM  > - elle  (e  çroiroît 

oblù 
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i^4p, ,,  obligée  de  conlûkcr  l’Avis ‘des 
Etats  Généraux  da  Roiaume  , qui 
* ,)  font  déjà  imcimez  & qui  feront 

,,  bientôt  aiïemblez  > fur  la  Réfolmion 
. 3>  qu’dit  auroit  à prendre  ; ne  pou- 

vant  douter  qu’elle  ne  fut  la  meil- 
99  leure  » puifqu’elle  auroit  été  prifè 
,9  par  le  confèntement  général  de  tous 
,9  les  Ordres  du  Roiaume. 

9)  Pour  ce  qui  cft  des  Inftanccs 
„ que  les  dits  Députez  ont  faites  à Sa 
))  Majeflé  , quand  après  fa  fortie  de 
9>  Paris  elle  a transféré  la  Séance  de 
9,  ladite  Compagnie,  ce  n*a  point  été 
9,  à deflein  de  punir  » ni  les  excès  paf- 
,,  lez,  ni  de  toucher  aux  petfonnes, 
9,  ou  aux  biens  d'aucun  de  ceux  qui 
,,  la  compolent  : fbn  but  n’a  été  que 
„ de  travailler  & remedier  aux  Dcf* 
,,  ordres  qui  ont  travaillé  l’Etat , par 
,9  la  continuation  de  leurs  Allèm- 
,,  blées , rétablir  parmi  eux  la  liberté 
,,  des  fuffrages  , qui  étoit  étouffée 
9,  par  des  menaces  continuelles  9 & 
9,  par  des  Billets  qu’on  jettoit  pour 
,,  rendre  odieux  au  Peuple  ceux  qui 
9,  vouloient  demeurer  dans  la  modé-' 

I „ ration  , éteindre  la  Faétion  qui  fc 
9,  fotmoit  dans  Paris,  &.  qu’on  a de* 
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)9  puis  vu  éclore  fi  puiflante  j rafîer- 1<>49* 
})  mir  la  tranquiiité  de  la  Ville,  & la 
,,  mettre  en  état  que  le  Roi  y pût 
M demeurer  en  fûreté.  - 

j>  Sa  Majefté  depuis  avoir  îenvoié 
un  Héraut  à ladite  Compagnie  , 
ty  pour  lui  faire  fçavoir  qu*ellc  don- 
,,  noit  aflûranee  des  Perlonnes  , des 
„ Charges , & des  Biens , à tous  ceux 
5»  qui  le  rendroient  près  d’elle  fans 
„ exception  d’aucun.  Elle  lui'con- 
,,  firme  encor  la  même  grâce,  pour 
,>  tous  ceux  qui  s’y  rendront  dans  le 
„ fixieme  du  mois  prochain. 

3,  Et  à l’égard  de  l’Envoié  de  l’Ar-* 

„ chiduc  , comme  il  eut  été  à {ou« 

„ haitter  pour  l’honneur  de  la  Com- 
,,  pagnic,  que  l’Avis  des  (oixante  èc 
„ douze  qui  vouloient  qu’on  ne  l’in- 
,,  troduilît  pas,  & qu’on  l’envoiât  au 
,,  Roi,  eût  prévalu,  auffi  la  meilleii- 
„ re  Réponfe  , & celle  que  Sa  Ma- 
,,  jefté  entend  qu’on  lui  faflè  , , c’efl: 
a,  de  ne  lui  en  donner  aucune  j pour 
9,  faire  connoicre  à Ton  Maitre,  que 
,,  fi  la  Compagnie  a été  facile  à l’é** 

,,  coûter , elle  eft  incapable  d’entrer 
„ eu  aucune  Intelligence  & î^égocia- 
„ non  avec  les  EnRcmis  de  la  Cou-^^ 

„ ronne.  •'  ' m Pour 
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x^49*  » Pour  ce  qui  cft  de  PInftancé 

„ que  lefdits  Députez  font  à Sa  Ma- 
„ jefté  , à ce  qu’il  lui  plaife  retirer 
,,  fes  Troupes  des  environs  de  Paris,' 
,,  & laifler  le  pafTage  pour  l’entrée 
,,  des  vivres,  l’exécution  en  dépend 
J,  purement  de  ladite  Compagnie  , 
,,  & de  la  Réfolution  qu’elle  prendra 
,,  de  fe  rendre  près  de  Sa  Majefté  , 
J,  avec  les  furetez  qu’elle  lui  donne. 

„ C’eft  ce  que  Sa  Majefté  attend 
s de  fa  Fidélité , que  lefdits  Députez 
J,  lui  font  venus  protefter , & que 
„ ladite  Compagnie  par  une  prompte 
„ Obéiflance  fera  ceffer  les  fouffran- 
5,  ces  de  la  Ville  de  Paris,  & les  mi- 
,,  feres  du  pauvre  Peuple  ; afin  que 
„ le  calme  une  fois  rétabli  dans  le 
,,  Rokume  , puifle  produire  bientôt 
„ la  conclufion  de  la  Paix  générale  , 
,,  & le  repos  de  la  Chrétienté.  Fait 
„ au  Cônfeil  d’Etat  du  Roi , tenu  à 
„ Saint-Germain  en  Layc , le  vingt 
9,  cinquième  jour  de  Février  mil  fix 
jf  oent  quarante-neuf,  j» 

Signé,  De  Guenegaud. 

Les  Péputez?  ctaint  arrivez  i Pa- 
ris» 


J 


ince 
Vla- 
irer 
ris, 
trcc 
:nci 
ic , 
dn 
:é, 

ne. 

nd 

tez 

jue 

pte 

in- 

ni- 


uc 

k 

ôt 

r 

ait 

à 


D.  î 


k' 

h 


è l* Hipotre  d' d*  y^utriche,  25 

ris,  firent  leur  rapport  à la  Compa-  ^ 
gnie  î (elon  cette  Réponfe  & leur 
particulières  Audiancés.  Le  Premier 
Prcfident  y reçut  des  reproches,  pour 
avoir  conféré  avec  le  Cardinal  fans  le 
rcfte  des  Députez.  Là  deflus  s’éleva 
dans  le  Palais  un  grand  bruit,  & des 
cris  effroiables , qui  de  ce  lieu  allè- 
rent au  Peuple  alferablé  dans  la  gran- 
de „Salle,  dans  la  Cour  , & dans  les  . 
• - Rues.  Tous  demandent  des  nouvel- 
les de  la  Députation  ’,  & comme  le 
' bruit  courut  que  le  Prémier  Préfi- 
dent  a voit  conféré  avec  le  Miniftre  , 
ils  fe  mutinèrent  & dirent  tous  qu’ils 
ne  vouloient  point  de  Paix  avec  le 
Mazarin  ; & quelques-uns  propofé- 
rent  d’aller  chez  le  Prémier  Préfident, 
pour  le  piller,  & le  punir  de  ce  qu’il 
voùloit  s’accommoder  avec  lui. 

La  canaille  étoit  paiée  pour  crier 
contre  les  commencemens  de  la  Paix. 

Les  Frondeurs,  qui  ne  la.  vouloient'^ 
point,  ou  plutôt  qui  vouloient  qu’el- 
le fc  fit  par  eux  , avoient  fait  faire 
cette  Sédition  contre  le  Prémier  Pré- 
fident , exprès  pour  l’cmbaraffer  , & 

1 intimider;  mais  cet  homme j aiant 
déjà  montré  fa  fermeté  en  beaucoup 
^ Terne  IIL  B d*oc- 
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1^49.  d’occafionSî  fit  voir  encor  en  celle-ci 
autant  de  courage  toutes  les 

autres  ; & , fans  s’étonner  , il  dit.  au 
Duc  de  Beaufôrto  qu’il,  devoit  faire 
appaifer  ce  Tumulte  : autrement  , 
que  ,1e  Defordre  fe  feroit  fi  grand  , 
•que  peut  être  lui-même  n’en  pouvant 
pas  .être  le  maitrcj  il  en  feroit  fâché 
par  les  grands  maux,  qu’il  pourroit' 
caufer  à toute  la  Ville;  8c  beaucoup 
des  plus  confid'-rables  de  cette-Com- 
pagnie  fe  réünirent  au  Premier  Pré- 

fident.  Ce  Prince , le  Chef  des 

* 

Crieurs  » fut  enfin  contraint , pour 
éviter  un  plus  grand  mal  que  celui 
revoir  le  Maz<uin  dans  Paris , d’aller 
lui-même  appaifer  le  Defordre.  Il 
■ afllira  le  Peuple,  qu’on  ne  le  trom- 
poit  point , en  leur  difanr-  à tous, 
chajjeroit  le  Maz,arin.  Ce  bruit  étant 
appaifé»  on  réfolut  d’envoier  tout  de 
nouveau  des  Députez  à la  Cour,fcpt 
. de  chàque  Chambre,  pour  aller  trai- 
ter la  Paix  ; ce  qui  donna  quelque 
efpérance  aux  gens  de  bien  , & fit 
croire  à .la  Reine  que  les^  chofes  fe 
pafferoient  comme  elle  le  defiroit. 
£lle  ne  pouvpit  pas  s’imaginer  que 
les  Députez  ôfafTent  lui  demander , 
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ce  qu’ils  fçavoient  certainement  qu’ci-  1649. 
le  ne  vouloir  pas  leur  accorder,  ^ 

Le  Premier  Pré fident,  après  avoir 
faitce’coup,  Portant  de  la  Galerie  du  ' 
Palais  pour  entrer  chez  lui, une  gran- 
de multitude  de  coquins  le  vinrent 
attaquer.  Un  de  la  troupe  , l’aiant 
mejjacé  de  le  tuer , ce  grave  Magiftrat  ' 
lui  dit  froidement,  Mon  Ami^  quand  ‘ 

' , il  ne  me  faudra  que  ftx 

piedf  de  terre ’j  &,  fans  fe  hâter  d’un  . 
pas , il  s’en  alla  chez  lui:,  fort  fatisfait 
d’avoir  fait  réfoudre  cette  fécondé 
Députation.  S’il  en  étoit  content , 
les  Généraux  ne  l’étoient  pas  de  mê- 
me ; elle  leur  déplut  infiniment.  Ils 
,.voioient  que  les  principaux  de  la 
Compagnie  panchoient  du  côté  de 
•la  Cour  J qu’ils  , n’étoient  pas  les  Maî- 
tres du  Parti, & que  la  Paix  ne  pour- 
roit  pas  à leur  gré  être  le  prix  de  leur 
ambition  , Sc  dt  leurs  defirs  : mais, 
ils  fe  confblérent  dans  la  réfolution 
qu’ils  firent  de  ne  nommer  pour  al-  ' 
1er  à la  Cour  que  ceux  dont  ils  é- 
toient  affûrez  î & , par  cette  voie  , 
ils  efpérercnt  , que  l’Accommode- 
ment dépendroit  toujours  de  leur  vo- 
lonté. 
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1649  Pendant  toutes  ces  Ncgociations 
l’Armée  du  Roi  prit  par  force  Bric- 
Comte-Robert , qui  étoit  un  bon 
Pofte  pour  les  Révoltéz  , & dont  la 
privation  les  devoit  infiniment  in- 
commoder. D’autre  côté  les  Pari- 
fiens  enlevèrent  aufli  fur  les  Gens  du 
Roi  un  grand  Convoi  de  Pain  de 
Gonefle , parceque  la  faim  donne  du 
courage  aux  hommes  les  plus  pol- 
trons ; mais , ce  fecours  étoit  de  peu 
de  durée  , & n’aiant  plus  à eux  de 
partages  libres , ils  étoient  en  mauvais 
état. 

Ces  mêmes  jours  , on  arrêta  k 
Saint-Germain  le  Maréchal  de  Rant- 
zau.  Il  fut  foupçonné  de  favorifer . 
le  Parti  Parifiçn;  &,  comme  il  étoit 
Gouverneur  de  Gravelines,  le  Minif- 
tre  crut  qu’il  ne  pou  voit  prendre 
trop  de  précautions , pour  fe  garantir 
des  maux  qui  pouvoient  arriver  de  la 
màuvàife  volonté  de  ce  Maréchal.  Il 
âvoit  jufqu’alors  bien  fervi  Je  Roi  ; 
mais,  la  confiance  n’a  pas  cté  donnée 
aux  hommes  pour  une  qualité  qui 
leur  foit  naturelle.  Les  apparances 
de  fon  changement  firent  aufli  chan- 
ger fa  fortune. 

Le 


V 


à l Hifioire  d^Jnne  d'Autriche.  7.^ 

Le  deuxieme  jour  du  mois  de  KJ49. 

Mars , les.  Gens  du  Roi  vinrent  à 
Saint  • Germain  trouver  la  Reine  , Mars.  j 
pour  lui  dire  la  Députation  ordonnée  I 

par  le  Parlement.  Ils  lui  demandé-  ] 

rent  des  PaiTcports , & la  fupplicrent  i| 

d’ordonner  du  lieu  de  leur  Conféren-  " ' 

ce.  Ils  firent  aufli  quelques  inftan-  1 

ces  de  la  part  des  Ducs  de  Beaufort  - j 

& de  Bouillon , pour  y être  admis  ; | 

mais aiant  été  bien  reçus  à leur  é-  | 

.gard  , ils  furent  refufez  fur  f article 
'des  autres.  ,On  choifit  ^our  le  lieu  , 

de  la  Conférence  le  Çhàt^u  de  Ruel,  • 

comme  étant  à moitié  chemin  de  Pa-  1 

■V#  * 1 

fis  & de  Saint- Germain;  & les  Géné-  ] 

raux , qui  en  particulier  redoublé-  ! 

rent  leurs  inftances,  n’y  furent  point 
admis.  . j 

Le  Duc  d’Orléans , lè  Prince  de 
Condé  , le  Miniflre  , l’Abbé  de  la 
Ri  vie  re  J & le  Tellier  , allèrent  au 
rendez-vous,  ou  fe  trouvèrent  les 
Députez,  avec  ordre  exprès  de  leur  ' 

Compagnie,  de  ne  point  conférer  ' 

avec  le  ('  ardinal  Mazarin.  Déjà  on 
en  ' avoit  eu  avis  à la  Cour  ; & ' 
Champlatreux,  Fils  du  Premier  Pré- 
fident,  qui  l’avoit  dit  par  ordre  du  ^ , 
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1649.  Parlement,,  fut  -en  apparence  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur  : on  lui 
donna  même  des  Gardés  pour  quel- 
que peu  de  tems  f pour  faire  voir  aux 
Ennemis  du  Miniftre , que  cette  Pro- 
pofition  etoit  odieufe  à la  Reine  , & 
leroit  combattue  par  les  Princes  du 
Sang;  mais,  cette  rigueur  n’empccha 
pas  que  les  Députez  ne  refufàflfent 
- , abfoluitient  de  conférer  avec  lui  ; ce 
qui  caufa  un  grand  embarras  entre  les 
deux  Partis,  & donna  fans  doute 
. . .beaucoup  de  honte  à celui  qui  en 
ctoit  le  lujif.  Le  foir  du  même  jour» 
que  les  Princes  étoient  allez  à Ruel, 
j’étôis  auprès  de  la  Reine,  qui  atten>» 
doit  avec  impatience  le  fuccèsde  cet- 
te Difpute  , fans  pourtant  en  faire 
part  aux  Speéfateurs.  Chamarante  , 
prérnier  Valet  de  Chambre  du  ,Roi 
arrivai  fort  tard  , qui. vint  lui  dire  , 
que  la  Conférence  étoit  rompue  : 
puis,  s’approchant  de  la  Reine,  ib 
lui  en  dit  tout  bas  è l’oreille  la  véri-  - 
table  caille.  La  Reine,  qui  ne  vou- 
loir pas  montrer  de  fentir  ni  de  voir 
l’alfront  que,  le  Parlement  faifoit  à 
fon  Miniftre  en  cette  occafion,  fe  mit 
à rire,  & nous  dit  , Il  nya  pomP^ae 

Cm  - • 
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Conféuncei  par  conféquent  il  ny  a point  16^^. 
de  Paix  : f4»/  pis  pour  eux. . 

Pendant  que  ces  Difficaltcz  arrê- 
tèrent la  Conférence,  les  Généraux, 
qui  h’avoient'  point  de  part  que  par  “ 
leurs  Cabales  à cette  Alfemblée  le 
vinrent  camper  avec  du  Canon  àVil- 
Icjuive  , menaçant  le  Mazarin  de 
rembaraffer,  & de  lui  faire  toujours  ■ 
naître  des  obftacles  invincibles.  • Ils 
lui  vouldient  faire  peur  de  k haine 
du  Peuple  , dont  ils  difoient  qu’ils 
feraient  les  Maitres,  malgré  le  Parle- 
ment, & malgré  deurîs  Traitez»  Ce  - 
qui  en  effet  pouvoir  donner  de  .1  in-  , 
quiétude  au  Miniftre  étoit  de  voir 
que  le  Parlement  paroiffoit  approüver 
les  lentiinens  de  la  Populace , & des 
Généraux  j puifque  li  confliamment 
les  Députez  refufoient  de  s*aboiicher 
avec  lui  en  cette  dccafion  , où  il  s’a-  ' 
giffoit  d’un  bien  qui  leur  étoit  fi, 
confidérable. 

Le  lendemain  , comme  ils  furent 
prêts  de  fe  réparer  à caufè  de  cette 
difficulté,  le  Duc  d’Orléans,  vou- 
lant toujours  avoir  quelque  part  à la 
Paix , au  lieu  de  celle  que  le  Prince 
de  Condé.  avoit  eue  à là  Guerre 
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1549.  trouva  un  Accommodement  qui  fut 
que  lui , ni  Mr.  le  Prince  9 n’afïiftaf- 
fent  point  à cette  Conférence.  Il  fut 
réfolu  qu’ils  fe  tiendroicnt  à part  , & 
• le  Miniftre  avec  eux  , qu’on  y lailTe- 
Toit  feulement  le  Chancelier  & leTel- 
lier;  & trouvèrent  qu’une  Chambre 
entre  eux  & le  lieu  de  la  Conférence 
n’empccheroit  pas  d’entrer  en  matiè- 
re; ce  qu’ils  firent  : & alors  il  fembla 
que  les  Sujets  vouloient  donner  des 
Loix  à celui  dont  ils  les  dévoient  , re- 
cevoir. 

Tout  ce  jour  , les  Parlementaires 
furent  fiers , & ceux  qui  venoient  de 
Ruel  à Saint'Germain  , ne  croioient 
pas  que  les  Affaires  fe  puffent  accom- 
moder; car,  la  maniéré  dont  ils  par- 
loient  faifoit  croire  qu’ils  fe  ren- 
droient  difficiles  fur  l’Article  du  Mi- 
niftre; mais  cette  férocité  fe  trouva 
confifter  en  bonne  mine  , & ces  ap- 
parences n’alloient  qu’à  contenter  les 
Sots , les  Emportez  , & le  Peuple. 
Le  jour  d’après , ils  changèrent  de 
méthode  , & les  Députez  , prenant 
l’air  de  la  Cour,  montrèrent  en  effet 
que  ce  charme  avoit  autant  de  pou- 
voir fur  eux  que  fur  les  autres  hom- 

' ' mes. 
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mes.  Cependant  , les  Parifîens,  par  1^45» 
l’ordre  des  Généraux  & du  Tarle- 
ment,  ne  laifldient  pas  de  continuer 
à vendre  publiquement  les  meubles 
du  Cardinal  Mazarin  , qui  , depuis 
l’Arrêt  donné  contre  lui,  avoient  été 
à l'encan,  vendus  aux  paflans , à tel 
prix  qu’on  voivloit  en  donner;  & fa 
Bibliothèque, ramaflfee  avec  tant  de 
foin , fut  difperfée  à tous  ceux  qui  la 
voul  rent  piller. 

Le  fixieme  , le  Cardinal  vint  faire 
un.  petit  voiage  à Saint  *•  Germain  , 
pour  inftrnire  la  Reine  de  tout  ce 
qui  fc  paffoit.  Le  foir  , après  qu’il 
Veut  quitée  , comme  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  étoient  curieux  d’appren- 
dre des  nouvelles  , la  Reine  nous  dit 
à Mr.  le  Premier,  & à moi  , Qu  il 
ny  avoit  encore  rien  d’avancé , ni  aucu* 
ne  (olide  ejpérance  d’obtenir  ce  qu'on  defv 
toit  ; qui  étoit  que  le  Parlement  s’hu- 
miliât : puis  nous  dit  qu'à  la  fin 
•pourtant , elle  croioit  que  tout  iroit  hieit. 

Les  Députez  avoient  dit  avoir  reçu 
de  nouveaux  ordres  de  leur  Compa- 
gnie , de  demander  Véloignement  du 
Miniftre  ; & il  falut  que  le  Duc 
d’Orlcans  .fe  trouvât  fouvent  a . la 
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<549.  Conférence  , pour  deffcndrc  celui 
qu’ils  vouloient  attaquer.  Mais  en- 
fin, la  Difpute  fe  terminé  à une  Co- 
médie qui  fut  habilement  joüée;  car 
ceux,  qui  demandoient  rabfcnce  du 
Miniftre , fçavoient  bien  qu’ils  ne 
l’obtiendroient  pas,  & comme  je  l’ai 
• déjà  dit,  ils*ne  la  defiroicnt  peut  être 
pas  beaucoup. 

Pendant  cette  Conférence  , il  arri- 
va une  Nouvelle  qui  fit  changer  les 
Réfolutions  de  pluficurs , qui  aug- 
menta les  forces  du  Roi , & diminua 
un  peu  l’oi  gueil  & la  fierté  des  Pari- 
fiens.  Le  Vicomte  de  Turenne,  qui 
conimandoit  l’Armée  du  Roi  en  Al» 

^ ' lemagne  , & qui  s’etoit  peu  aupara- 
vant déclaré  du  Parti  des  Parlemen- 
taires, à caufe  que  le  Due  de  Bouil- 
lon fon  Frère  en  ctoit , & aiant  vou- 
lu amener  fes  Troupes  au  feconrs  du 
Parti  Parifien  , avoir  cté  abandonné 
de  tonto  l’Armée , qui  voulant  être 
ïidelle  au  Roi , alla  fe  rejoindre  à Er- 
îae,  Alleman  au  fervice  de  la  France. 
Tl  ne  refta  â ce  Général  que  deux; 
ou  trois.  Regimens,  en  qui  il  n’ôfa 
fe  confier  ; , fc  voiant  fans  puif- 

fancc,  plein  de  confiifion  & de  re- 
pentir , 

K , 
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pentir , il  fe  retira  feul  à Heübnin. 

Certe  même  nuit  cjué  le  Miniftre 
coucha  à Saint  - Germain  , Mr.  le 
Prince  lui  cnvoia  une  Lettre  qu’il  a- 
voit  reçue  du  Vicomte  de  Turenne  ,, 
quij  malheureux  & humilie  , dêmar- 
doit  pardon  de  fa  faute.  Il  le  fup- 
plioit  par  cette  Lettre,  de  lui  conti- 
nuer fa  Protection  , & d’obtenir  du 
Miniftre  fa  grâce  & l’abfolution  dé 
fon  pechc. 

Cette  Nouvelle  abatit  pour  quèl- 
ques  jours  les  forces  des  Parlementai- 
res des  Généraux;,  car,  ils  avoient 
une  grande  efpcrance  en  cette  Armée.. 
Ce  fecours  leur  aiant  manqué  , lé 
Cardinal  crut  qu’il  auroit  alors  de 
11  ivantage  fur  fes  Adverfaires,  & que 
le  rétabliftement  de  fon  Autorité,  fé 
froit  aifement.  Il  commença  donè  . 
à reprendre  de  l’audace  ; mais , fes 
Ennémis,  malgré  leur  mauvaife  avan- 
tere,  ne  diminuèrent  gucrcs  de  cel- 
le qu’ils  avoient  accoutume  d’avoir.  ' 
Le  Coadjuteur  , voulant  cacher 
aux  Parifiens  cette  facheufe  Nouvelle 
d’Allemagne  autant  qu’il  lui  Teroic 
poftjblc,  parut  au  Parlement  ce  me- 
me jour;  &j  par  une  Harangue  clo- 
B 6-  quent  ’ 
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I<î49.quente , leur  offrît  les  Troupes  cîe  ce 
. Général , qui  n*en  avoir  plus , ce  qui 
fervit  de  pâture  k la  Populace  mal  in- 
formée de  la  vérité. 

Le  Miniftre  rempli  d’efpérance  6c 
de  joie  retourne  à Ruel  ; il  y trouve 
fes  Ennemis  bien  difpofez»  mais  pas 
fi  foubmis  qu’il  l'avoir  cru.  Deux  ou 
trois  jours  fe  pafférent  eu  petites  chi- 
caneries: il  y avoit  des  heures  où  les 
apparences  de  Paix  fe  changeoient  en 
des  apparences  de  Guerre  j mais  mal- 
gré ces  fréquentes  variations  , il  croit 
facile  de  juger,  que  ce  qui  éroit  lou- 
haitté  des  deux  cotez  ne  manqueroit 
pas  d'arriver.  Maulevrier  , Gentil- 
homme de  grand  mérite,  bc  qui  avoir 
beaucoud  d’cfprit,  difoit  fur  cette  Af- 
faire, que  la  Conférence  reflembloic 
aux  grandes  maladies , qui  empirent 
d’ordinaire  fur  le  foir,  les  matins  don- 
nent des  marques  d’un  grand  amande- 
. - ïpent,  & dont  les  jours  de  crife  font 
• f 7 toujours  bons. 

f;'’Les  Généraux,  qui  vouloi’ent  fou« 
tenir  leurs  intérêts  par  quelque  inven- 
tion , s’avilérent  de  faire  donner  un 
Arrêt  de  fnrféance  à la  Négociation, 
attendu  que  la  Reine  ayoit  manqué  à 

don- 
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donner  les  cenr  muids  de  bled  qn^elle  *^45^“ 
avoir  promis  $ chaque  jour  que  dure- 
roit  la  Confcrencci  La  Reine  , aiant 
cru  qu’elle  ne  dureroit  que  trois  jours,', 
ne  s’éioit  engagée  qu’à  rroîs  cens 
muids  ; & le  Miniftre  leur  avoir  fait 
cette  jufte  chicanerie  , de  peur  que  cc 
qui  fe  faifoit  à Ruel  ne  fervîr  feule- 
ment à leur  redonner  des  forces  pour 
combattre  tour  de  nouveau  contre  le 
Roi.  Selon  cette  prudente  raifon,  il 
avoir  jugé  à propos  de  faire  cefTer  les 
libéralirez  Roiales  ; & , comme  les 
trois  jours  étoienr  pafTez , que  la  Con- 
férence continuoit,  & que  le  bled  ne 
venoit  plus,  il  fe  fit  à Paris  une  gran- 
de cricrie.  Les  Députez , alarmez  de 
cet  Arrêt , envoiérent  fe  plaindre  à la 
Reine  , de  cc  qu’on  avoir  manqué  à 
leur  donner  les  cent  muids  de  bled‘, 
qu’ils  prétendoient  leur  avoir  été  pro- 
mis , pendant  le  teins  de  leur  Négo- 
“ciation,  & dirent  aux  Princes  qu’ils 
n’avoient  plus  de  pouvoir  de  traitrer, 

& qu’on'  leur  permît  de  s’en  aller. 
Monfieur  le  Prince  leur  répondit  fiè- 
rement, Hé  bien  y Mejper-irs,  puis  ejue 
vous  navez.  plus  de  pouvoir  , alleZj^ 
vous’sn  : je  penfe'que  vous^  ferez  bien» 
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t64^.  tôt  forcés  de  revenir.  Comme  les 
Députez  eurent  pris  leur  congé  , & 
qu'ils  furent  fortis  du  lieu  où  étoient 
les  Princes  , Monfieur  dit  à M.  le 
Prince  y Mon  Coujtn  y fi  ces  gens-ci 
gagnent  le  Printems , ils  fe  joindront  X 
P Archiduc  , feront  un  Parti  fi 

dangereux  à l'Etat , qu  alors  ce  fera  i 
notre  tour  a nous  humilier.  Préfente* 
ment , que  nous  les  tenons  y profitons  de 
foccafion  y Cr  faifons  la . Paix  : c'efl 
ee  que  les  gens  de  bien  doivent  fouhai* 
ter.  Les  Députez,  de  leur  côté,  qui 
n’avoient  pas  envie  de  s*èn  aller,  mon^ 
trerent  que  fi  on  vouloir  le  radoucit, 
pour  eux,  ils  ne  féroient  nas  difficiles 
à retenir  j fi  bien  qu*il  rut.  conclu, 

' que  les  Députez  envoieroient  à Paris 
allûrct  leur  Parti  que  le  bled  leur  fer» 
roit  livré,  & par  même  moien  prier 
' leur  Compagnie  de  trouver  bon  qu’ils 
continuaflent  leur  utile  travail.  Tou-, 
tes  ces  Conférences  eurent  un  fi  fa« 
i * vorable  fuccès , que  l’onzieme  au  ma- 
tin  , le  Maréchal  de  Villeroi , qui- 
avoir  reçu  des  Lettres  de  Ruel,  vint 
allùrer  la  Reine  que  tout  alloit  bien;& 
à midi  arriva  un  Courriér  du  Minifi 
tre  >,  qui  lui  aprit.que  la  Paix  étoit  af- 
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fôiée,  Ôc  que  tous  les  artkks  étoienti^4^ 
accordez  de  part  & d’autre  , & quelle 
croit  prcré  à figner. 

Les  Généraux  de  Paris  furent  con- 
viés d’entrer  dans  ce  Traitté.  On  lent 
donna  quatre  jours  pour  prendre  ce 
parti , au  Duc  de  Longueville  hüiél: , 
à caufe  de  fbn  éloignement,  avec  ef- 
pérancê  qu’oji  lui  pourra  accorder  des 
Articles  îècrets  dignes  de  le  conten- 
ter ; & on  fit  élpérer  aux  autres  quel- 
ques douceurs.  Ce  grand  enchante- 
ment défait,  le  loir  de  ce  même  jour, 
la  Paix  fut  figriée  , & la  Reine  ui>e 
heure  ‘apres  en  reçut  la  Nouvelle  avec 
beaucoup  de  joie.  On  peut  dire  q'/el- 
le  étoit  prefque  la  (ènle  qui  gout(Mt  ce 
bien  lelon  toute  fa  grandeur.  L’amer- 
tume , que  beaucoup  de  Part^ulier 
fehtoient  dans  Icurame,  de  voir  qiie 
toute  cette  Guerre  ne  leur  ôtoit  point 
ce  qu'ils  croioient  erre  leur  véritable 
‘mal,  étoit  fi  grande,  que  la  douceur 
de  la  Paix  & du  Repos  ne  leur  pou- 
voir plaire  entièrement.  Leur  imagi- 
nation étoit  frapée  d’une  fi  grativlè 
haine  contre  la  conduite  du  Miniflrc, 
elle  lent  étoit  fi  odiéufe  , & leur  fem- 
bloit  fi  méprifable,  q ie  les  plus  grands 

biens 
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l54^>  Biens  avec  lui,  ne  leur  pou  voient  être 
agréables.  C ette  averfion  étoic  un 
çrifta!  qui  changeoic  les  objets  , par 
où  ils  voioient  groffir  tous  leurs  maux, 
& diminuer  tous  leurs  biens,  & (on 
avarice  leur  dounoïc  lieu  de  croire, 
^ qu*étant  rétabli  dans  fa  première  PuiG 
fance,  elle  (croit  plus  infuporable  que 
jamais.  BorAicoup  de  i trionncA  dé- 
voient fouhaitter  néantmoins  , ain(î 
que  je  l’ai  déjà  dit , qu*il  demeurât. 
Les  perfonnes,  qui  croient  en  pofte 
de  (é  faire  craindre , dévoient  s’ac- 
commoder ~de  lui , mieux  que  d*ua 
plus  ferme  ; & il  cft  vrai  aulll  qu'ils 
n’ont  jamais  voulu  le  chaflèr  tout  de 
bon.  Les  petites  gens  y rencontroi- 
ent  de  meme  de  grands  avantages; 
car  , s’ils  pouvoienr  trouver  Je  moicni 
de  fe  rendre  néccHàires  à fes  intérêts 
& à fou  Service  il  leur  donnoit  les 
Dignirez  qu'on  avoir  accoutumé  de 
rélerver  aux  anciens  Officiers,  & à 
ceux  qui  dons  fa  Guerre,  ou  dans  la 
Robe , avoient  confummé  leurs  vies 
au  Service  du  Roi  : & les  Armées 
croient  commandées  par  des  Lieute- 
nant Généraux,  qui,  du  terps  de  nos 
Petes , âuroient  été  au  Régiment  des 

Gac« 
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Gardes,  pour  apprendre  leur  métier»  1(549* 
i 11  étoic  encor  propre  aux  Grands  Sei* 

I gneurs  ; car^^l  étoif  prodigue  d’hon- 

' iieurs.  Ces^ortes  de  biens  ne  lui  fai- 

1 foient  pas  de  peine  à donner,  parce  - 

qu’il  les  eftimoit  moins  que  l’argent  ; 

& Tes  Ennemis  , qui  lui  arracKoient 
toujours  par  force  ce  qu’ils  en  defitoi- 
cnt,  ont  eu  fujet  de  fê  lolicr  de  là  . 
foiblelTe  & de  fa  libéralité.  Avec 
toutes  ees  qualitez  (î  accommodantes 
à l’Ambition,  & au  dérèglement  de 
l’Elprit  humain  , il  étoit  haï  dans  le 
; Cabinet  , & fi  les  Courtifans  ne  fou- 
, haittoient  pas  toujours  fa  perte  , du 
moins  on  peut  dire  que  tous  les  Fran- 
çois le  méprifoient.  Ce  mépris  étoit 
a la  mode,*  & cette  mode,  qui  tenoit 
I de  la  folie  plus  que  de  la  raifon,  les 
occupoit  entièrement  : elle  les  privolt 
1 de  cette  modération  nécelTàire  aux 
' hommes  fages , qui  doivent  faire  des 
1 jugemens  équitables.  Aucun  ne  vou- 
ioit  louer  les  bonnes  qualitez  qui  étoir 
, eut  en  lui.  Sa  lumière,  fa  clemence, 

I & fa  grande  capacité  , n’ont  point 
trouvé  de  langues  dans  ces  tems-là 
qui  aient  ôfé  parler  en  leur  faveur  ; & 
fes  Domeftiques' meme*,  qui  le  con- 
I noif- 

I 

i 

i 
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649.noifloient  plus  particuliercmenî  j attri- 
buoient  fouvent  à timidité  ce  qui  par- 
roiltbit  de  bon  en  lui.  Mais  , malgré 
fes  deftauts  & le  murmure  qui  attaque 
toujours  la  Faveur  & la  PuilTance  > 
ceux  qui  confideréroiit  ce  qu^il  avoir 
de  bon , lui  donneront  inlailliblcmcnt 
des  louanges  : les  abailïcmens  oà  la 
^ fortune  Ta  réduit,  & les  grandes  élé- 
vations qui  paroillcnt  orner  fa  defti- 
nce  ) rempliront  fa  vie  d'unè  éclatante 
gloire  J & ces  extraordinaires  évén«- 
mens,  qui  nous  ont  caufé  de  Téton- 
nemenr,  lui  feront  partager' l’immor- 
talité avec  les  homnies  les  plus  illuf- 
tres. 

Il  y eut  encor  quelque  Difficultci 
pour  figner  -la  Paix  y parce  que  les 
Députez,  pour  confervet  leur  crédit  à 
paris  , firent  mine  de  s’oppofer  à la 
part  que  le  Cardinal  comme  Prétr.ier 
Miniftte  v devoir  avoir.  Il  fallut  que 
le  Duc  d’Orléans  montrât  qu’il  vou- 
loit  abfolument  qu  il  fignât  a\xc  eux 
les  Articles  accordez  ; & , après  cette 
conteftation , ils  y confentirent.  Cette 
grimace  faire  on  vit  alors  les  Depu* 
tez  s’adoucir  pour  lui  & entrer  en 
compte  fur  1^  rcfpeéfc  qu’ils  dévoient 
^ aux 
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auk  volontcz  du  Roi,  de  la  Reine,  1^49*^  ; 

& des  Princes.  Ils  revinrent  tous  à 
Saint-Germain  annoncer  la  fin  de  la 
Guerre  , dont  quelques  ‘petfonnes,  . ^ ) 
outre  cette  haine  générale  dont  je 
viens  de  parler,  furent  fort  affligées. 

Madame  la  Princellè  fut  du  nombre, 
qui,  voiant  ce  grand  ouvrage  achevé 
fans  la  participation  du  Prince  de  Con- 
ti,  & Madame  de  Longueville,  ne 
pouvoir  s’empêcher  d’en  témoigner  du 
chagrin  : & ceux  qui  avoient  des  Pa- 
ïens ou  des  Amis  dans  ce  Parti , en 
• étoient  au  delclpoir,  parce  qu’il  leur 
étoit  dur  de  voir  le  mauvais  état  où 
ils  fc  trouvoient , & le  mauvais  fùc- 
cès  de  cette  Gaerrc  , dont  on  avoir  , 
clpéré  là  perte  du  Miniftre  » & . de 
grands  avantages  pour  les  Particuliers. 

Cette  confternation  devînt  fi  univer- 
felle , qu’il  y en  eutd’afiez  emportez, 
pour  dire  publiquement  que  cette  Paix 
n’étoit  pas  avantagculè  , & qu‘il  eut 
mieux  valu  faire  là  Guerre  , & quM 
étoit  du  devoir  du  Roi  de  punir  la 
Révolte  de  fes  Sujets.  Sans  ôfer  dire 
la  véritable  caufede  leur  chagrin,  tous 
alloîent  cherchans  mille  faufiès  raifons 
pour  condamner  la  Paix , couvrir 

leur 
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douleur.-  Ils  vouloicnt  paroiîre 
zélez  pour  l'Erar , & aftt  doient  d’êcrc 
de  grands  Politiques  , lors  qu*en  ef- 
fet ils  n^étoient  remplis  que  de  palïï- 
on , &:  de  haine.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  remarquer  ici  la  fermeté  def- 
intérelîée  de  M.  le  Prince,  qui,  fans 
confidérer  ni  fa  Famille  j ni  les  Amis, 
alla  Toujours  droitement  aux  intérêts 
du  Roi  } èCy  fi  le  Duc  d’Orléans  eut 
agi  avec  cette  meme  force  y la  Paix  le 
/croit  faitte  avec  beaucoup  plus  de 
gloite, 

I Cette  Paix,  fi  peu  approuvée,  de-* 

I voit  être  heureufe  , parce  qu*cn  ef- 

/ fet  la  Raifbn  Tavoit  faitte.  La  Reine  - 
meme  à la  fin  l’avoir  jfôuhaittée  j fe-« 
Ion  /es  fentimens  , elle  avoit  voulu 
dompter  le  Parlement , & l’obliger  à 
rendre  au  Roi  la  foumiffion  ou  h re/^ 
peâ:  qu’il  lui  devoir  j mais  (a  charité, 
en  qualité  de  Chrétienne,  lui  faifoit, 
préférer  le  remede  des  maux  particu- 
liers que  les  pauvre*  fouffroient,  non 
feulement  au  plaifir  d'une  vengeance , 
maisauffi  à fa  fatisfaétion  particulière  : 

& comme  les  principaux  de  cette 
compagnie  avoienr , en  ces  dernières 
occurences,  montré,  de  vouloir  faire 
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leur  devoir,  elle  étoit  allez  contente,  1^49. 
n’aiant  jamais  eu  que  des  intentions  ? 
favorables  pour  tous , elle  fouhaitcoic  "" 
autant  que  cela  auroit  été  poiîible, 
que  le  Roi  iût  obeü,  & que  tous  les 
Sujets  fulîènt  contents  & heureuy. 

Mais  , fa  joie  ne  dura  guere  , parce 
que  la  bonne  foi  ne  confirma  pas  cet’ 
Accomodement.  Les  Peuples , après 
avoir  été  rafiafié  de  bled  & de  vivres, 
ne  fongerent  plus  à leur  néceiîité  paf- 
fée  , qui  même  n’avoit  pas  été  fort 
grande?;  & l’emportement  des  Pari- 
liens,  qui  le  réveilla  , par  les  (oins  ' 
que  les  Généraux  prirent  de  les  ani<* 

' mer,  troubla  tout  de  nouveau  le  Re» 
pos  de  la  Reine  , & caufa  de  nouvel- 
les Perfécutions  à celui  qui  commen- 
çoit  d’efpércr  quelque  tranquilité  dans 
PEtat. 

Auflîtôt  que  Icsr  Députez  eurent  fa- 
lué  la  Reine,  ils  retournèrent  à Paris , 
cfcoitez  par  le  Maréchal  de  Gramont: 
ils  furent  mal  reçus , 6c  fort  mal  trait- 
tés.  La  Paix  avec  le  Mazarin  n’étoit 
point  un  charme  pour  les  Parifiens, 
parce  qu’elle  déplailbit  à ceux  qui  les  t'  • 
gouvérnoient.  Plufieurs,  gagnés  par' 
les  Généraux  , furent  crier  au  Parle-  ■ 

ment  t 
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^49*mentj  Qt^ ils  voulaient  la  Guerre yplil^ 
tôt,  aue  de  confentir  que  l'Ennemi  des 
bons  François  demeurât,  en  France, 
Comme  Ruel  n*avoic  renferme  qu’un 
petit  nombre  de  fages  ^ & que  l'elpric 
de  fageflè  n etoit  point  encore  répandu 
par  tout  > la  Paix  > le  bonheur  des 
Peuples , n’étoit  pas  reçue  à Paris 
agréablement.  Les  Provinces  fe  ré- 
voltoient  de  toutes  parts.  Le  Duc  de 
la  Trimouille , le  Marquis  d’Eftiflac, 
& beaucoup  d’autres , aUembloient  des- 
Troupes  contre  le  Service  du  Roi. 
Madame  de  la  Ttimouille  , qui  étoit 
habille  & ambitieufe , vouloir  que  fon 
Mari  fût  Prince  9 comme  ilTu  par 
Femmes  de  Charlotte  d^ Aragon  Hé- 
ritière du  Roiaume  de  Naples.  Elle 
crut  que  pour  parvenir  à fes  deûeins  • 
il  falloir  faire  quelque  mal  ou  quel- 
que peur  au  Miuiftre>  comme  ils 
font  grands  Seigneurs , & qu’ils  avoi- 
ent  beaucoup  de  crédit  & de  puillànce 
dans  leur  Province  , il  leur  fut  aifé 

d^émouvoir  des  Troubles  en  leur 

% ^ 

Pais.  Ces  Nouvelles  donnèrent  de 
mauvaifes  heures  au  Minière,  & Mr. 
le  Prince  en  reçut  aulS  du  chagrin.  Il 
avoir  répondu  diC  la  Famille  de  la  T ri- 
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mouille  , qui  avoit  Thonncur  de  lui 
appartenir  j & , pour  ne  pas  pafTer 
pour  diippe  en  cette  affaire,  il  montra 
dans  le  Confeil  une  Lettre  du  Prince 
de  Tarente,  Fils  ainé  du  Duc  , qui 
le  fuppliqit  d aflûrcr  le  Roi  & la  Ri  i ,e 
de  fa  fidélité.  Il  voulut  par  la  rejeter 
la  home  qu’il  en  avoir  reçue  , fur  ce- 
lui qui  lui  avoit  manqué  de  parole,  & 
par  la  réponfe  qu’il  lui  fit  qui  fut  fçue 
a S.  Germain  , il  montra  qu’il  n'ap- 
prouvoit  pas  fon  procéddé. 

Le  Samedi  treizième  oji  s'afTembla 
au  Parlement,  pour  voir  les  Articles 
«e  la  Paix.  Les  Généraux  firent 
grand  bruit  , & fè  plaignirent  haute- 
ment des  Députez  , qui  l’avoient  fi- 
gnee  fans  attendre  leur  confentement. 
Les  Faétions  furent  fi  fortes  en  leur 
faveur  , que  le  Prémier  Préfident  ne 
put  jamais  rendre  compte  à la  Com- 
pagnie de  fa  Députation , & tous  lui 
reprochèrent  qu'il  avoit  abandonné 
ceux  de  fbn  Parti.  Il  leur  dit  qu’ils 
âvoient  traitré  avec  l’Ennemi,  pendant 
qu’ils  croient  à Ruel , & que  cette 
procedure  marquoit  de  la  diference 
dans  leurs  Sentiments  , puis  que  tra- 
yailku  à la  Paix  de  leur  confentc- 
, ' ment, 


4^  cires  pour  fer  air 

4^.ment,  ils  avoient  travaillé  à la  Guerre 
fans  leur  aveu  ; & leur  déclara  que 
fon  deflein  éroit  de  préférer  le  bien 
public  à toutes  les  haines  particulières. 
Ce  reproche  étoic  véritable  ; cat  ils 
avoient  envoié  tout  de  nouveau  à 
TArchidac  , Sc  k Madame  de  Che- 
vreufe  en  Flandres  , pour  tacher  de 
trouver  les  moiens  de  foutenir  leur 
Parti  fans  le  Parlement , donc  ils  le 
voioient  abandonnez.  Les  Généraux, 
& ceux  qui  étoient  de  leur  Fadion , 
répondirent  qu’ils  ne  l’avoienr  pas  fait 
iâns  le  confentement  de  quelques  uns 
de  leur  Compagnie  j fur  quoi  le  Pré- 
ineir  Prefident  rempli  de  courage  & 
de  zèle  pour  le  repos  de  la  France, 
leur  dit  hardiment,  Nomwez.-les,  Csr' 
nous  leur  ferons  leur  Procès  ^ comme  k 
des  Criminels  de  Leze^A^ajefté.  Le 
Peuple  cependant  faifoit  le  bruit  ac- 
coutumé autour  du  Palais,  & lâchant 
que  le  Cardinal  avoir  figné  la  Paix  , 
quelques  uns  de  cette  canaille  , paiés 
pour  mal  faire,  s'aviférent  d’aller  qué- 
rir le  Bourreau,  pour  brûler j k ce  qu*ils  ' 
difbient  les  jÛrticles  de  cette  Voix  y 
qu’ils  ne  ponvoient  (buffrir , & mena- 
cèrent k leur  ordinaire  le  Premier  Pré- 

Cdent 
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fidcnt  de  le  tuer.  Mais  lui,  qui  ctoit  i6j[^, 
accoutumé  à ces  douceurs  , fans  en 
. faire  grand  cas , envoya  dire  aux  Bour- 
geois de  prendre  les  armes , afin  de 
re  tenir  le  Traité  fait  par  eux  •&  leur" 
manda  qu’ils  avoient  interet  au  Re- 
pos public  , & qu*ils  dévoient  alors 
montrer  4’ils  étoient  gens  de  bien. 

Ils  lui  obéirent  , & les  Generaux  fc 
trouvèrent  fort  incommodez  de  fa 
rcfiftance.  Cela  fut  caufe  que  les  Con- 
fcils  redoublèrent  dans  K ruelle  de 
Madame  de  Longueville.  Cette  Prin- 
ceOTe  , auffi  bien  que  les  autres  , é- 
toit  fort  mal  fatisfaite  du  mauvais 
état  de  leurs  affaires  ; & rfoublioit 
rien  pour  le  rendre  meilleur. 

Le  Premier  Préfident  n’ètoit  pas 
tout-a-fait  le  lVÿ,itre  , à caufe  que 
les  Princes  avoient  beaucoup  de  pou- 
voir fur  le  Pecuple  , & de  grandes 
Cabales  dans  le  Parlement.  Il  en- 
voia  rendre  compte  à la  Cour  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit , & demander 
a\is  ûir  ce  qu’il  avoit  à faire  , pour 
‘vaincre  toutes  les  DiiBcuitez  qui  fe 
rencontroient  à l’exécution  du  Trai- 
té. La  Reine  lui  envoia  Saintot , lui 
ordonner  de  faire  enregitrer  k Paix  , 

Tomi  211,  C &■  , 
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i<^49.  & lui  promettre  qu’après  cela  on  ne 
rcfuferoit  point  d'accorder  aux  Gc. 
néraux  les  Demandes  qu’ils  pour- 
roicnt  faire,  quand  ils  n’auroient  que 
des  prétentions  raifonnables.  Les  Gé- 
néraux emploiércnt  toute  la  nuit  du 
quatorze  au  quinze  ï folliciter  leurs 
Amis  , & à fortifier  leurs  Cabales  , 
hfin  de  pouvoir  réüffir  au  defTein 
qu’ils  avoient  de  s’accommoder  a- 
vantageufement.  Le  lendemain  , le 
Parlement  s’affcmbla  , pour  la  ratifi- 
cation de  la  Paix  , & pour  tâcher 
d’établir  le  repos  de  la  France , mal- 
gré les  Troubles  qui  l’agitoicnt;  mais 
les  FaéHons  furent  fi  fortes  , &:  les 
Difficultez  fi  grandes  , que  la  Com- 
pagnie demeura  affemblée  jufqucs  à 
lix  heures  du  foir , dans  une  contef- 
tation  continuelle.  ♦A  dix  heures  , 
Saintot  arriva  à Saint-Germain  com- 
' me  la  Reine  foupoit , qui  lui  dit  §i^c 
la  Paix  étoit  reçue , â çondiùon  que  les 
mènes  Députez,  •viendraient  vers  elle  , 
pour  traiter  des  intérêts  des  Princes  , 
de  tous  ceux  du  Parti  , ^ faire  très  . 

humbles  Remontrances  fur  quelques  Ar^ 
ticles  du  Traité  qu  ils  demandosent  être 
révoquez,.  Voici  quels  étoient  les  Ar- 

. ti- 
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ticles  de  cette  Paix  fi  conteftéc.  Les 
curieux  prendront  la  peine  de  les  li- 
r e s’ils  les  veulent  fçavoir  ; Ils  ont 
été  écrits  fur  l’Imprimé  qui  en  fut 
fait  alors. 

95T  E Roi , voulant  faire  connoi^ 
5>**— ^ tre  à fa  Cour  de  Parlement  & 

3)  aux  Hâbitans  de  fa  bonne  Ville  de 
33  Paris  > combien  fa  Majefté  a agrca- 
5j  blc  les  foumiflions  refpeâueu- 
rjj  fes  qui  lui  ont  été  rendues  de 
3 J leur  part  , avec  alTûrancc  de  leurs 
55  Fidélitez  & ob-'ilTance,  après  avoir 
33  confideré  leurs  Propofitions  qui 
33  ont  été  faites , a volontiers  , par 
33  l’Avis  de  la  Reine  Régente  fa  Me- 
5j  re  accordé  les  Articles  qui  enfui- 
î>  vent. 

J,  I.  Le  Traité  d’ Accommodement 
5}  étant  figné  , tou»  aftes  d’hoftilité  \ 
j>  cefleront  , tous  les  paffages  tant  par  ' 
33  eau  que  par  terre  feront  libres , & le 
J,  commerce  rétabli.  Le  Parlement  fe^ 

},  rendra,  félon  l’ordre  quiluy  en  fera 
s,  bailjé  par  fa  Majefté  , à Saint  Gcr- 
j,  main  en  Laye  , où  fera  tenu  un 
5,  Lit  de  Jufticc  par  Sad.  Majefté  , 

„ auquel  la  Déclaration  contenant  les 

Ci  Ar* 
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1^49',)  Articles  accordez  par  Sa  Majefté 
,,  fera  publiée  feulement , après  quoi 
,,  le  Parlement  retournera  â Paris 
,,  faire  fes  fondions  ordinaires. 

,,  II.  Ne  fera  point  fait  d’Alfem- 
blée  de  Chambres  pendant  l’année 
5,  mil  fix  cens  quarentc  neuf , pour 
3,  quelque  caufe  que  ce  foit  , fi  ce  ' 
j,[n'eft  pour  la  Réception  d’Officiers 
.,  & par  Mercuriales  ; & , aux  dites 
„ Aflemblées , ne  fera  traité  que  de  la 
5,  dite  Réception  d Officier  , & de 
3,  Matière  Mcrcurialle. 

3,  III.  Dans  le  narré  de  la  Déclara- 
3ï  tipn  qui  (èra  publiée  , il  fera  cnon- 
,3  cé  que  la  volonté  de  Sa  Majefté 
33  eft  que  fes  Déclarations  des  mois 
33  de  Mai  & Odobre  mil  fix  cens  * 
33  quarante  huit , verihees  en  Parle- 
33  ment  , feront  exécutées  , excepte 
,3  en  ce  qui  regarde  les  prêts , ainfi 
53  qu'il  fera  expliqué  ci  après. 

3 IV.  Que  tous  les  Arrêts , qui 
ont  été  rendus  par  la  dite  Cour  de 
3,  Parlement  de  Paris  , depuis  le 
.33  fixieme  de  Février  dernier  jufques 
3,  apréfent  3 demeureront  nuis , com- 
,1  me  non  avenus  3 excepte  ceux  qui 
3j  ont  été  rendus , tant  avec  le  Pro- 
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5,  cureur  General  qu’avec  les  Parti-  ^<^49* 
5,  culiers  préfens  , tant  en  Matière 
3,  Criminelle  que  Civille  , Ajudica- 
j,  tion  par  Decret  , & Réception 
3,  d’Ofïiciers. 

„ V.  Les  Lettres  de  Cachet  de  Sa 
. 3,  Majcfté  , qui  ont  été  expédiées , 

3,  fur  le  mouvement  arrivé  en  la  Vil- 
3,  le  de  Paris , comme  auffi  les  De- 
3,  clarations  qui  ont  été  publiées  en 
3,  fon  Confeil  , Arrêts  dudit  Con- 
3,  feil , fur  le  meme  fujet  , depuis  le 
3,  cinqiéme  de  Janvier  > demeure- 
3,  ront  nuis  comme  non  avenus. 

„ Que  les  gens  de  Guerre  , qui 
'3,  ont  été  levez  3 tant  en  la  ditte  * 

3,  Ville  ^ de  Paris  , que  dehors  , en 
3,  vertu  des  pouvoirs  donnez  tant 
3jpar  le  Parlement  que  la  Ville  de 
3,  Paris  3 feront  après  TAccomode- 
,3  ment  fait  licentiez  ; & alors  Sa 
3,  Majefté  fera  retirer  fes  Troupes  • 

3,  des  environs  de  la  Ville  de  Paris  > 

3,  & les  renvoyer  a au  lieu  des  Gar- 
3,  nifons  , qu’il  leur  ordonnera  , ain- 
3,  fl  qu’il  « été  pratiqué  les  années 
,3  précédentes. 

3,  VIL  Les  Habitans  de  la  Ville 
,3  de  Paris  poferont  les  armes  bas  ^ 

C*  5 après 
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I<)49.  ),  apres  r Accômodement  fait  & fi- 
,,  gné  , fans  qu’il  puiffent  les  repren- 
dre  que  par  Tordre  & commande- 
ment exprès  de  Sa  Majefté. 

, VIII.  Que  le  Député  de  l’Archi- 
duc , qui  ail  à ar  is  , fera  renvoyé 
„ fans  réponfe  le  plûtôt  qu'il  fe  pourra 
après  la  Signature  du  préfent  Article. 
„ IX.  Qi^ie  tous  lés  Papiers  & 
meubles  , qui  ont  été  levez  appar- 
tenans  à Particuliers  qui  font  en 
nature  leurs  feront  rendus. 

„ X.  La  Buflille  , enfemble  l’Ar- 
Tenai , avec  tous  les  canons  , bou- 
lets , grenades  , poudres  , & au- 
tres munitions  de  Guerre  , feront 
remis  és  mains  de  Sa  Majefté  > 
après  TAccomodement  fait. 

„ XI.  Que  le  Roi  pourra  em-i- 
prunter  les  deniers  que  fa  Majefté 
jugera  néceffaires  pour  les  dépen- 
ds de  TEtat , en  payant  l’intérêt 
à raifon  du  denier  douze  , du- 
rant la  préfente  année  & la  fuivan- 
te  feulcmènt. 

„ Xlî.  Que 
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Mon  fleur  le  Prince 
& autres  Princes , 
& OfEciers , de  la 
Seigneurs  Gentils- 
* ♦ hom- 


» 


à V Hi^ire  d*  y!nne  d'Autriche.  J 5 
)j  homrae5.  Villes , Cômmunautez  , 1(^49* 
5,  & autres  Pcrfonnes  de  quelque 
5,  condition  & qualité  qu’elles  loi- 
3>  ent  , qui  auront  pris  les  armes  du- 
J,  rant  les  Mouvemens  arrivez  dans 
J,  la  Ville  de  Paris  , depuis  le  cin- 
3,  quieme  Janvier  dernier,  jufques  à- 
J3  prcfent  , feront  confervez  dans 
j>  leurs  biens , droits  3 offices , hon- 
33  neurs  , privilèges  , prérogatives  , 

33  charges  , & gouvernemens  , en 
3,  tel  & femblable  état  qu’ils  étoient 
33  avant  la  prife  des  armes  , fans 
33  qu’ils  puiflent  être  recherchez  ny 
33  inquiétez  pour  quelque  caufe  & 

33  occafion  que  ce  foit , en  déclarant 
3)  par  les  defTüs  dits  nommez  , fça- 
33  voir  pour  Mr.  de  Longueville 
33  dans  d:x  jours , & pour  les  autres  ' 

„ dans  quatre  jours  3 à compter  de 
3,  celui  que  les  pafTages  tant  pour  les 
3,  Vivres  que  le  commerce  feront 
„ ouverts  , s’ils  veulent  bien  être 
„ compris  au  prcfent  Article. 

3,  XIII.  Et  3 à faute  par  eux 
33  de  faire  leur  Déclaration  dans 
„ ledit  tems  , icelui  paffé  , le 
3,  Corps  de  la  Ville  de  Paris  3 ni 
33  aucuns  Habitans  d’icelle , de  q uel- 

C 4 que  ^ 
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î ^49‘  condition  qu’ils  foient  , ne 

5,  prendront  plus  aucune  part  à leur 
31  intérêt  , & ne  les  aideront  ni  affis- 
„ teront  en  chofe  quelconque  , fous 
3,  quelque  prétexte  que  cedoit. 

5,  XIV.  Le  Roi  , pour  témoi- 
3,  gner  fon  affection  aux  Habitans  de 
3,  fa  bonne  Ville  de  Paris  , à réfolu 
3,  d’y  retourner  faire  fon  fejour  au 
3»  plutôt  que  les  Affaires  de  l’Etat 
33  lui  permerront, 

33  XV.  Sera  accordé  Quittance 
33  générale  pour  deniers  pris  & le- 
3)  vez  ou  reçus  , tant  du  Public  que 
3.  des  Particuliers  , meubles  vendus 
33  tant  d Paris  qu’aillcurs  , comme 
f3  auffi  pour  les  commiffions  ckmt 
3,  nées  pour  la  levée  des  Gens^ 

33  Guerre  ; racme  pour  enlevement 
33  d’armes  , poudres  , & autres  mü- 
33  nitions  de  Guerre  & de  bouche , 

3f  enlevez  de  PArfenal  de  Paris. 

3,  XVI.  Les  Eleélions  de  Xaintes  , 

?3  Coignac  , & Saint  Jean  d’Angeli  , 

33  diftraittes  de  la  Cour  des  «Aides  de 
>3  ^uyenne  , feront  rciinics  à la  dire 
33  Cour  des  Aides  de  Paris  comme  ^ 
3,  elles  étoient  auparavant  PEdir  & 

J3  Déclaration  de.  . • • 

xvrii 
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),  XVII.  Au  cas  que  Je  Parlement  1^49» 
de  Rciien  accepte  le  préfent  Trait- 
„ té  dms  dix  jours.  Sa  Majcfté 
„ pourvoira  à la  Supreflîon  du  nou- 
, veau  Semeftre’,  ou  renvoiera  de 
tous  lesdits  Officiers  dudit  Semeftre 
ou  de  partie  d^iceux  au  Corps  du- 
,,  dit  Parlement. 

,,  XVIII.  Le  Traîné,  fait  avec 
,,  Je  Pailemem  de  Provence  , fera 
5,  exécuté  fclon  fa  forme  8c  teneur 
„ &c  Lettres  de  Sa  Majcfté  expédiée 
,,  pour  la  Révocation  êc  Suprcfllon 
„ du  Semeftre  d'Aix  & Chambre  des 
),  Requêtes , fuivant  les  Articles  en- 
y,  tre  les  Députez  de  Sa  Majefté  & diï 
,,  Parlement  du  Païs  de  Provence  le 
3,  douzième  jour  de  Février  dernier  y 
yy  dont  copie  a été  donnée  aux  Depu- 
3,  tés  de  la  Ville  de  Pari*.  • 

,,  XIX.  Quand  a la  décharge  des- 
j',  Tailles’propofée  pour  PEleélion  de  • 

3,  Paris  , le  Roi  fe  fera  informer  de 
5,  l’Etat  auquel  fc  trouvera  ladite  Elec- 
„ tion  lors  que  les  Troupes  en  feront 
„ retirées  & pourvoira  au  foulage- 
,,  ment  des  contribuables  de  ladite 
„ Elediôn  comme  Sa  Majefté  jugera. 

^ ncceftajre. 
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5>  XX.  Lors  que  Sa  Majcftc  eiî- 
,,  voiera  des  Députez  povir  traitter  la 
„ Paix  avec  PEfpagnc  , elle  ehoifira 
,,  volontiers  quelqu'un  des  Officiers 
„ dudit  Parlement,  pour  affifter  au-» 
„ dirTraittc  avec  le  meme  pouvoir 
J,  qui  fe  donnera  aux  autres. 

„ XXI.  Au  moien  du  pre/ent 
„ Traittc  les  Prifonnîers  qui  ont  etc 
,,  pris  de  part  & d’autre  feront  mis 
V „ en  liberté  du  jour  de  la  lîgnature 
„ d’icelui.  Fait  & arreté  à Ruel,  le 
,,  douzième  jour  du  .mois  de  Mars 
„ mil  (ïx  cens  quarante  neuf. 

■„  Gafton.  ,)  Louis  de  Bourbon.' 


„ Le  Cardinal  Ma> 
zarin. 

». 

7,  Seguier,  Chan- 
celier. 


}>  De  Mêmes 
d'Avaux. 

„DeLomenie, 


„ LaMeillcraie*  Ma-  j,  La  Riviere. 
réchal  de  France.  ,,  Le  Tcllier. 

■9 
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f Mejfieurs  du  Parlement. 

»,  Mole,  Ptémier  „ Briflonncr.] 
Préfidenr. 

„ De  Mêmes.  ,»  Menatdeau. 

J,  Le  Coigneux.  »,  Viole. 

De  Ncmond.'  ' Le  Febvre. 

„ Bitaut  „ De  La  Noue 

„ De  LongUeil  ,»  Le  Cocq  Cour- 

5,  Paluau.  beville. 

ê 

Mejfieurs  de  la  Chambre  des  Comptes» 
„ Nicolaï.  „ Paris.  „ L'Efcuyer. 

Mejfieurs  de  la  Cour,  des  Aides, 
fi  Amelor. 

J»  Brageloync.  „ Quatrehomme^ 

Mejfieurs  de  P Hôtel  de  Ville. 

,j  Tournier. 

Hcliot.  „ Barthelcmi. 

Cette  Conteftation  foutcnue  avec 
tant  (de  malignité  par  les  Chefs  du 
C 6 Parti 
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(fo  A/emoîres  pour  fervir 
i6A[0*  Parti  Paiificn,  qui  regardoicnt  feul«- 

ment  à leur  intérêt  particulier  , fit  ■ 
croire  que  ce  n’ctoit  pas  une  fin  à la  * 
Guerre#  ni  une  vérirable  conclufioii 
de  la  Paix.  Les  railonnemens  qui  fc 
firent  alors  pat  les  Politiques  con-- 
cluoienr , que  le  Minirtre  n’ctoit  pas 
’ encore  tout  à fait  en  lùreté  ; ce  qui 

fut  à beaucoup  de  perfonnes  qui  défi-  j 
roient  le  Defordre  un  renouvellement  ' 
d’efpcrance qu’  leur  plaifoit  infiniment: 
mais , comme  bon  fens  faifoit  clai- 
rement voir  aux  Gens  de  la  Cour,  que 
les  Généraux  ne  vouloient  faire  du  | 

bruit  que  pour  s’accommoder  plus  I 

avantagcufemcni  , i}s  voioient  à leur 
extrême  regret  que  cet  efpoir  ctoit  | 
mal  fonde. 

Les  Députez  des  Generaux,  vicn-  1 

nent  a Saint-Germain  , ils  font  leur  ’ | 

Remontrance  à la  Reine  , oui  fut  , 

humble  & courte;  mais  les  D’.fïïcultcz,  1 

qu’ils  faifoient  fur  les  principaux  Ar-  | 

ticlcs  de  la  Paix  déjà  (ignée  , mon-  [' 

troient  allez  qu’elle  étoit  reculée.  Les 
Généraux  s’étoient  rendus  les  Maîtres 
de  P.aris , & ils  (è  trouvèrent  en  état 
de  pouvoir  contraindre  les  plus  fages  ’ 
à ne  rien  faire  de  tout  ce  que  Içur  de- 
voir 
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voir  leur  impofoir.  Comme  Ils  i/a- 
' ^ voient  pas  de  confiance  à la  Députa- 
tion du  Parlement,  ils  firent  fiipplier 
la  Reine  , & IPMiniftrc  , qaiJ  leur 
fût  permis  d^envoier  des  Députez  de 
cur  part.  Cela  leur  aiant  été  accordé , 
ils  nommèrent  le  Duc  de  Brifiàc,  Bar- 
rière , de  Greci , pour  venir  traittcf  de 
leurs  Demandes  & Prétentions.  Ils 
arrivèrent  à Saint- Germain  le  dixhui- Le 
tiéme,  & par  leurs  Cahiers  ils  de-^*®®* 
mandoient  toute  la  France. 

La  Reine  en  fut  outrée  de  douleur, 

& me  fit  l’honneur  de  me  dire  ce  me-- 
me  jour  , , qu’elle  ne  pouvoir  fouffrir 
fans  horreur , que  des  gens , qui  avoi- 
ent  voulu  détrôner  Icf  Roi  fon  Fils, 

( voilà  fes  mêmes  mots,  ) deman- 
daflènr  des  rccompenfes  , quand  ils 
méritoieut  des  chatimens  & des  puni- 
tions de  leurs  crimes.  Notre  Miniftrc 
n’étoit  pas  non  plus  fort  fatisFair.  Cet 
Hidce  , qu’il  combattoit  incefiaaient 
fans  le  pouvoir  terafier  ' tout- à- fait, 
Pincommodoirbeauconp  j mais,  com- 
me ces  Demandes  éroient  le  prix  de  là 
rançon  , & le  rachat  de  fa  PuilTancc; 
il  s’en  confoloit,  & ne  -doutoit  pas 
que  demt'uraRt  dans  Ion  'p'ofte , il 
B 7 n’eût 
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jMimoires  pour  fervîr 
.t(J4'>»  n’cût  un  jour  moien  de  s‘cn  vângcr 
& de  les  punir. 

Ceux,  <^ui  véritablement  étoient  à> 
plaindre,  croient  1<S  gens  de  bien,  ^ 
qui  compoloient  la  Cour,  qui  étoi- 
ent privez  des  récompenfes  qu’ils  croi- 
oient  mériter  par  leur  fidélité.  Ils  • 
Voioient  que  toutes  les  grâces,  tom- 
boient  fur  la  tete  des  Criminels  de 
Leze-Majefté,  fans  que  ceux  qui  . 
» avoient  toujours  été  zélez  pour  le  Ser- 
vice du  Roi  puflènt  rien  efpérer  en 
fiiivant  les  bonnes  voies , qu’ils  n'a- 
voient  pas  envi®  de  quitter.  La  rage 
remplifloit  leur  cœur  d’autant  plus 
amèrement,  qu’il  falloir  en  apparence 
montrer  quelque  joie,  & qu’il  en  fal- 
loit  avoir  en  efFeâ:,  cette  Paix  fe  fai«J 
iànt  en  un  teiiis  où  elle  étoir  necelTaire 
au  bien  de  la  France,  qui  ne  pouvant  ! 
fbutenir  en  même  tems  une  Guerre 
civile  & une  Guerre  étrangère  , fans 
unc4>ronpte  Paix  alloit  être  entière- 
ment ruinée  par  la  Révolte  générale 
des  Peuples  , & le  peu  de  pouvoir 
qu’auroient  les  Parlements  de  les  con- 
tenir, quand,  les  bien-intentionnez  y 
feroient  même  les  plus  forts,  l’Armée  I 
tics  Ennemis  étant  déjà  fur  la  frontière 
..  , toute 
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toute  prête  à profiter  de  nosDefôrdres.  1^4^; 

Les  Généraux  aiant  un  peu  de  hon- 
te daroir  J^aic  tant  de  bruit' contre  le  ' 
Mazarin  , & de  fe  relâcher  tout  d’un 
coup  , ou  plutôt  pour  en  tirer  plus 
de  bien  en  témoignant  de  lui  vouloir 
faire  plus  de  mal , s’avifcrent  d’envoier 
une  liouvelle  Députation  contre  lui  ; 

& pour  cela  ils  allèrent  au  Parlement 
faire  une  Déclaration  auteniique  , 

Qu’ils  n’avoient  prétendu  des  Places 
& des  Grâces,  que  pour  leur  {cureté, 

• pendant  que  leur  Ennemi  demeurc- 
roit  en  France  ; mais,  que  s'il  plai* 
foit  au  Roi  & à la  Reine  de  le  chaiïèr 
du  Roiaume , pour  montrer  qu'ils 
n’affedUonnoient  rien  que  le  bien  pu- 
blic qui  Ics  faifbit  agir,  ils  promettoi- 
cnt  de  ne  rien  demander , & de  fè 
contenter  de  l’honneur  qu'ils  auroient 
d’avoir  rendu  ce  fervice  fignalé  à l’E- 
tat. C’eft  pourquoi  ils  demandèrent 
un  Aéte  public  de  leur  Déclaration, 
qui  demeurât  au  Greffe  du  Parlement, 
pour  marque  éternelle  de  leur  defintc-  ' 
yeflèment. 

te  Comte  de  Maure , Frcre  du  ^ 

Dùc  de  Mortemar  de  l’illuftre  Maifon 
de  la  Rochechouart,  fut  .çhoifi  pour 

' cett 
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1^49  cette  célébré  Commiffion,  6c  il  arri- 
va à U Cour  le  vingtième  de  Mars, 
. où  il  dit  hautement  que  delïèin 
croit  de  travailler  à chafler  le  Miniftre. 
Il  croit  ion  grand  Ennemi,  & préten* 
doit  en  avoir  été  malrraitté.  La  Com- 
teiîc  de  Maure,  Niece  du  Maréchal 
de  Marillac,  croit  une  Dame  dont  la 
beauté  avoir  fait  autrefois  beaucoup 
de  bruit.  Elle  avoit  une  vertu  écla- 
tante & fans  tache,  de  la  générofité, 
avec  une  éloquence  extraordinaire, 
une  ame  élevée  , des  fentimens  no- 
bles , beaucoup  de  lumière  & de  pé- 
nétration. Elle  croioit  en  Ton  parti- 
culier avoir  quelque  fujet  de  fe  plain- 
dre de  la  Reine  ; mais  , la  vivacité 
de  fon  efprit  qui  la  rendoit  trop  fenfi- 
bic  au  bien  & au  mal , l*cmportoit 
(quelquefois  au  delà  de  la  railbn  ^ de 
la  prudence*  Selon  la  vérité  la  Reine 
ne  l’avoir  pas  defobligée  , & fi  elle 
n’étoit  pas  entrée  dans  les  fentimens 
J de  vengeance,  que  la  Comteffe  de 
Maure  avoit  fouhaittez  d’elle,  au  fujet 
de  la  mort  du  Maréchal  de  Marillac,- 
dont  elle  pretendoit  faire  revoir  le 
Procès  comme  aiant  été  condamné 
injuftement,^  c’étoit  à caufê  des  gran- 
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des  Difficulccz  qui  s*y  rencoiitroicnt , 
qui  faifoienc  que  malgfc  les  plaiurcs 
& les  monvemens  impétueux  de  cette 
Dame  y elle  ne  lflifl^)it  pas  cravoûcr 
qu*il  étoic  difficile  de  la  Tatisfairc,  6c 
de  recojinoitre  que  ce  que  ' le  Comte 
de  Maure  Vouloir  faire  contre  le  Mi« 
niftre  ne  réiiffiroit  pas,  Auffi,  elle 
defappronva  (on  engagement,  jugeant 
bienj  comme  il  arriva,  qu’au  lieu  de 
fc  vanger  du  Miniftre,  cette  ï)éputa- 
tion  ne  ferviroit  qu’à  raffermir  d’avan- 
tage /on  Autorité,  Mais  lui,  qui 
avoiî  l’ame  intrépide  fiir  la  haine  com- 
me fur  l’amitié  , fc  jélblut  malgré  la 
déférence  qu’il  avoit  accoutumé  d’a- 
voir pour  fa  Femme  , de  pouffer  le 
Cardinal  aux  dernières  extrémitez.  Il  ‘ 
en  eut  peu  de  /àtisfaélion  ; car  il  fut 
reçu  à la  Cour  comme  un*  homme 
qui  venoit  jouer  la  Farce  de  la  Co- 
médie férieufe  qui  venoit  de  finir  : & 
toute  la  plai/ànterie  tomba  fur  lui. 
L’intention  de  ceux  qui  avoient  déliré  . 
fon  voyage , n’étant  pas'  de  fc  con- 
tenter  de’ cette  gloire  dont  il  devoit 
pour  eux  faire  parade  , mais  de  trait- 
ter  en  particulier.  La  conftance  & la 
fermeté  avec  laquelle  il^parloit  tout  de 

bon 
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bon  , ne  fut  pas  foutcnue  par  ceux 
qui  l’avoienc  envoié,  qui , voulant 
cacher  le  dégoût  qui  fe  pouvoir  ren-  ^ 
contrer  en  cette  hardielTc  , prirent 
plaifir  à la  condamner  , & fè  moquer 
. gaiement  de  rAmbafladeur  qui  ne  s’é- 
toit  pas  apperçu  qu’il  feroit  abandon- 
né, & ne  laiflerent  pas  de  profiter* 
de  fà  bonne  foi.  Le  foir  de  ce  jour, 
revenant  d’une  promenade  que  j’étois 
allé  faire  à Maifons,  la  Reine  en  riant 
me  demanda  ce  que  je  difois  du  Voi- 
age  de  mon  bon  Ami  le  Comte  de 
Maure  ; cat  elle  fçavoit  bien  que  lui 
& fil  Femme  ctoient  de  mes  Amis.  Je  ■ 
ne  voulus  entrer  en  rien  contre  une 
perfonne  que  j’eftimois  allez  pour  ne 
m’en  pas  moquer.  Il  avoir  de  l’hon* 
neur  & de  la  probité  \ mais,  il  étoit 
entêté  ^e  fies  opinions , âc  avoir  le 
malheur  de  n’avoir  pas  autant  d’ap- 
probation dans  le  monde  qu’il  avoit 
efFediycment  de  vertu.  Je  répondis  i 
donc  allez  froidement  à la  Reine,  6c  | 
« lui  dis  feulement  que  le  Comte  de 
Maure  croit  à plaindre  d’etre  perfuadé 
que  fon  honneur  l’obligeoic  à venir  ' 
demander  une  chofe  qu’il  pouvoir  bien 
juger  qu’il  n’obtiendcoit  pas.  En  ef-  \ ç 

* fcét , I 
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feà  , il  exécuta  avec  tant  d’exaéiimdc  ï^43> 
ia  Coramiflîon  qu’on  lui  avoir  don- 
née , & dont  il  s’etoit  bien  voulu  char« 

,gcr,  que  malgré  les  railleries  qui  fc 
firent  contre  lui  dans  le  Cabinet  j il  fit 
dans  le  Confcil  fà  Déclaration  en  for- 
me contre  lie  Miniftre,  promettant  , 
de  la  part  des  Généraux,  un  généreux 
dédain  des  Dignitez  , Riehefies  , & 
Gouvernemens,  à condition  que  par 
eux  la  France  fût  délivrée  de  celui 
qu’ils  nommoient  l’Ennemi  de  l’Etat; 

Le  Chancellier  J rejettant  bien  loin  cet- 
te Propoficion , lui  dit  que  cela  étoit 
une  affaire  finie  , que  de  leur  côté 
comme  de  celui  du  Roi  la  Paix  étoit 
faite  J & que  toutes  hames  & animo- 
fitez  étoient  terminées  &c  abolies.  Cet- 
te célébré  Harangue  ne  fut  donc  ni 
approuvée  ni  utile , & ne  fit  autre  cho- 
fe  que  d’arrêter  la  Paix , pendant 
quinze  jours  : tout  l’avantage  qu’en 

tira  celui  qui  la  fit,  fut  le  plaifir  de  fc 
venger  de  fon  Ennemi , qui  cft  beau- 
coup pour  un  homme  qui  préféré  la 
liberté  de  dire  les  fentimens  à fa  For- 
tune. Il  crut  peut-être  faire  voir  au  Mi- 
niftre qu’il  étoit  un  homme  à crain- 
dre j & il  cft  vrai  que  cette  Protefta- 

tion. 
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• tipn  y qui  avoir  quelque  chofc  en  foi 
qui  lui  parut  beau,  fit  beaucoup  par- 
ler de  lui.  Mais,  on  éroit  accoutumé 
à faire  des  Chantons  contre  lui  fur 
tout  ce  qu’il  faifoit.  En  voici  quel- 
ques Cpuplcts,  qu’on  chanta  à la  Cour 
& à la  Ville. 

• * 

JSuJfle  à manches  de  velours  noir 
J^ortoit  le  grand  Comte  de  Aiore. 

Sur  ce  Guerrier  faifoit  beau  voir 
Sujfe  à manches  de  velours  noir, 

*Condé J rentre  dans  ton  devoirs 
S*  tu  ne  veux  <^uil  te  dévoré, 
buffle  à maisches  de  velours  noir 
^ortoit  le  grand  Comte  de  jMore. 

€^efl  un  Tigre  affamé  de  Sang  s 
Que  ce  brave  Comte  de  JMore, 

Quand  il  combat  au  premier  rang  y \ 
C*efl.  un  Tigre  sifamé  de  Sang, 

Il  ne  s'y  trouve  pas  fouvent , / 

C*eft  pourquoi  ( onde  vit  encore, 

C'efi  un  Tigre  afamé  de  Sang^ 

Que  ce  brave  Comte  de  JMore, 

/ 

De  More  confent  à la  Paix  y j 

Et  la  va  fgner  tout  à l’heure  ^ J 

Si  Maz^arin  part  pour  jamais , ' | 

De^ 

, / . j 
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I>e  Adore  confent  **  la  i^aiXs  1^49* 

Que»  fupprime  le  Triolets , 

Et  que  le  Bujfîe  lui  demeure, 

JDe  Adore  confent  à la  Paix , 

Et  U va  figner  tout  à l'heure. 

Malgré  cct  cntoüfiafmc  de  gcné- 
rofité  & de  beaux  lentimcns , je  n’au- 
rois  pas  voulu  jurer  qu*il  eût  refufé 
quelques  Dignitez,  fi  ou  les  lui  avoit 
offertes;  & je  ne  fçai  fi  la  confîdéra- 
tion&la  faveur  du  Duc  de  Mottemac 
Chevalier  de  fOrdre  ne  lui  donnoit 
point  de  jaloufie  : car,  entre  les  Deman- 
des particulières  de  tous  ceux  du  Parti  la 
fiene  écoit  pour  avoir  le  Cordon  bleu, 
quand  on  feroic  des  Chevaliers. 

Les  Conférences,  qui  fe  faifoient 
a St.  Germain  fur  leurs  Prétentions 
furent  interrompues  par  l’entrée  de 
l’Archiduc  en  France.  Les  Ennemis 
du  Cardinal  Pavoient  fait  venir  pour 
empêcher  l’Accommodement  que  le 
Premier  Préfident , & les  gens  de  bien 
de  fa  Compagnie  avoient  voulu  faire; 

& cela  ne  fc rvit  qu’à  les  prelîcr  d’y  1 
travailler , 8c  réveiller  la  fidelité  natu-  t 
rellcment  attachée  à leur  Corps  8c  ! 
dont  il  a donné  dans  tous  les  tems  des 

mar- 
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1649.  marques:  de  forte  qu*à  l’exception  de 
quelques  emportez  qui  croient  en  petit 
nombre,  le  murmure  fut  grand  con- 
tre le  Prince  de  Conti,  Madame  de 
Longueville,  & le  Coadjuteur," qui 
I ferabloient  vouloir  continuer  & entre- 
' ! tenir  la  Guerre  avec  le  fecours  desEf- 

I pagnols.  Ils  avoient  fait  confeiller  à 
I l’Archiduc  de  faire  fbmmer  Guife  de 
fe  rendre  ; & il  avoit  bien  voulu  voir 
s’ils  y avoient  quelque  intelligence  ; ' 
mais , aiant  trouvé  que  Bridieu , qui 
y commandôit , ne  paroiffoit  pas 
avoir  envie  de  l’y  laiflfer  entrer , il  fe 
retira  fans  entreprendre  de  Pattaquer. 
Auffi  on  crut  alors,  que  ce  n’etoit 
qu’une  feinte  qu’ils  l’avoient  obligé 
de  faire , pour  s’en  fervir  dans  les  def- 
feins  differens  qu’ils  avoient  fi  ce 
n’eft  qu’en  effet  il  eut  lui  même  quel-  • 
ques  vues  qu’on  ne  fçavoit  pas. 

Les  Généraux,  voiànt  que  l’ap- 
proche de  l’Armée  des  Efpagnols , 
Gtoit  plus  capable,  en  l’état  des  chofes, 
de  leur  faire  perdre  le  peu  de  crédit 
qui  leur  reftoit , que  de  l’augmenter , 
pour  tirer  du  Miniftre  ce  qu’ils  pour- 
roient,  firent  donner  un  Arrêt  par  le- 
quel on  ordonna  que  U Vente  de  fes 

meu- 
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meüblcs  feroit  continuce.  Cela  lui  1^4^ 
ât  beaucoup  de  peine  ; car  il  aimoit 
ce  qui  étoit  -à  lui , & particulièrement 
ce  qu’il  avoit  fait  venir  des  Pais 
Etrangers  avec  tant  de  foin.  Sa  Mai- 
fon  «toit  magnifiquement  meublée, 
il  y avoit_  de  belles  Tapifferies,  des  Sta- 
tues, des  Tableaux.  Cette  perte  fut 
caufe  que  fès  Ennemis  gaignérent 
beaucoup  avec  lui , qu’il  leur  accorda 
Bi  Paix  avec  la  plus  grande  partie  de 
toutes  leurs  Demandes , & que  les 
Conférences  redoublèrent  matin  & 
foir  chez  le  Chancelier  à St.  Ger-.' 
main. 

Le  Parlement , profitant  de  la  réfif- 
tance  des  Généraux , infifta  fortement 
à demander  la  Révocation  des  trois  « 
principaux  points  qui  pouvoient  en 
quelque  façon  rendre  l’accommode- 
ment, qüe  le  Roi  avoit  fait  avec  fes 
Sujets,  tant  foit  peu  honorable.  On 
fe  portoit  néanmoins  à les  révoquer,  ■ 
dont  la  Reine  étoit  au  defefpoir;  car 
elle  vouloit  rétablir  l’Autorité  Roial- 
le  ; mais , il  falloir  encor  qu’elle  con-. 
fentît  à fa  diminution,  & qu’elle 
agréât  les  Demandes  des  Généraux  , 
qui  ne  lui  plaifoient  .pas.  Voici  qu’el- 
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1^49.  les  ttoient  celles  qui  parurent  au  Pu- 
blic: les  principales  Propofitions,  & 
celles  qui  fe  deliroient  le  plus,  fe  fai- 
foient  par  des  voies  particulière^  ; & 
tous,  en  faifant  fe'mblant  de  vouloir 
chafl'cr  le  Miniftre  , traitoient  avec 
lui , & lui  promettoient  Amitié  & 
Attachement , pourvû  que  leur  Am- 
bition fe  trouvât  fatisfaitc. 

• 

Demandes  Parti- 
culières de  Mes- 
sieurs LES  Géné- 
raux, ET  autres 
I N T E R E s s E Z. 

» 

5,  A ÆOnfieur  le  Prince  de  Conti 
„ XVJL  demande  pour  lui  Place 
5,  dans  le  Confeil  d’enhaut , & une 
,,  Place  forte  dans  fon  Gouvernement 
JP  de  Champagne.  Plus  demande 
„ mondit  Sieur  le  Prince , pour  Mr. 
„ le  Prince  de  Marfillac  , que  l’on 
„ donne  le  Tabouret  à fa  Fem- 
5,  me  : qu’on  lui  paie  tous  les  Ap- 
„ pointements  du  Gouvernement  de 
lé  Poitou , qui  confiftent  en  quatre 

» cent 
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J,  cent  mil  cinq  cens  livres, & qu’on  £647 
,,  lui  confcrve  l’augmentaiioh  de  dix 
,,  huit  mille  livres  levées  pour  les  Fu- 
,,  felièrs,  dont  le  payement  lui  /era 
„ continué  foit  qu’ils  fubfiftent  ou 
,,  non.  Plus  demande  , pour  Mr. 

,,  de  Saint  Ibal,  qu’on  lui  paye  les 
y,  arrerages  de  Penfion  de  cinq  mil 
„ livres , & qu’à  l’avenir  elle  lui  foit 
„ affignéefur  une  Abbaïe,  ou  fur  un 
„ fond  aiTûié.  Plus  demande,  que  les 
„ Maifons  & Edifices  tant  publics* 

J,  que  particuliers  , appartenances  & 

,,  dépendances  de  l’Abaye  de  St.  De- 
„ nis,  & fituez  en  la  Ville  de  Saint 
„ Denis,  foient  remis  & Tetablis  en 
,,  l’état  qu’ils  étoient  avant  le  fixîe- 
■„  me  Janvier  dernier. 

„ Monfieur  le  Duc  d’Elbeuf,' 

„ qu’oi>  lui  paie  les  Sommes  qui  re- 
5,  gardent  l’entretennement  de  Mad. 

„ fa  Femme  , le  Gouvernement  de 
„ Montreuil  pour  le  Prince  de  Har- 
,,  court  fon  Fils  , vacant  par  la 
„ mort  du  Comte  de  Lannoy  fon 
,,  beau  Pere  , qui  avoit  acheté  ledit 
,,  Gouvernement.  Plus  demande 
„ ppur  ie  Comte  de  Rieux  fon  Fils 
5,  le  payement  de  la  Somme  de  cent 
lome  'lll,  P » tnil 
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„ mille  livres  à lui  accordé  en  faveur 
„ de  Mariage  par  aquit  parant  du 
5,  dernier  Juillet  mil  fix  cent  quaran- 
,,  te  cinq  , vériffié  en  la  ChAmbre 
3,  des  Comptes  le  vingtième  Février 
„ mil  fix  cent  quarante  (ix  ; & outre 
,,  ce  , Emploi  dansHjia  Guerre  , tant 
3,  pour  ledit  Sieur  Comte  de  Rieux, 
5,  que  pour  le  Sieur  Comte  de  Lil- 
„ lebonne  fon  autre  Fils. , 

,,  Monfieur  de  Beaufort  demandé 
5,  qu’on  rende  à Monf.  fon  Pere  le 
3,  Gouvernement  de  Bretagne  , qui 
„ lui  fut  donné  en  mariage , & 
j/ qu'on  lui  a ôté  fans  récompenfe  , 
„ ou  qu’on  lui  donne  la  Charge  de 
5,  Grand  Maitre  des  Mers  , avec  le 
5,  Gouvernement  de  la  Rochelle  qu  i 
,,  lui  ont  été  promis  par  la  Reine  , 
,,  en  échange  du  fusdit  Goiiverne- 
3,  ment , fuivant  le  Traité  fait  par 
,,  Mr.  le  Comte  Brienne  fondé  de 
„ pouvoir  fpécial  du  neuf  Août  mil 
„ fix  cent  quarante  trois , le  dédom- 
,,  magement  des  Maifons  & Cha- 
3,  teaux  rafez  en  Bretagne  que  Sa 
5,  Majcfté  a promis  , & que  la  Pro- 
vince  de  Bretagne  lui  doit  fui- 
>,  vant  la  Déclaration  des  Etats. 

Le 
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' „ Le  retabliflement  des  Penfions  de  i<>49 
„ mon  dit  Sieur  fon  Pere  * & des 
„ Biens  dont  la  joüiffance  lui  a été 
J,  ôtée  par  Arrêt  du  Confeil.  Le 
„ payement  de  ce  qui  lui  efV  légi- 
„ timement  & par  fpécial  dû  par  le 
,,  Roi  y le  retour  de  Beaupuy  & fou 

- J,  rétabliflTement  dans  fcs  Charges  & 

JJ  Penfions.  La  grâce  & le  pardon 
,,  de  ceux  qui  ont  facilité  la  fortic 
„ de  mondit  Sieur  de  Bèaufort  du 
J,  Bois  de  Vincennes , & entre  autre 
„ du  Sieur  de  Vaugriman. 

„ Mr.deBonillon  demande  fon  ré- 
„ tabliiïement  dans  Sedan  , fi  mieux 
,,  n'aime  la  Reine  faire  faire  préfen . 

„ tcmcnt  l'eftimation  àun  prix  cer* 

,,  tain  :1e  Rang  promis  & dû  Ik  (a 
,,  Maifon  : Que  les  Terres  qu’on 
„ donnera  en  échange  de  Sedan  , fe- 
j,  ront  prefentement  fpeciffices  , 

„ pris  terme  pour  l'en  mettre  en 
„ polfcffion  enfemble  pour  faire  fai- 
5,  re  les  vérification  au  Parlement , 

J,  & en  la  Chambre  des  Comptes  ; 

J,  ce  que  faute  d’executcr  dans  ledit 
,,  terme  rentrera  • le  dit  Sieur  de 
5,  Bouillon  dans  Sedan  Sc  dans  tous 
„ les  Droits  qui  en  dépendent.  ’ Que 
^ D a , pour 
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^ ,,  pour  les  Sommes  d’argent  dues  au  , 
dit  5^eur  de  Bouillon  on  les  lui 
„ payera  argent  comptant  , ou  en 
,,  Fonds  certains  , ou  en  Terres  en- 
gagées:  Qu’on  ne  fouftraira  au- 
5,  cuns  Fiefs  de  la  Mouvance  des 
^ Terres  qui  luy  feront  données  en 
„ échange , & qu’on  retirera  des 
„ mains  de  Mr.  de  Chaunes  le  Gou- 
„ vernement  d’Auvergne  , moyen- 
„ nant  récompenfe  , lequel  fera  don- 
5,  né  au  dit  Sieur  de  Bouillon  en  dé- 
„ duftion  de  ce  qui  lui  peut  être  dû. 
„ Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  demande  le  Gouvernement 
de  la  haute  & balTe  Alface  avec 
celui  de  Phililbourg  , ai nfi  qu’on 
,,  lui  a promis.  Qu’il  lui  foit  don- 
„ né  en  propre  le  Sauk  Forkk  de 
,*  Haguenau  , & les  autres  Domaines 
que  le  Roi  polfede  dans  la  ditte 
„ Alface.  Le  payement  des  alTignati- 
„ onsàlui  données  pour  fes  Ap- 
pointemens  & Penfions  qui  lui  fe- 
ront dus.  Que  fi  on  conferve  les 
Armées  en  Allemagne  , ce  fera 
fous  fon  Commandement , &:  que 
,,  le  Traitté  de  Briiïac  fera  éxecutê 
envers  les  Troiipes  demeurées  avec 
lui.  » Mr 
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„ Monfieur  le  Maréchal  de  la 
>,  Mothe  demande  la  rccompenfe  du 

>»  Gouvernement  de  Suerre  > ou  un 

\ 

},  autre  de  pareille  valeur  ; cent  mil- 
5,  le  livres  de  la  rançon  du  Marquis 
J,  de  Poüare.  Quatre  années  du  re- 
5,  venu  du  Duché  de'  Cardonne 
JJ  montant  à près  de  cinq  cens  mille 
>j  livres.  Cent  mille  livres  qui  lui 
JJ  ont  été  données  par  le  iÉîu  Roi  d 
JJ  prendre  fur  les  deniers  revenans 
JJ  bons  de  Catalogne  pendant  l’année 
JJ  mil  fix  cent  quarante  trois.  Que 
J,  tous  fes  Etats  , Penfions  , & A- 
,f  pointements  lui  feront  payez.  Que 
J,  ion  Régiment  de  Cavallerie  , cdm-  - 
JJ  me  une  Charge  de  Guerre  lui  foit 
JJ  rendu.  Que  les  Sieurs  de  Saint 
J,  Germain  , Montauban  ..... 

J,  . . . (oient  confervez  dans  les  Ré- 
j,  gimens  de  Cavallerie  qu’ils  ont  en 
„ ces  Troupes  nouvelles  , fans  nou^ 

„ velles  Commiflions  ; Et  que  l’on 
,,  conferve  les  Penfions  au  dit  Sr.  de 
,,  St.  Germain, 

„ Monlieùr  le  Duc  de  Retz  de- 
,j  mande  fon  rctablifTcment  dans  fa 
JJ  Charge  de  General  des  Galleres, 

JJ  ou  qu’on  lui  paie  ce  qui  lui  cft 

^ D 3 du 
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ï<>49o»  dû  de  refte  du  Traitté  qu’il  a fait 
„ de  fa  ditre  Charge. 

9i  Moiifieur  de  la  Trimoille  de- 
,,  mande  le  Comté  de  Rouflilion  , 

5,  ou  du  moins  les  Villes , Places , 

*„  & Châteaux  , Terres , & Sàgneu-' 
5,  ries  de  Ville-franche  , Ville  neuve  , 

„ PerulTe  , Flayac,le  Muac,  Laro- 
„ quebolac  Marcillac  , Caflentieu  , 

5,  Coutrava  , Saint  Antoine  , Ver- 
„ fuèil  ^ômperie,  Comboulas,  Vas- 
„ feu  , Sâuveterre  » Saint  Geneft  , 
,,'Deribedon,  & autres  Terres  & 
,,  Seigneuries  du  Comté  de  Rouer- 
,,  gue  lui  feront  rendues  à caufe  du 
„ Contrat  de  Mariage  de  Frédéric 
5,  d’Arragon  & Anne  de  Savoie  Tes 

- 5,  trifayeuls  en  datte  du  onzième  Fe- 
3,  vrier  mil  quatre  cents  quatre  vingt 
„ un  , vériflSe  le  dixneuviéme Janvier 
3,  mil  quatre  cents  quatre  vingt  deux. 
„ Qu’on  lui  rende  Amboife , Mont- 
33  richard  , & Bleré  , dépendant  de 
5,  la  Succeffion  d’Amboife , dont  il 
3,\eft  feul  héritier-.  Qu’on  lui  rende 
5,  le  Comté  de  Guyenne  , ancien 
„ Domaine  de  la  Maifon  de  la  Tri- 
5,  mouille.  Qu’on  lui  faffe  expedier 

- 5,  Lettre?  pour  .diftraire  le  Cumté 

de 
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îa  de  Laval  du  Prefidial  de  Chateau-  i 
5,  Gonthier  , conformément  aux 
5,  Lettres  d’Ereftion  d’iceux  vérifi- 
„ ées  en  la  Cour.  Et  qu|on  lui  ren- 
5,  de  la  Barronie  de  rifle-Bouchard  , 

),  qu'il  a vendue  à feu  Mr.  le  Cardinal 
5,  de  Richelieu  , en  rendant  ce  qu’il 
J,  a reçu. 

„ Mr.  le  Marquis  de  Vitrj  de- 
mande  , tant  pour  lui  que  pour 
,,  quelques  autres  Officiers  , l’Ex- 
„ édition  de  l’Article  concernant  le 
,*  rétabliffement  des  Charges  de  la 
„ Guerre  ; Et  des  Lettres  patentes 
,,  de  Duc  & Pair  , telles  qu’on  a. 
„ accordées  à Mrs.  de  Liancourt , 
„ Damvillc  , de  la  Mcilleraye  , & 
5,  autres  , par  les  mêmes  raifons  que 
„ celles  qui  les  leur  ont  fait  accor- 
3,  der , avec  le  Tabouret  & Pré- 
3,  rogatives  pour  Madame  fa  Fcm- 
,5  me.  • * 

„ Mr.  lê"  Marquis  de  la  Boullaye 
„ demande  la  furvivance  de  la  Char- 
3,  ge  de  Mr.  de  Bouillon  fon  Beau 
,,  Pere,  où  qu’i]  y foit  prefeniement 
J»  reçu  fur  fa  démiflion. 

„ Monfieur  de  Luynes  demande 
3,  le  payement  de  quatre  années  de 

D 4 
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fa  Charge  de  grand  Fauconnier  ^ 
„ échues  a la  fin  de  l’année  mil  fix 
,,  cent  quarante  huit  , montant  a 
,,  vingt  deux  mille  écus.  Le  dcddm- 
3,  magem^it  de  la  perte  de  Tes  meu- 
,,  blés , &:  brûlement  de  fa  balTe- 
„ cour  de  Lefigny,  montant  à près 
„ de  vingt  mille  écus  , & le  retour 
,,  de  Made.  de  Chevreufe. 

I)  Monfieur  le  Marquis  de  Noir- 
montier  demande  des  Lettres  de 
„ Duc.  Plus  de  quarante  deux  raille 
„ livres  qu’il  a paye  de  rançon  lors 
J,  qu’il  fut  prifonnier  en  Allemagne. 

„ Mr.  le  Comte  de  Matha  de- 
„ mande  le  payement  de  fa  Penlion 
,,  de  douze  cents  ccus  , de  laquelle 
,,  il  n’a  rien  reçu  depuis  fix  ans. 
SJ  Qu’on  révoque  la  Lettre  envoyée 
„ à Mr.  de  Fontrailles;  & un  Bre- 
,,  vet  de  Maréchal  de  Camp  pour 
5,  Mr.  de  Crenan. 

,,  Mr.  de  Cugnac  demande  , con- 
5,  formement  à l’Article  de  rétablif- 
,,  fement  pour  les  Charges  de  la 
5,  Guerre  & Penfions , qu’on  le  réta- 
,,  blilfc  en  la  poflefiion  de  fon  Réi- 
,,  ment  , & jouiffe  de  fa  Pei^^on. 

„ Monfr,  de  Fruges  demande  auf- 

fi 
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J,  fi  d’être  rétabli  dans  le  Commah-  i<>49V 
,,  dement  du  Régiment  de  Cavalle-* 

„ rie  de  la  Reine  dans  la  joüiflancc' 

J,  de  fcs  Penfions  , & confervé  dans 
5,  les  grâces  que  Sa  Majefté  lui  accor- 
,,  da  lors  de  la  mort  dé  Me.  fa  Mere. 

•„  Mr.  le  Marquis  d’Alluye  de-^ 

„ mande  qu’on  retire  par  récompen-  " 

„ fe  de  Mr.  de  Treville  le  Gouver- 
„ ment  du  Comté  de  Foix  , qu’il  à 
,,  perdu  par  là  mort  du  Comte  de 
Cramail  fon  Grand -Pere  , qu’il 
„ avoit  achetté  , & qu’on  lui  donne 
,,  la  furvivance  de  celui  du  Marquis 
„ de  Sourdis  fon  Pere. 

„ JVîonfieur  le  Comte  dé  Maure 
,,  demande  le  Cordon  bleu  ,.lors- 
y,  qu’il  plaira  à Sa  Majefté  de  faire- 
3,'  des  Chevaliers.  La  Kévifion  da- 
33  Procès  du  feu  Maréchal  de  Mhril- 
33  lac  3 & s’il  cft  déclaré  innocent' 

33  qu’on  lui  rende  la'  Charge  de- 
33  Lieutenant  de  Roi  des  Terres  & 

33  Evêché  du  Gouvernement  de  Ver- 
33  dun  3 ou  qu’on  lui  rende  les  cin— 

„ quante  mil  Ecus  que  ledit  feu  Ma- 
rt  réchal  avoit  paies  pour  ladite  Char- 

gC. 

Par  toutci  ces  Demandés,’, 
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peut  voir  fi  la  Guerre  fe  faifoitr 
pour  le  Bien  public  , pour  le  Service 
du  Koi , & pour  chafler  le  Mazarin. 
Il  faut  réprendre  le  fil  de  THiftoire  , 
& en  laifler  le  Jugement  à ceux  qui 
liront  quelque  jour  ces  Mémoires. 

L’Abbé  de  la  Riviere  , qui  ayo  t 
toujours  un  infatiable  defir  du  Cha- 
peau , ne  penfoit  qu’à  l’obtenir  du 
Pape.  Il  avoit  le  confentemcnt  de  la 
Reme  , & de  Monfieur  le  Prince  ; 
mais  , il  n’avoit  pas  celui  du  Prince 
de  Conti  ; ne  Te  tenant  point  en 
fureté  du  côré  de  ce  Prince  , il  cher- 
choit  de  lui  plaire  , afin  de  l’obliger 
à lui  céder  ce  qu’il  ne  l'ou  ;.iiicoic 
point  pour  lui.  Ce  Prince  icpondit 
aux  offres  qu’il  lui  fit  ffire  , que 
s’il  Vüuloit  porter  Ton  Maitre  à lui 
faire  accorder  les  Articles  qu’il  de- 
mandoit , que  très  volontiers  il  lui 
laifTeroit  la  Nomination  du  Chapeau 
de  Cardinal.  Cela  fit  que  le  Duc 
d’Orléans  , preffe  par  l’Abbé  "de  la 
Riviere , eut  tant  de  paffion  pour  la 
Paix  ; ce  qui  contribua  beaucoup 
â la  faire  conclure  defavafttageufc- 
ment  pour  le  Roi.  On  peut  juger 
par  là  que  les  fentimens  ni  les  inté- 
rêts 
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rets  du  Miniftre  n’étoient  pas  tou- 1(^49* 
jours  la  caufes  des  Tes  apparantes  foi- 
bl  elfes  ; & que  fes  fautes  étoient  fou- 
vent  c ulées  par  celles  des  autres. 

Le  vintieme  au  matin  , comme  je  Le  loj 
fortois  de^  la  Melfe  de  la  Reine  , un  ^*’^*.* 
de  mes  Amis  me  vint  dire  à l’oreille,  ' 
que  tout  étoit  rompu  : puis  le  foir  , 
au  fortir  de  la  Conférence , la  même 
perfonne  me  dit  que  toutes  les  Cou- 
teftations  étoient  accommodées.  Les 
Députez  du  Parlement  de  Norman- 
die , qui  etoient  venus  à Saint  Ger- 
main , au  nombre  de  quinze  Conltil- 
1ers  & d’un  Préfident  , obtindrent 
aulïi  en  ce  jour  la  Révocation  du  Se- 
^ mettre  , que  le  feu  Roi , ou  piûtot 
le  Cardinal  de  Richelieu  , leur  avoir 
crée  malgré  eux.  Tant  de  Prétdnti- 
ons  à fatisfaire  embarralfoient  infini- 
ment le  Minittre  à mefure  qu’if 
accordoit  des  grâces  , Toit  aux  Com- 
pagnies , foit  i quelque  Particulier 
il  renailToit  de  nouveaux  Prér-ndans  , 
qui  faifoient  de  nouvelles  Demindes  ; 

& cette  milere  s’augm_entoit  toujours-: 
au  lieu  de  diminuer  La  faute  qu’oni 
avoit  faite  de  déboucher  Pans  en 
étoit  la  caufe.  La  charité  de  la  Rei- 
D 6 nc- 
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i<>49.ne  Tavoit  forcée  à la  commettre.  Elle 
étoit  cftimahle , & belle  ; mais  il  n’y 
avoir  plus  moicn  de  raenacec  la  Ville- 
de  la  famine  ; il  falloir  nécelfairement 
fervir  le  Roi  en  l’appaimilTant  , & 
mettre  la  Paix  dans  fon  R-oiaume  pat 
des  voies  fort  contraires  au  bien  de 
fon  Etat. 

Les  Généraux  entrèrent  en  de  gran- 
des deffianccs  les  uns  des  autres  ; & 
à leurs  infatiables  defirs  fe  joignit  la 
, . jaloufic.  Iis  avoient  chacun  dans 
Sajnt- Germain  des  Députez  à baiîès 
notes , qui  traittoient  pour  eux , 
qui  tirannifoient  celui  qui  Ibuhaittoit 
^ les  lirannifer  à (bn  tour.  Le  Duc 
de  Bcaufort  n’étoit  pas  content  de  ce# 
qu’on  lui  faifoit  offrir  fous  m.iin.  Il 
demandoit  beaucoup  parce  qu’il  fen- 
toit  encor  dans  fon  cœur  l’enflure  or- 
gueilleufe  que  lui  laifloient  les  relies 
de  fa  faveur  paflée*  Il  vouloir  que  le 
Jvliniflre  lui  paidt  fes  fers  & fa  prifon':  _ 
il  parloir  fièrement  ; il  difoît  tout 
haut , qu’il  ne  vouloir  point  s’accom- 
moder avec  le  Mazarin  , & portant 
fon  refîèntiment  plus  loin  que  les  au- 
tres il  rendit  fon  Accommodement 
plus  difficile.  Cette  fierté  fut  caufe 

qu’cîî- 
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qu'enfin  la  Paix  fe  êc , & qu’il  demeu- 
ra  fans  aucune  confolation  , que  celle 
d’avoir  traitcé  fon  Ennemi  avec  beau- 
coup de  hauteur  j ce  qui  faifoit  voir 
en  lui  une  certaine  grandeur  d’ame, 
qui  en  effet  avoit  quelque  beauté.  Ce 
Prince  voulant  fe  deffendre  jufques  à 
l'extremicé,  pour  exciter  une  nouvel- 
le tempete,  fit  donner  un  autre  Ar- 
rêt contre  le  Miniftrc,  par  lequel  il  fut 
enjoint  aux  Députez  d’infiffer  à chaf* 
fer  le  Cardinal  d’auprès  de  la  Reine  ^ 
mais  il  ne  lui  fetvit  de  rien  : l’intérêt 
public  l’emporta  fur  le  particulier  j 6c 
quand  les.  principaux  du  Parti  furent 
contents  » ceux  qui  reftérent  qui  ne 
rétoient  pas  demeurèrent  au  nombre 
des  Malheureux  ^ &c  des  Ennemis  de 
la  Reine.  Ils  étoient  deftinez  a la  faire 
ibuffrir  ce  que  le  Ciel  avait  ordonne 
d’elle  , pat  des  Arrêts  plus  irrévoca- 
bles que  ceux  du  Parlement.  ■ 

Le  Premier  Préfident,.  ëc  le  Préfi- 
dent  de  M'mes  » pour  obéir  à leur 
Compagnie  , en  préfence  des  Princes 
dirent  qu’ils  avolent  ordre  dé  fuplier 
la  Reine  de  donner  à les  Peuples  le 
contentement  devoir  éloigner  d’elle, 
de  lès  Confcils , un  Miniftrc  qui 
lO  7 avoit 
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1649,  avoit  mérité  leur^haine.  Le  Duc  d’Or- 
leaus  Itur  répondit,  Que  la  Reine  ne- 
voulait  point  accorder  leur  Demande, 
^ue  lui  O"  fon  Coufin  le  Vrtnce  de 
Conde,  cjui  avoient  le  plus  d'inte'rêt 
à l'Etat  à la  Couronne , ne  lui  con- 
feill oient  pas  de  chajfer  M.  le  Cardi-‘ 
nal  Maz.arin  *,  Qu* il  etoit  capable  O* 
habile  à bien  fervir  le  Roi,  l*Etat\ 
quils  en  et  oient  contents  ; O-'  qu  ils 
et  Otent  réfolus  de  le  foutentr.  Il  parla 
fort  hautement  à tom  les  Députez. 
IVJ.  le  Prince  ne  s’étendit  pas  tant  j 
mais  il  dit  quah  la  même  chofe  , ôc 
pour  marque  que  les  Députez  n’étoi- , 
ent  pas  fâchés  qu’on  les  reftifat,  ni  la 
Reine  ohcnfce  de  leur  Harangue,  clic 
leur  fit  donner  à dincr  , & leur  té- 
moigna fa  bonne  volonté  , parlant  du^ 
Prémicr  Préfident*  comme  d^un  hom- 
me cftimable.  Ils  defiroient  tous  la 
Paix  » mais  cette  dernierc  inftance  fut 
faite  feulement  pour  contenter  les- 
Peuples , &c  les  tendre  plus  fufccpti- 
bles  de  fe  ranger  à leur  devoir  , par 
Pimpoflibilité  d’obtenir  ce  qu’*iis  de- 
maiidoicnt  : la  Reine  agréa  donc  ce 
que  les  Députez  avoient  fait,  qu’elle 
jugea  procéder  feulement  de  l’intrigue 
des  Généraux.  Ce 
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Ce  même  jour  les  Députez  bien  l6^9' 
nourris  & bien  contens,  retournèrent 
à Paris  achever  leur ‘ouvrage  j Ils  ne 
virent  point  la  Reine,  parce  qinl  au- 
roir  fallu  qu’ils  lui  euflènt  fait  la  mê- 
me Harangue  qu’ils  avoient  faite  aux 
Princes.  Beaucoup  de  petfonnes  les 
en  blamércnr,  particulicretncnt  les  Dé- 
putez des  Généraux  de  Paris,  qui  ta- 
choient  toujours  par  toutes  voies  d’a- 
rèter  la  conclulîon  du  Traité,  ahn 
d’avoir  plus  de  tems  de  ménager  leurs 
intéicts.  Madame  de  Monrbazon, 
qui  étoit  aimée  du  Duc  de  Bçaufort, 
fit  efpérer  qu’elle  le  feroit  contenter  à 
moins,  fi  on  lui  donnoit  à elle  ce 
qu’elle  defiroit.  Elle  obtint  de  l’Ar- 
gent êc  des  Abbayes;  & le  Duc  de 
Ikanfort , qui  l’aimoit , trouva  bon 
^ que  cette  Dame  profitât  de  l’inclina- 
tion qu’il  avoit  pour  ellej  mais  il  n’en 
fut  pas  plus  docile. 

Le  Coadjuteur,  l’amequi  faifoit  rc-  I 
miner  une  partie  de  ce  grand  Corps,  ! 
aiant  fait  plus  de  mal  que  les  autres, 
en  devoir  tirer  de  plus  grandes  récom- 
penfès  j mais  alors  il  voulut  être  aflez 
généreux  pour  ne  demander  que  pour 
fes'i  Amis.  Il  avoic  de  hautes  penfees , 

il 
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.il  defîroic  feulemeh:  l’écat  & le  bruit; 
& Ion  deflein  étpit  de  fc  faire  des  liai» 
|fons  confidérables  quipÛlîcnt  aiigmeti- 
ter  fa  réputation  & fa  gloire.  Son- 
principal  deffein  ctoic  de  pouvoir  gou- 
^Tcrner  l’Etat,  ou  ceux  qui  voudroienc 
le  détruire , & d’avoir  part  aux  grands 
biens , ou  aux  grands  maux  qui  pou- 
voient  arriver.  Il  obtint  donc  pour  le* 
Marquis  de  Noirmouiicr,  & pourLai- 
gue,  Tes  Amis,  beaucoup  de  grâces 
confidérables,  & des  biensfaits  lolides. 
Le  Marquis  de  Vifri  eut  un  Brevet  de 
Duc  , qu'il  ne  méritoit  pas  d’avoir  en 
cette  occafion.  Le  Duc  d’Elbeuf  le 
Duc  de  Bouillon,  & tous  les  autres, 
aiant  chacun  arraché  quelque  beau 
Lambeau  des  Libéralitcz  Roiales,  tous 
fe  réfolurent  de  (ouffrir  que  la  Paix  fe 
fît;  Si  ce  fut  au  Roi,  qui  par  grâce 
la  leur  devoir  donner»  à la  recevoir  Je 
fes  Sujets;  après  Tavoir  achettéc  chc-r 
rement. 

Les  Députez  du  Parlement  arrivè- 
rent h Paris,  remplis  de  joie  des  hono- 
rables conditions  qu’ils  raportoient  de 
Saint  Germain  ; car , comme  je  l’ai  re- 
marqué, ils  avoient  obtenu  de  la  Reine 
pat  leur  habiletf,  & par  les  differentes. 
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caufes  qui  faifoienc  agir  les  principaux 
Adcurs,  d’être  déchargés  des  Articles 
qu’on  leur  avoir  impofez  au  premier 
Traité.  On  fe  relâcha  de  l’obligation 
quhls  avoient  de  venir  à St.  Germain, 
où  étoit  le  Roi , tenir  fon  Lit  de  Juf- 
tice:  On  leur  permit  encore  de  s’at 
fembler  quand  bon  leur  fembleroit  ; ôc 
ils  reçurent  auffi  quelques  autres  grati- 
fications touchant  les  finances  toutes 
en  faveur  du  Peuples.  Ils  firent  afièra- 
bler  le  Parlement,  pour  rendre  compte 
de  leur  heureux  voiage.  Le  Prince  de 
Conti  ne  s’y  trouva  point:  il  parut 
malade  , exprès  pour^donner  ce  refte 
de  tems  aux*  Négociateurs,  d’achever 
leur  Accommodement  à la  Cour. 
Mais  enfin,  le  Mercredi  Saint,  la  Rei- 
ne étant  aux  Tenebres  dans  la  Cha- 
pelle du  Chateau  de  St.  Germain,  il 
arriva  un  Courrier  de  Paris,  que  le 
Tellier  amena,  qui  apporta  la  Paix  en- 
tièrement reçue , par  le  Parleraet^r , les 
Généraux , & le  Peuple  tous'  mon- 
trans  d’en  erre  fort  contens.  Cette 
Paix  donna  quelque  repos  à là  Reine , 
de  h joie  au  Miniftre , & de  la  dou- 
leur à fes  Ennemfs.  Le  mois  de  Mars 
finit  arec  cette  Guerre,  qui  avoir  cou- 
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1^49.  beaucoup  de  maux  à la  France,  & 
qui  n’avoir  pas  fait  beaucoup  de  bien 
" au  Roi,  ni  fatisfàit  entictement  iesdé- 
flrs  de  la  Reine,  qui  auroic  {buhaitcc 
moins  de  foufFcancc  pour  le  Public , & 
un  peu  plus  de  mortificaiion  aux  Par- 
ticuliers, à ceux  qu’elle  accufoit  d’ê- 
tre la  caufe  de  toutes  ces  broüilleries  , 

& de  tout  ce  que  l’Etat  avoir  fouffert 
de  CCS  Révoltes. 

Les  dévotions  de  la  Semaine  Sainte 
fc  palTércnt  dans  la  Chapelle  de  St* 
Germain  , où  la  véritable  piété  de  la 
Reine , & d’un  petit  nombre  de.  bon- 
nes âmes , fut  mêlée  avec  la  Galante- 
rie & rindévorion  de  toutes  les  autres 
perlbnnes  qui  compolent  la  Cour , & 
qui  font  gloire  pour  l’ordinaire  de  n*ef- 
timer  que  la  Vanité , l’Ambition,  l’In-  / 
térêt,  & la  Volupté. 

La  Fête  de  Pâques  étant  pafTée , les 
Députez  du  Parlement  de  Paris  & de 
Normandie  vinrent  remercier  la  Reine 
de  la. Paix  qu’elle  leur  avoir  donnée. 

Le  Clergé  y vint,  toutes  les  autres 
Compagnies  de  la  Ville,  les  Corps  des 
Marchands  & des  Métiers,  chacun  fe-  , 
loq  leur  ordre,  tous  avec  des  vifages 
cohtens , & tous  demandans  avec  ar- 
deur 
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4eur  le  retour  da  Roi,  dans  fa  bonne  16^^ 
Ville  de  Paris.  La  Reine  n’avoit  pas  ^ 
fujct  de  l’cftimer  li  bonne,  qu'elle  eût 
un  grand  defir  d’y  retourner.  Elle  fa- 
voic  que  le  Peuple  parloir  encor  avec 
infolcncc  ; qu’il  difoit  publiquement 
qu'il  ne  falloir  rien  payer  au  Roi,  s’il 
ne  rcvehoit  bientôt;  6c  qu’il  y^  avoir 
delà  Canaille  aiïèz  hardie  , pour  dite 
tout  haut  dans  les  rues,  qu’ils  nevou- 
Ipient  point  de  Mazarin.  . Ces  efptits 
farouches  étoient  fi  a accoutumez,  à 
la  Rébellion  & au  Defordrel,  qu’il 
étoir  difficille,  fans  quelque  chafiiment 
exemplaire , qu’ils  puflent  reprendre  la 
coutume  de  relpeder  la  Puifiance  lé- 
gitimé. 

La  Reine , pour  donner  le  tems  aux 
Parifiens  d'éteindre  ce  reftc  de  feu, 
qui  alumoit  encor  quelquefois  leurs 
cfprits  6c  laifler  cvaporer  la  chaleur  & 
la  fumée,  qui  en  leftoit  fc  refolut  de 
n’y  pas  retourner  fi*tôt;  elle  fit  def- 
(cin  apres  qu'elle  auroit  vu  tous  les  En- 
nemis reconciliés , d'aller  palTer  quel- 
que temps  à Compiegne. 

Le  Marquis  de  Roquelaure  fit  l’in- 
termede  de  toutes  ces  Harangues  fi 
cnnuyeufes.  Il  fut  dilgracié,  c'eft:-^-  ■ 

dire 
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X<J49.  dire  éloigné  de  la  Cour  ,•  pàrcequ’ort 
avoir  dit  au  Miniftre,- que  pendant  le 
Siégé  de  Paris , il  avoit  écrit  au  Prin- 
ce de  Conti,  que  s’il  n’eut  point  été 
ai  taché  au  Service  du  Roi,  par  fa  Char- 
ge de  Grand  Mairre  de  la  Garde-Ro- 
be, il  auroit  été  combattre  fous  fès 
Enlèignesj  6c  le  Cardinal,  qui  prê- 
te ndoit  l’avoir  obligé  en  certaines  oc- 
cafions,  fentit  vivement  le  mépris  qu’il 
avoit  fait  de  lui  en  cette  rencontre,  Lf 
loir,  qui  précéda  le  commandement 
qu’il  eut  de  fc  retirer  de  la  Court 
étant  avec  nous  dans  le  Cabinet  de  la 
Reine,  Cominges  , Lieutenant  des 
' Gardes  de  la  Reine,  fur  quelque  ba- 
gatelle qui  fe  difoit  alors,  le  tira  à parr, 
pour  lui  dire  quelque  petit  Iccrct  tous 
bas.  Cinq  ou  fix  petfonnes  qui  étions 
cnfemblc  entendimes  qu’il  lui  répondit, 
N' eft- ce  cjue  cela  ? ye  vous  avoue  (jue 
fai  cru  ^ue  vous  me  veniés  arrêter  \ 
car,  je  fens  bien,  ajouta-t-il,  parlant 
tout  haut,  ejue  je  nen  fuis  pas  bien  loin: 
& comme  il  étoit  hardi , grand  par- 
leur , & Gafeon  , s’approchant  de 
nous,  il  nous  conta  fi  plaiiamment  le 
fujet  de  fa  Di/grace,  & des  Plaintes 
' que  faifoit  contre  lui  le  Miniftre , que 

bien 
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bîen  que  la  caufe  n’en  fnt  pas  plaifan-  1^49 
te  pour  lui  , nous  ne  iaiffames  pas  d’eq 
rire.  Nous  conclûmes  tous  enfin, 
que  parmi  tant  de  criminels  à qui  on 
faifoit  des  grâces , il  w’eroic  pas  jufte 
qu’il  reçut  lui  feul  le  châtiment  qu’il 
meritoit  du  peu  de  zèle  qu’il  avoir  té- 
* moigne  pour  le  Service  du  Roi.  Mal- 
gré notre  %vis , il  fut  alors  le  fèul  en 
France  qui  fut  puni  pour  avoir  man- 
que au  refpeét  qu’on  devoir  au  Roi^ 

& au  Miniftrc.  Mais  , cette  puni- 
tion fut  de  peu  de  durée  ; bientôt 
après  il  revint  à la  Cour  : il  fut  reçu 
au  nombre  de  ceux  qui  patroilîoient 
fidelles,  & dont  le  cœur  avoir  été  lé- 
gèrement gâté  pat  la  corruption  de 
l’air  qui  étoit  contagieux  quaft  pour 
tous. 

Les  Finances  étoient  encore  entre 
les  mains  du  Maréchal  de  la  'Meillc- 
raye,  quoi  que  déjà  on  eût  fait  ce  ju- 
gement de  lui , qu’il  étoit  plus  propre 
à faire  des  Conquêtes  avec  des  Àr» 
mées  , qu’à  faire  venir  de  l’Argent 
avec  fa  plume.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu Ibn  Parent,  du  tems  de  fa  Puif- 
(ànce,  lui  avoir  donné  de  beaux  Em- 
plois , 6c  comme  il  avoic  joint  le-cou- 

rage. 
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Fille  du  Duc  de  Briflàc».  Sa  beauté  1649 
ccnïîftoit  dans  la  dclicatene  des  traits 
de  (bn  vKage  y dans  un  grand  agré> 
ment  y 6c  une  belle  taille.  Elle  ëtoic 
fage  i.  mais*  elle  avoir  un  trop  grand  , 
défit  qu*on  le  fçût.  Elle  répandoir  fa 
vertu  prétendue  en  mille  petites  fa- 
çons extérieures  .*  & ces  façons  y qui 
auroient  été  un  grand  déffaut  en  une 
autre  > croient  en  elle  moins  blâma- 
bles i parce  qu  elles  fè  m'eloient  avec 
fbn  agrément  naturel , qui  de  routes 
maniérés  la  faifoienr  paroitre  aimable. 

Elle  avoir  fi  peur  qu’on  ne  crût  qu’el- 
le n’aimoit  point  fon  Mari,  à caule  de  ' , 
Tes  maux , qu’elle  alioit  difànt  <i  tout 
le  monde  qu’elle  ne  croioit  pas  qu’il 
y eut  un  homme  exemt  de  Ces  incom- 
moditez.  Elle  afluroit  qu’elle  le  trou- 
voit  beau  » & à fon  gré  j &,  quand 
elle  en  étoit  féparce  , elle  tâchont  de 
perfuader  par  les  difeours  , qu’elle 
s’ennuioit  de  ne  le  point  voir.  Ce 
n’eft  pas  une  chofe  impofliblc  à une 
honnête  Femme  , d’aimer  un  Mari 
gouteux  & malade  I qui  avoir  c'  v.  mé- 
rite & de  belles  qualitez,  & do->t  elle 
étoit  aimée  mais  , cette  affeftation 
croit  caufe  qu’elle  ne  trouvoit  point 
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de  créance  parmi  fes  Auditeurs  : &. 
comme  la  vertu  folidc  doit  erre  fin- 
cere , & toute  naturelle , fes  aftificieii- 
fès  façons  perfuadoient  d’ordinaire  le  * 
contraire  de  ce  qu’elle  vouloir  établir. 
Elle  fut  un  peu  fâchée  de  ce  qu’il  fal- 
loir quitter  les  Finances , parce  qu’elle 
craignoit  d’être  ol^ligée'de  s’éloigner 
. de  la  Cour  ; car,  quoi  que  le  Maré-  , 
chai  de  la  Meilleraie  les  perdit  fans 
dilgrace , fù.  Femme  jugea  que  fes  in- 
commoditez  le  remenneroient  foiivent 
en  Bretagne , & qu’elle  fèroit  forcée  de 
le  fuivre.  Mais , comme  elle  étoit 
ambitieufe  , elle  fc  confola  en  ce 
. qu’on  ’ propofoit  de  les  lui  ôter , en 
lui  donnant  de  grands  avantages.  Le 
Duc  d’Orléans  , & le  Cardinal , fu- 
rent  le  vifiter  * & demeurèrent  d’a-  , 
cord  enlcmble  des  grâces  qu’il  fou-  ■ 
- haittoir.  Il  demanda  d’avoir  place  dans 
le  Confeil  du  Roi,  la  furvivance  de 
fes  Gouvernemens  pour  un  Fils  uni-  ~ 
que  qu’il  avoir  de  fà  première  Femme, 

& la  forvivance  de  la  Charge  de 
Grand  Maitre  d’Artillerie.  Cette  Af-  . 
faire  étant  féctétement  en  cet  état  , 
elle  s’exécuta  quelque  tems  après  j & 
nous  verrons  d’Hcmery  revenir  occu- 
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fa  première  place  , avec  l'applaudillè- 
menc  [de  Tes  Amis  , & malgré  la  hai- 
ne de  les  Ennemis.  Les  derniers  fi- 
rent ce  qu*ils  pûrent  pour  l’en  empê- 
cher j mais  enfin  , fes  rivaax  le  virent 
emporter  la  Viétoire  fur  eux.  Il  fiu 
rétabli  avec  beaucoup  de  làtisfaétion 
de  fa  part  ; car  il  avoir  fenti  fa  Dilgra- 
ce  comme  un  homme  qui  étoit  fort 
attaché  à la  terre  > & qui  avoir  peu 
d’amour  & de  refped  pour  celui  qui 
en  eft  le  Créateur , & le  Souverain 
Maitre. 

Le  Prince  de  Conti  fut  le  prémier 
qui  fortit  de  Paris,  pour  venir  faluer 
la  Reine.  Il  fut  prélènté  par  M.  le 
Prince , & reçu  en  préfence  de  ceux 
du  Confeil.  Apres  les  complimens 
ordinaires,  M.  le  Prince  lui  fit  em- 
brafier  le  Cardinal  Mazarin  , & ré- 
chauffa"lcur  converfarion  autant  qu’il 
lui  fiit  poffible.  Le  Prince  de  Conti 
ne  Palla  point  voir  chez  lui  pour  cette 
prémiere  fois,  afin  de  garder  quelque 
mefurc  entre  la  Guerre  & l'Accoi#- 
modement  , & M.  le  Prince  le  fit 
trouver  bon  à la  Reine.  . 

Monficur  Oncle  du  Roi  prélcnta  le 
Duc  d’Elbeuf;  & le  Prince  de  Conti,’ 

Tome  111,  E * après 
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avoir  iatisfait  pour  lui,  fut  celui 
qui  préfenta  les  autres  à fou  tour  5 qui 
furent  le  Duc  de  Bouillon,  le  Prince 
de  Marfillac , le  Comte  de  Maure , & 
beaucoup  d’autres.  La  Reine  les  re* 
çut  alTez  froidemcnr.  Le  Miniftrcj 
tout  au  contraire,  ne  manqua  pas  de 
jouer  Ibn  perfonnage  ordinaire  de 
tempérance  , & de  douceur  y leur  di- 
fant  lui  même  , qu’il  croioit  avoir  eu 
tort  envers  eux , & qu’ils  étoient  ex- 
CLifables  d’en  avoir  eu  du  reflentimcnt. 

Ce  même  jour  arriva  à Paris  Ma- 
dame de  Chcvreulc  , qui  fut  avertie 
de  la  Paix  , par  Tes  Amis^  Comme 
elle  avoir  eu  part  aux  fautes  publiques, 
clic  en  voulut  avoir  au  pardon  gène-* 
ral.  Elle  leur  avoit  fait  donner  la  pro- 
tection de  l’Archiduc , qui  avoit  fèrvi 
à fbutenir  les  forces  des  Rebelles  con- 
tre le  Roi  : il  étoit  jufte  qu*tllc  fût 
récompenfee  de  Tes  peines , puis  que 
celles  de  tous  les  autres  l’étoicnt  auflî. 
Cette  Princefle,  étant  donc  arrivée  de 
I^iixellcs  à Paris  , envoia  auffitôc  né- 
gocier avec  le  Miniftre,  qui  à fon  or- 
dinaire , ne  la  rebuta  point  ; il  voulut 
feulement  par  quelque  délai  la  morti- 
fier un  peu.  La  Reine  , par  fon  a«* 
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vis  , refafa  le -Duc  de  Chevreufè  , 1^49* 
qui  vint  à Saint  • Germain  , lui  de- 
mander  pour  fa  Femme  la  pcrmifïion 
de  demeurer  à Paris.  Elle  lui  die 
qu  elle  ne  la  pouvoir  pas  (buffrir  dans 
une  Ville  encore  route  pleine  de  VEC- 
prit  de  Rébellion  ; qu’elle  avoit  fait 
mille  Caballes  contre  fon  Service  ; & 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  erre  contente 
d’elle  , ni  fatisfaitte  de  Tes  foumifli- 
ons  , fi  elle  ne  lui  faifoit  voir  un  vé- 
ritable repentir  de  fa  dernicre  condui- 
te. Ce  Prince  a qui  lourd  , & âgé  de 
quatre  vingts  ans  , avoit  encor  bonne 
mine  , lui  voulut  répondre  de  la  fidé- 
lité de  cette  Princeflè  : mais  la  Reine 
s’en  moqua , & ne  crut  pas  qu’il 
pût  lui  en  cftre  un  bon  garand  j lui 
faifant  entendre  afièz  librement  , qu’il 
n’auroit  pas  un  grand  pouvoir  fiir 
elle.  J’etois  préfènte  à cette  converfa- 
tioB.  Il  dit  à la  Reine  , qu’il  avoir 
trouvé  Madlle.  de  Chevreufe  fa  Fille 
fort  embellie  , & qu’elle  avoit  des 
yeux  capables  d’embrafer  toute  la  ter-  - 
rc.  La  Reine  foutit  , & lui  répondit 
en  criant  de  toutte  fa  force  , qu’il 
avoit  trop  d’amour  pour  la  Beauté  , 

& qu’il  falloit  qu’il  commençât  à ai- 
£ Z met 
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mer  le  Ciel  & la  Vertu.  Madllc.  de 
Chcvreufe  étoit  belle  ; elle  àvoit  ,cn 
effet  de  beàux  yeux  -,  une  belle  bou- 
che , & un  beau  tour  de  vifage  ; 
mais , elle  étoit  maigre , & n’avoit  pas 
•aflez  de  blancheur  pour  une  grande 
Beauté.  Sans  doute  qu’elle  n’étoit 
point  embellie  depuis  que  la  Difgra- 
ce  de  Made.  de  Chevreulè  fa  Mere  ■ 

les  avoir  éloignées  toutes  deux  de  la  j 
Cour  ; car  il  eft  rare  de  voir  que  les  i 
années  embellilfent  les  Dames  pafle  i 
dix  huit  ans.  î 

Monfieur  Oncle  du  Roi  alla  faire  i 
un  Voiage  de  deux  jours  à Paris  où  ! 
il  reçut  de  grands  honneurs.  Le  Par-  i 
lement  , aiant  confulté  lès  Regiftres  , ' 

trouva  qu’ils  avoient.  autrefois  député 
vers  un  Duc  d’Orléans  comme  lui  , 
Lieutenant  General  de  l’Etat  & Cou- 
’ ronne  de  France  ; fi  bien  que  deux 
Préfidents  & fix  Confeillers  le  furent 
vifiter  en  Corps , pour  lui  rendre 
grâces  de  ce  qu’il  avoit  contribué  à la  1 
/ ^ Paix. 

Ce  Prince  , pour  complaire  à la 
Reine , fit  prier  Madame  de  Che- 
vreufe  de  fbrtir  de  Paris , lui  faifant  di- 
re qu’elle  obligeroit  la  Reine  à la  bien  ^ 

traitter 
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traitter  , fi  elle  lui  montroit  de  ne  1649. 
point  vouloir  profiter  du  mauvais 
état  où  l’efprit  de  la  Fronde  le  met-  ' 
toit  ; mais  elle,  qui  avpit  connu  par 
fes  expériences  que  la  U.eine  ne  la 
confidéroit  plus  , n’en  voulut 
rien  faire.  Elle  continua  fa  Négoci- 
ation avec  le  Miniftre  î & comme  il 
faifoit  proffelfidn  publique  de  bonté  , 

& de  vouloir  pardonner  à fes  Enne- 
mis , elle  en  tira  ce  quelle  voulut  , 

& meme  avec  facilité. 

M.  le  Prince  fut  ûuffi  à Paris,  qui  n’y 
reçut  pas  le  même  applauc^iflemcnt  , 
que  le  Duc  d’Orléans.  On  l’avoit  trou- 
vé plus  indiférent  pour  la  Paix,  & plus 
• âpre  au  Combat;  & par conféquent  il 
U y fut  pas  fi  bien  traittc;  mais,  poui* 
ne  pas  faire  une  fi  notable  différence 
entre  les  deux  , on  lui  dépuuunPrc- 
fident  & deux  Confeillers  , qui  lui 
firent  les  mêmes  compliments.  Dans 
, les  Ecclairciffemens  qu’il  eut  avec 
Made.  de  Longueville  , elle  travailla 
foigneufement  a le  détacher  des  inte- 
rets de  la  Reine.  Elle  lui  fit  com- 
prendre qu’il  avoit  tort  de  fe  defunir 
de  fa  Famille  & qu’elle  pouvoit  être 
utile  à fa  Grandeur.  Il  vit  que  Iq 
E.  3 ' Prince 
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. Prince  de  Conti  tiroit  de  grands 
avantages  de  la  Cour  j que  Aladc.  de 
Longueville  , qui  l’avoic  conduit  à 
cette  confidération  , etnit  digne 
d’etre  ccoutée  ; & qu’elle  lui  pour- 
roit  être  propre  à beaucoup  de  gran- 
des chofes.  11  prit  goût  enfin  aux  fla- 
teufes  illufions  de  cette  Princefie  , & 
le  Sang,  joint  à la  Politique  j le  liè- 
rent à elle  par  de  nouveaux  liens.  Ce 
redoublement  d’Amirié  & de  confi- 
ance fit  qu’infenfiblcmcnt  il  Te  for- 
ma dans  l’Ame  de  M.  le  Prince  des 
fentimens  düTemblablcs  à ceux  qu’il 
avoit  eü  ])ar  le  paiTc  , & qu’il  s’ac- 
coutuma peu  a peu  à parler  du  Ma- 
2arin  , avec  le  même  ménris , que  les 
IProndeurs.  Ce  fut  la  fource  du  chan- 
gement qui  parut  depuis  dans  fa  con- 
duite , & qui  caufa  la  haute  & duie 
manière  d’ac^lr  avec  la  Reine  & fen 
Niniftre.  Elle  produifit  enfuitte  C(S 
grandes  Révolutions  de  la  Cour  , 
qui  eau  lurent  de  li  grands  Defordres 
dans  le  Roiaume  , & dans  la  Famille 
Roiale. 

Le  Coadjuteur  fe  tint  dans  fi  For- 
terefie  , & ne  voulut  point  venir  d St. 
Germain  comme  les  autres  ; mais  , 

trouvant 
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trouvant  à propos  de  paro:tre  de  it'49. 
loin  , il  pria  le  Duc  de  Liancour  de 
faire  fes  complimens  â la  Reine  , de 
l’aflurer  qu’en  fon  particulier  il  étoit 
fon  très  fidele  Serviteur  , & qu’il  la 
reconnoitroit  toujours  pour  fa  bien- 
fadrice  & fa  maitrcffe';  mais , la  Reii> 
ne  les  reçut  avec  mépris  , & ordonna 
à fon  Arabaffadeur  de  lui  dire , qu’el- 
le ne  le  confidereroit  jamais  pour 
tel , que  prémieremènt  il  ne  fut  Ami 
du  Cardinal  Mazarin  ; qu’il  étoit 
fon  Miniftrc  ; qu’elle  vouloir  que 
ceux  qui  lui  avoient  de  l’obligation  » 
comme  ui  , fuiviffent  en  cela  fes 
mêmes  fentimèns.  Cependant  , le 
Coadjuteur,  comme  j’ai  déjà  dit , 
traitoit  avec  le  Minillre  , dont  -il 
avoir  reçu  beaucoup  de  grâces  pour 
fes  Amis  , & des  promefTes  à fon 
éj^ard  , qui  dans  leur  tems  eurent 
leur  effet. 

Le  Duc  de  Longueville  arriva  de 
Normandie  avec  une  grande  fuitte. 

Il  vint  faluer  la  Reine  , qui  le  reçut 
gravement.  Je  remarquai  que  ce  Prin» 
ce  en  parut  interdit  > & qu’il  ne  put 
jamais  lui  dire  une  parole  de  bon 
fens.  C’étoit  un  homme  de  grande 
E 4 confideration 
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confideration  ; il  voioit  qu’il  lui  é- 
toit  honteux  d’avoir  fait  cette  faute 
contre  le  Service  du  R.oi  & de  la 
Keine  , dont  il  n’avoit  nul  fujet  de 
fe  plaindre  ; & qu’il  étoit  tombé 
dans  ce  malheur  , pluftot  par  légère- 
té , que  par  raifon.  Quand  il  arri- 
va , chacun  fe  prefla  autour  de  cette 
Princeffe , poür  entendre  ce  qù’il  lui 
diroit  ; car  il  eft  difficile  de  bien  def- 
fendre  une  raauvaife  caufe  ; mais  , il  ' 
n’eut  jamais  la  hardiefle  de  parler  ; il  . 
pâlit  , puis  il  devint  rouge  ; 6c  ce  fut 
toute  fa  Harangue.  Après  cet  élo-  " 
quent  repentir  , il  falua  le  Cardinal 
Mazarin  , & un  moment  après, ils  fc 
retirèrent  auprès  d'une  fenêtre  : ils  fc 
parlèrent  long  tems  & enfuite  ils  fe 
vifitérent  réciproquement , & demeu- 
rèrent amis  en  apparence. 

Le  Comte  d’Harcourt  vint  à la 
Cour  comme  les  autres.  Il  fut  reçu 
différemment  félon  les  apparences  Ôc 
les  carreffes , mais  différemment  auffi 
pour  les  récompenfes  ;car  elles  ne 
furent  pas  fi  grandes  pour  lui  ,que 
pour  ceux  qui  avoient  été  contre  le 
■ Service  du  Roi.  Il  avoir  manqué  de 
conduitte  à fc  faifir  de  la  Ville  de 
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Rouen  j mais,  il  avoir  bien  rcrviji<^49 
aiarnt  toujours  occupé  un  pofte  en 
Normandie  , qui  fervoic  de  barrière 
contre  les  attaques  des  Ennemis, & 
mettoit  le  R^oi  en  fureté  ce  que  contre 
' le  Duc  de  Longueville  auroit  pu  faire, 
avec  peu  de  Troupes  & moins  d'ar- 
gent. 11  avoir  enfin  donné  le  moien 
au  Roi  de  demeurer  en  fiireté  à Saint 
Germain  , ce  qui  n’etoit  pas  un  pe- 
tit Service.  On  lui  donna  eniuite  le 
Gouvernement  d’Alface  , & une  Ab- 
baye pour  un  de  fes  Enfans. 

Ce  meme  Jour  le  Duc  d’Yorck 
vint  auffi  à la  Cour.  Il  n’avoit  point 
encor  vu  le  Roi  ni  là  Reine  , à cau- 
fe  qu’il  étoit  arrivé  à Paris  pendant 
le  Siégé  de  cette  Ville  où  les  vifites 
n’etoient  guere  de  faifon.  Il  étoit  de- 
meuré auprès  de  la  Reine  fa  Mere  , 
pendant  cette  mauvaife  conftellation 
contre  les  Rois , qui  l’àvoit  privé 
d*un  Pere  , & avoir  donné  beaucoup 
d’affaires  au  nôtre.  La  Reine  lui  fit 
de  grands  honneurs , & lui  donna 
une  chaife  à bras , de  même  que  le 
Duc  d’Orléans  en  avoir  obtenuune  de 
la  Reiue  d’Angleterre  fa  foeur.  Cet- 
te belle  foule  fut  augmentée  par  îa  • 
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1649.  venue  de  Madame  de  Longueville  y 
& de  iVladlle.  de  Longueville  fa  bel- 
le Fille  , qui  auffi  bien  que  les  au- 
tres , avoit  été  une  grande  Frondeu- 
fe.  Elle  avoit  de  la  vertu  , & beau- 
coup d’efprit  , Si  il  lui  étoit  pardon- 
nable d’avoir  fuivi  les  fentimens  de 
fon  Pere.  Quand  ces  Princefles  arri- 
vèrent , la  Reine  écoit  au  lit  pour  fe 
repofer  de  toutes  Tes  fatigues.  J’a- 
vois  l’honneur  d’étre  feule  auprès 
d'elle  , & dans  cet  inftant  elle  me  fai-  " 
foit  rhonnc.ur  de  me  parler  de  l’em- 
barras qu’avoit  eu  Je  Duc  de  Lon- 
guevil'c  en  la  Yaluant.  Comme  je 
fçus  que  Made.  de  Longueville . al- 
loit  venir  , je  me  levai  j car  , j’etois 
à genoux  devant  fon  lit  , & me  mis 
auprès  de  la  Reine  , réfolue  de  n’en 
point  partir  & d’écouter  de  près  fi 
cette  Princeffe  fi  fpiritiielle  feroic 
plus  éloquente  que  le  Prince  fon  Ma» 
ri.  Comme  elle  étoit  naturellement 
timide  , & fujette  à rougir  , toute  fa 
capacité  ne  la  fauva  .pas  de  l’embaras 
qu’elle  avoit  eu  en  abordant  la  Rei- 
ne. Je  me  panchai  affez  bas  entre  ces 
deux  IlIuftrcsPerfonnes,  pourfçavoir 
ce  qu’elles  diroient  j mais  ,je  n’entendis 
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rien  que  Madame  , & quelques  mots  i 
qu’elle  prononça  fi  bas  , que  la  Reine, 
qui  écoutoit  avec  application  ce  qu’el- 
le lui  diroit  , ne  put  jamais  y rien 
comprendre.  Mademoifelle  de  Lon-- 
gueville  , après  la  revèrence'de  Ma- 
dame fa  belle  Mere  , fc  contenta  de 
baifer  le  drap  de  la  Reine  , fans  ou- 
vrir la  bouche  : puis,fe  mettant  tour- 
tes deux  fur  les  Sieges  qu’on  leur  ap- 
porta , elle  furent  fort  heureufes  de 
ce  que  je  commençai  la  converfation  , 
en  demandant  k Made.  de  Longue- 
ville , à quelle  heure  elle  étoit  partie 
de  Paris , parce  qu’il  n*etoit  pas 
deux  heures  après  midi  ; & , pour' 
les  foulager  de  la  confufion  qu’elles 
avoient  , qui  les  incommodoit  beau- 
coup , j'èxagerai  leur  diligence.  Cet- 
te converfation  , dont  les  matières 
frivoles  furent  le  fu j et  , & cette  vi-- 
fice  fi  feichement  pafTée  , ne  fervic 
qu’  à augmenter  le  refTentiment  qüe 
la  Reine  avoir  contre  cene  Princeflfe, 
qui , n’aiant  jamais  pris  foin  de'  lui 
plaire  , ne  lui  plaifoit  pas  auffi.  Elle 
confirma  de  même  Madame  de  Lon  - 
gueville , dans  les  mauvaifes  intentî-- 
pns  qu’dle  confervoit  dans  foa  cœur 
E 6 contre 
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1^49.  contre  le  repos  de  la  Reine  ; car  ! 
quand  les  difpofitions  font  mauvai- 
fes , & que  ceux  qui  ne  s’aiment  pas 
ne  s’eclairciflent  point  fur  les  fujets 
qu’ils  ont  de  fe  plaindre  les  uns  des 
autres , ce  filence  augmente  l’inimi- 
tié , empêche  qu’elle  ne  finilTe. 

La  joie  de  U Paix  fut  alors  tra- 
verfce  par  les  Ennemis , qui  ailiégé- 
rent  la  Ville  d’Ipres.  Gerfé  fut  com- 
mandé pour  aller  avec  quelques 
’ Troupes , faire  quitter  les  armes  au 
- Marquis  de  la  Boullaie.  Il  faifoit  fon 
poffible  poiir  émouvoir  dans  la 
Champagne  quelques  nouvelles  Ré- 
volutions ; mais  , il  n’y  réüdit  pas. 

Le  dégât  que  firent  les  Trouppes  du 
Roi  donna  un  faux  prétexte  au  Par- 
, lement  de  vouloir  s’aflembler  ex- 
près pour  y donner  ordre  ; voulant 
encore  (è  mêler  de  toutes  les  chofes 
■ . dont  il  ne  lui  appartcnoit  pas  de  con-  : 
V,  noitre.  • 1 

même  tems,  fe  fit  l’Accomode-  i 
ment  du  Duc  de  Vendôme  , qui 
n’étoit  point  venu  à la  Cour  , depuis 
qu’il  en  avoir  été  chaffc  par  l’établis-  i 
fement  du  Cardinal  Mazarin.  Il  avoit 
profité  de  ces  Defordres  , en  mon-  ; 
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trant  qu’il  n’aprouvoit  pas  le  proce-  i <>49‘ 
dé  audacieux  de  Ton  Fils  le  Duc  de 
Beaufort  , &;  qu*il  defiroit  infini- 
ment de  devenir  Ami  du  Minifirc. 

Pour  marque  de  ce  defir  , il  propofa 
le  Màriage  de  Ton  Fils  le  Duc  de 
Mcrcœur  , avec  l’ainée  Mancini , 

Niece  du  Cardinal.  Cette  propofiti- 
on  ne  lut  point  refufée  ; elle  étoit  a- 
vantageufe  au  Miniftre  , & pouvoit 
donner  de  grandes  commoditez  à ce 
Prince  , qui  en  defiroit  l’exécution  , 
afin  de  rentrer  dans  la  faveur. 

Cette  Guerre  civile  , où  le  Cardi- 
nal Mazarin  avoit  été  mal  - traite  , 
lui  avôit  déplu  , il  trouva  que  des 
Places  & des  Alliances  le  rendroient 
plus  confidérable  , & le  mettroit  en 
état  de  fe  pouvoir  deffendre  par  lui 
même  , fans  mandier  continuellement 
la  Protedion  du  Duc  d’Orlean  > , & 
du  Prince  de  Condé.  En  changeant 
de  condui  te  , il  devint  plus  inréreffé 
qu’il  n’avoit  été  jufques  alors , & les 
mauvais  tours  de  Tes  Ennemis  hii 
firent  defirer  de  fc  faire  redouter  de 
ceux  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de 
mal , & beaucoup  de  peur.  Par  ces 
jaifons , il  traitta  le  Duc  de  Vendo- 
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mes,  pour  combattre  dans  le  cœur  de 
M.  le  Prince  Tirclination  qu’il  avoir  à 
la  Paix,  & à ne  lé  point  brouiller  à la 
Cour.  Ce  Prince , qui  eut  été  au  de- 
Icspoir  fi  on  eut  crû  que  quelqu’un 
Peut  gouverné',  (è  laifla  néamoins  con- 
duire par  cette  Princefle  à ce.  que  lui^ 
même  de  fbn  mouvement  n’auroit  ja- 
mais fait. 

Cet  éloignement  de  volonté  porta 
M.  le  Prince  à s^cloigner  de  la  Cour 
pour  quelque  tems,  il  fit  deficin  d’aller 
en  Bourgongne;  & auflitôt  qu*il  mon- 
tra d’avoir  cette  pcnlée  , la  caufe  en 
fut  facilement  -apperçue  pat  le  Minifi 
tre  , qui  ne  manqua  pas  d’avoir  des 
avis  fur  les  dégoûts  qui  xommençoî- 
ent  à fe  former  contre  lui  dans  l’amc 
de  ce  Prince.  Le  Cardinal  Mazarin, 
pour  adoucir  ion  cœur,  lui  fit  parler 
de  la  propofition  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme lui  avoir  faite  , & lui  fit  dire 
tout  ce  qui  pouvoir,  le  raflurer  , fur 
les  craintes  qu’on  lui  avoir  fait  conce- 
voir i mais  , il  ne  reçut  pas  ce  qui 
venoit  de  fa  part  avec  ce  même  èfprit 
qu’il  auroii  eu,  fi  Madame  dr Lon- 
gueville n’eût  point  commencé  k l’cm* 
poiionner.  Le  Miniltre  en  eût  du 
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.’X^49*  chagrin , & [tour  ce  qui  lui  parut  pro- 
pre à raccommoder  ces  mauvais  com- 
mencemens  fe  fit  cnfiiite  de  fa  part 
fans  aucun  effet.  ' 

Je  finirai  les  Avantures  de  Saint- 
(Sermaih  par  l’Arrivée  du  Marquis  de 
Vitri,  du  Marquis  de  Noirmoutier, 
& de  Laigue.  Le  prémier  avoir  du 
mérite  , & de  la  qualité.  ' Sur  quel- 
ques dégoûts  que  j’ignore  il  étoit  en- 
tré dans  ce  Parti , étant  aducllemenc 
attaché  au  Service  de  la  Reine  » eu 
quoi  fà  faute  étoit  plus  grande , & 
moins  pardonnable.  Pour  les  deux 
autres  » l'un  avoir  beaucoup  d^  naif- 
fànce , tous  deux  étoient  honnêtes 
xgens,  & toqs  deux  avoient  été  grands 
Frondeurs  & avoient  comme  je  Pai 
déjà  dit  trakté  publiquement  avec  le 
Koi  d’EfpagnCé  Us  vinrent  donc  fous 
la  foi  publique  falucr  la  Reine  , avec 
la  même  hardiefïè  qoe  s’ils  euflent  tra- 
vaillé à fauver  l’Etat  j &,  comme  les 
autres  , ils  en  Rirent  quitte  pour  un 
peu  de  froideur  & de  mauvais  vifage# 
Ils  étoient  de  ma.  connoiflance , & 
dans  le  moment  que  je  fus  apperçeuc 
par  eux  > ils  vinrent  me  témoigner 
beaucoup  de  joie  de  me  rencontrer. 

Je 
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Je  leur  dis  tout  bas  que  fétois  fortaifci(>4? 
de  les  voir  J mais,  qu’en  cette  occa- 
lion , je  les  priois  de  ne  m’aimer  pas 
tant,  vû,  que  T Amitié  de  telles  gens 
n*ctoit  nullement  de  bon  augure  dans 
la  Chambre  de  la  Reine.  Comme  je 
raillois  avec  eux  » Monfieur  palîà , qui 
leur  fit  mille  careflcs.  En  me  retirant, 
je  lui  dis,  que  je  croiois  avoir  mérité 
la  corde  J paar  la  bonté  que  j'avois  eue 
de  les  foufftir  , & que  j’en  étois  en 
fcrupule.  Je  les  laifîai , &:  lui  dis  en- 
core que  pour  lui  qui  étoit  le  Maitre, 

& qui  n*avoit  rien  à craindre , il  pou- 
voit  leur  faire  grâce  & les  bien  trait-  * 
ter  J mais  qae  pour  moi,  je  croiois 
en  devoir  ufer  autrement.  Monfieur 
me  répondit  que  j’étois  bien  fage , & 
que  pour  m*empêchcr  d'aller  à la  Grè- 
ve, 11  alloît.  les  emmener.  Il  les  prît 
en  effet,  & les  pouflant  dans  une  fe- 
netre,  il  demeura  quelque  tems  à les 
entretenir.  Cette  Converfaiion  fut 
aufïitôt  remarquée  & tellement  fentic 
par  le  Miniftre , qü'un  de  fes  Domef-^ 
tiques  m’afiïïra  , qu'il  en  avoir  eu  de 
l'inquiétude  : & enfuite  l’Abbé  de  la 
Rivière  me  conta  que  le  Cardinal  lui  ’ 
en  avoir  fait  des  reproches  , fe  plai- 
gnant 
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1^4^.  gnant  a lui  de  fbn  Maitre  y d’avoir  G. 
bien  traitté  ces  deux  hommes.  Je 
connus  par  cette  petite  Avanture,  que 
les  allions  des  Grands  /ont  toujours 
grandes  quelques  petites  qu  elles  foi-  ' 
ont  J Sc  que  ce  Prince , quoi  qu’il  eut 
de  bonnes  intentions,  n’étoit  pas  En- 
nemi mortel  de  ceux  qui  avoient  mor- 
tellement offenfé  l’Etat. 

Peu^  après , je  quittai  la  Reine,  & 
vins  faire  un  petit  voiage  à Paris.  Jè 
trouvai  cette  grande  Ville  encore  plei- 
ne de  cct  Efpric  de  Rébellion  , qui 
depuis  quelque  tems  l’avoit  entière* 
ment  occupée  ; & , fans  être  A/lro.  ' 
logue,  je  prévis  aifément,  que  cette 
Paix  ne  feroic  pas  de  longue  durée. 

Ett  cè  même  tems , la  Reine  partit 
Mars.  ® Compiegne  , donner  or- 

dre aux  Affaires  que  les  anciens  En» 
nemis  de  l’Etat  lui  donnoient  /iir  la 
frontière.  Ils  continuoient  le  Siégé 
d’Ypres , ou  Beanjeu  fè  deffendit  fî 
bien,  qu'il  le  fit  durer  plus  long-tems 
<|u’on  n’avoit  crû.  Palluau , qui  ne  s’jr 
ctoic  pas  trouvé  au  commencemenr, 
fut  blâmé  de  tout  le  monde;  mais,  il 
avoir  fçu  fe  mettre  fi  bien  auprès  du 
Miniftrc , qu’il  ne  fut  pas  fi  abbaiû  de 

ce 
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ce  malheur  > qu’un  autre  l’auroit  été. 
Quoi  qu’il  n’eut  aucune  étude,  & 
qu’il  beguaï.ic  en  parlant , comme  il 
avoit  un  grand  feus  naturel,  de  le  gé- 
nie de  la  Cour , il  avoir  trouvé  moie\i 
de  fe  mettre  en  polîelîîon  de  fe  fervir 
plus  ordinairement  de  l’Intrigue  du 
Cabinet,  que  d’une  grande  affiduité  à 
l’Armée  > pour  avoir  les  plus  beaux 
Emplois  que  les  Gens  d’Epée  puifl'ent 
obtenir.  Quoi  qu’il  eut  du  cœur  com- 
me un  autre,  il  trouvoit  toujours  plus 
à propos  de  combattre  Tes  Ennemis 
particuliers  , que  ceux  de  l’Etat.  Il 
fur  affl.gé  de  perdre  cetre  Place,  parce 
que  ce  Gouvernemenr  lui  valloic  beau- 
coup 5 mais  , avec  de  l’efprit,  de  la 
hardiefle,  Bc  du  bonheur,  on  va  bien 
loin.  Pour  marque  de  certe  vérité, 
quelques  années  après  , cet  habile 
CouTtifan,  malgré  toutes  fes  facheu- 
fes  Avantures,parvinr  à la  Dignité  de 
-Maréchal  de  France  , à laquelle  les 
Officiers  qui  croîoient  la  mériter 
mieux  que  lui  difoient  que  fes  Bons- 
Mots  & fes  agréables  Railleries  avoi- 
ent  tû  plus  de  part  que  fes  grandes 
Actions. 

Le  féjour  de  la  Reine  à Compiegne 
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(èmc  un  peu  à délafler  fôn  efprit  des 
Affaires  qui  en  avoient  troublé  le  re- 
pos. La  Forêt  & la  Rivière  qui  font 
Fornem^nt  de  cette  petite  Ville  lui 
firent  paflèr  d’agréables  heures,  & 
donnèrent  beaucoup  de  divertiflement 
au  Roi  & à Monheurj  qui  érans  tous 
deux  trop  jeunes  pour  prendre,  part 
aux  maux  de  l’Etat  ne  penfoient  qu’à 
chercher  du  plaifir  par  tout  où  ils  fe . 
' trouvoienr. 

Pendant  ce  petit  intervalle  de  plai- 
fîr , le  Duc  & la  Ducheffe  de  Vendô- 
me , qui  vouloient  l’Alliance  du  Mi- 
niftre , firent  ce  qu’ils  purent  pour 
obliger  le  Duc  de  Beaufort  à confentir 
au  Mariage  de  M.  de  Mercœur  avec 
Paillée  Mancini  ; mais,  il  ne  voulut 
pas  l’agréer.  Pour  le  iâtisfaire , on 
lui  offrit  le  Gouvernement  d’Auver- 
gne ; mais  il  le  refufi  : &■,  dans  ce 
tems  là,  étant  revenue  à Paris,  & le 
rencontrant  un  jour  chez  Mde.  la  Du- 
chefle  de  Nemours  fa  Saur , il  me  dit 
qu'en  fe  moquoit  de  lui;  car,  en. 
même  tems  qu'on  lui  offfoit  ce  Gou- 
vernement» on  le  vouloir  donner  au 
Duc  d’Elbeuf,  pour  récompenfe  de 
celui  de  Picardie  , qïie  le  Cardinal 
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vouloic  avoir.  Mais,  comme  cet  1(^49, 
échange  ne  fe  fît  point,  je  eroi  que  le 
Duc  de  Beaufort  fe  trompoit  lui^mê- 
me  , ou  qu’il  faifoit  femblant  de  le 
croire»  pour  ne  le  point  accomoder  ; 
voulant , félon  toutes  les  apparences , 
ou  plus  qu’on  ne  lui  offroit  » ou  ne 
voulant  rien  pour  demeurer  toujours 
en  état  de  tout  vouloir. 

Quelques  jours  après  ce  Prince 
, tomba  malade  d’une  colique  fi  violen- 
te , qu’il  crût  être  empoilonné  , & 
prit  publiquement  du  contrepoifon  ; 
ce  qui  fait  connoitre  le  deflein  qu*il 
avoir  de  réveiller  T Amitié  du  Peuple 
de  Paris  pour  lui.  lî  en  avoir  plus 
bcfbin  contre  fes  anciennes  liaifons, 
que  contre  aucun  breuvage  qu’on  lui 
eût  fait  prendre  i car,  il  faut  avouer, 
que  le  Cardinal  Mazarin  ne  nous  a 
point  paru  vouloir  ufer  de  mauvaifès 
voies  pour  fe  défaire  d’aucuns  de  fes 
Ennemis  ; & que  jamais  Favori , éle- 
vé à la  plus  grande  PuifTance  qu’un 
homme  puifTe  avoir  , n’a  eu  plus  de 
débence  & de  douceur  que  lui.  Auflî 
l’avons-nous  vû  vifiblcment  protégé 
de  Dieu  , pour  marque  évidente  i 
tous  les  hommes  > que  comme  il  en 
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1649.  eft  le  Créateur  , il  hait  celui  qui  ré- 
pand leur  Sang  , & confervé  le  pa- 
cifique. Le  Peuple  de  Paris  fut  voir 
ce  Prince  malade  , & la  foule  devint 
fi  grande  chez  lui , qu’à  la  fin  il 
il  lalut  ouvrir  toutes  les  portes  qui 
alloieiit  à fa  Chambre  , hauffer  les 
rideaux  de  (on  lit , & l’expofer  à la 
vue  du  Public.  Ce  grand  concours , 
& la  flaterie  de  quelques  uns  de  fes 
amis , achevèrent  de  le  rendre  irré- 
conciliable avec  le  Mimftre.  Il  ernt 
faire  une  Adion  héroïque  de  ne  fc 
point  accomoder  , & les  adulations 
de  ceux , qui  vouloient  toujours  a- 
voit  un  Chef  en  fa  perfonne  furent 
caufe  qu’il  ne  fut  point  aufïi  fàtisfait 
de  la  Cour  qu’il  le  de  voit  être. 

Le  8 ' Ypres  fe  rendit  aux  Ennemis  le 
huitième  jour  de  mai  , après 
que  Beaujeu  leut  deffendue  , alTez  de 
tems  pour  mériter  beaucoup  de  lou- 
anges de  fa  rcfiftance.  L’Intrigue  du 
Cabinet  occupoit  tellement  le  Minis- 
tre , que  cette  perte  ne  put  pas  trou- 
ver en  lui  aflez  de  place  pour  lui 
caufer  de  nouveaux  chagrins.  Ses 
plus  grands  maux  ne  venoient  pas  des 
Ennemis  de  l’Etat , mais  plûtôt  de 
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.ceux  qui  voulant paroitre  Tes  Amis  , 
ne  Teftoit  point  , & qui  pour  tirer 
de  lui  des  grâces  & des  bien  - faits  , 
lui  faifoicnt  naitre  de  continuelles  Af- 
faires , afin  de  le  forcer  à leur  don- 
ner davantage.  Le  dcfiein  que  le 
Cardinal  confervoit toujours  de  faire 
revenir  d’Hemery.,  étoit  pour  lors 
un  de  fes  plus  grands  embarras  : le 
defordre  où  étoicnt  les  Affaires  duRoi 
lui  faifôit  defirer  d plus  en  plus  de 
le  pouvoir  rappeller  i mais  ce  chan- 
gement n’eîoit  pas  encore  en  état  de 
fe  faire.  Il  ne  vouloir  pas  qu’il  parut 
venir  de  lui  , de  peur  de  fe  faire  haïr 
par  le  Parlement,  & les  Peuples,  qui 
avoient  en  horrcnr  le  nom  de  cct 
homme.  Tl  faifoit  femblant , aù  con- 
traire , de  favorifcr  ceux  qui  afpi- 
roient  à cette^ Charge  , & leur  faifoit 
cfpérer  qu*il  leur  feroit  favorable. 
Le  J>refidcnt  de  Maifons  étoit  celui 
qui  avoit  paru  fe  déclarer  d’avantage 
fur  cette  prétention  , où  par  bonheur 
pour  lui  il  avoir  trouvé  des  pérfonn  s 
qui  l’avoir  fervi  folidemént ,'  & avec 
une  grande  application  à fes  interets. 
On  parla  dans  le  Confeil  de  cette  Af- 
faire. Le  Cardinal  montra  de  proté- 
ger 
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i(549.ger  ce  Préfident , & en  même  tcms 
il  avoitfuplié  MonGeur  Oncle  du  Roi 
de  f y oppofer.  Cette  oppoGtion  ayant 
, été  faite  , le  Miniftrc  témoigna  au 
PréGdent  de  Maifons  qu’il  étoit  fâ- 
ché de  f obftacle  que  le  Duc  d’Orlc- 
ans  avoit  apporté  à Tes  deGrs  » & 
crût  par  cette  Gnefle  l’avoir  fatisfait. 

II  crût  auffi  avoir  de  même  caché  au 
Public  la  réfolution  qu’il  avoit  faite 
d’y  remettre  d’Hemery  ; mais , il 
étoit  aifé  de  voir  où  alloient  fes  in- 
tentions. Nous  conclûmes  àufli-tôt , 
qu’il  falloit  faire  changer  le  Duc 
d’Orléans  , aGn  montrer  au  Miniftre 
qu’il  étoit  difficile  de  tromper  les 
Gens  de  la  Cour.  L’Abbé  de  la  Ri- 
vière étoit  le  feul  qui  fût  capable  de 
cela  : je  me  chargeai  de  lui  en  parler  , 
& trouvant  par  le  moien  de  la  Mar- 
cjui  fè  de  Sablé  un  intérêt  particulier 
qui  lui  pouvoir  faire  fouhaitter  pour 
Sur-Intendant  celui  que  fon  Maître 
avoit  paru  rebutter  .Je  le  perfuadaid’y 
travailler  ; & il  k.  6t  G bien  , que  le 
Duc  d’Orléans  changea  tout  à fait  de 
fentiment  ; & peu  de  tems  après  ce 
Prince  6t  dire  au  PréGdent  de  Mai- 
fons , qu’il  n’avoit  été  contre  lui  que 

par 


^ ; dPHiJi0ke  â' -A nm  d'Autriche  ixi 

! par  complaifance , & que  dans  le  vrai  i<î4^« 
il  defiroit  l’obliger,  & lui  donner  (à  ^ . 

voix.  Ce  bon  office  n’etôit  pas  fuffi- 
lânt  pour  faire  conclure  l’Affaire  à 
l’avantage  dn  Prélident  de  Maifons  > 
parce  que  dans  le  vrai  le  Miniflre  é- 
toit  le  Maître  abfolu  de  toutes,  les 
Réfolutions  de  cette  nature  ; mais  , 
cette  Protcdion  du  Duc  d’Orléans 
lui  fut  tout -à>  fait  avantageufe , dans 
le  tems  où  fâ  deftinée  le  porta  a ca- 
te  Charge  : elle  néceffita  le  Cardinal 
de  lui  donner  la  fienne  , ne  pouvant 
pas  lui  refufer  ce  que  déjà  il  lui  avoit 
uit  efpércr  , en  faifanc  fem  blanc  de 
lui  être  favorable.  • 

En  ce  même  tems  , j’allai  à Com*Le 
^ piegne  trouver  la  Reine  Je  fis  ce  pe-  Mai, 
tit  voyage  ; car  , il  étoit  difficile  de 
vivre  avec  plaifîr  dans  Paris  à caufe 
des.  Difputes  continuelles  qu’il  falloir 
avoir  avec  (es  Ennemis.  Ils  la  bla- 
molent  inceffament  de  la  Proteélion 
qu’elle  donnoit  à fon  Miniftre  , & ne  . 

, pouyotent  bien  entendre  qu’il  feroic 

injufte  & d’une  dangereufe  confé-  \ 

quence  , que  les  Souverains  accoutu- 
maffent  leurs  Sujets  à faire'  leùrs  vo- 
lontez  :.h  voiede  la  defobéiffance  & 

. Tome  IIL  F ' de 
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l649.de  la  rébellion  eft  toujours  criminel- 
le. Si  cette  PrincelTe  avoit  é’è  un  peu 
plus  jaloufe  de  fon  Autorité  & de  fa 
Pùiffance  , & fi  elle  (e  fût  contentée 
de  foiiteniï  fon  Miniftre  , fe  fervant 
de  fon  habileté  fans  affeder  la  plüs- 
part  du  tems  de  n’avoir  part  à rien  , 

, elle  auroit  acquis  une  réputation  plus 
éclatante  que  celle  des  Reines , les 
plus  eftimées  j mais  fon  indiflFérence  > 

^ui  la  portort  4 négliger  la  gloire  de 
gouverner  par  elle  même  un  grand  j 
Roiaume  , à caché  la  beauté  de  fa  ré-  1 
fiftance  , & le  tems  fcul  a fait  connoi-' 
tre  , que  les  meilleurs  & les  plus  har- 
dies réfolutions  ©nt  été  nouries  la 
plus  glande  partie  dans  fa  prudence  j 
& fa  fermeté. 

Madame  la  PrmcelTe  étoit  allée  à j 
Paris  revoir  Madame  de  Longue- 
ville 1 & fe  rejoindre  à fa  Famille.  Qn 
crut  qu’elle  prit  un  peu  de  leurs  Senti- 
mens  parce  qu’elle  s’imagina  que  laRei- 
ce  avoit  méprifé  fadouleur  à SaintGer- 
main  quand  le  Prince  de  Conti  en  é- 
toit  parti  , & qu’elle  avoit  eu  quel- 
que deffiance  d’elle.  Je  crois  qu’elle 
fe  trompoit  j car  dans  ce  tems  la,  un 
joiu:  parlant  à la  Reine  , de  Madame  \ 

la 
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la  Princeffe  , je  lui  dis  > comme  il  é-  *<>49  ' 
toit  vrai  , qu’en  arrivant  à Paris , je 
l’avoîs  trouvé  remplie  d’une  grande 
triftelTc  , tant  fur  ce  qui  regardoit  fa 
Majefté  , que  fur  les  intérêts  de  Ma- 
dame de  Longueville  , & que  j’àvois 
été  étonnée  de  la  trouver  fi  fe§fible 
^ deux  chofes , qui  étoient  fi  contrai- 
res : (ùr  quoi  elle  me  fit  rhohneur 
de  me  répondre  , qu’il  étoit  vrai 
qu’elle  lui  étcùt  obligée  , & qu’elle 
avoit  bien  vu  , malgré  la  tendrefle 
qu’elle  avoit  pour  fes  Enfans , qu’ej* 
le  avoit  fenti  leur  féparation  de  la 
Cour  , autant  parce  qu’elle  avoit  pa- 
ru contraire  au  fervice  du  Roi , que 
par  les  mauvaifes  fuites  qu’elle  pou- 
voir avoir  à leur  domage  j &qu’enfin 
elle  ne  trouvoit  point  étrange  qu’elle 
eût  commerce  avec  eux  » parce  qu’el- 
le ne  la  foupconneroit  pas  aifément 
de  lui  manquer  de  fidélité.  Cepen- 
dant , l’Hiftoire  du  Tems  veut  que 
cette  Princefle  , charmée  de  la  haufê 
Réputation  où  elle  voioit  alors  Ma- 
dame de  Longueville  , fut  de  concert 
avec  elle  , ( quoi  qu’elle  ne  fçût  pas 
tous  fesfecrets ,)  pour  travailler  una- 
nimement à dégoûter  M . le  Prince  delà 
F Z ' liaifon 
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* liaifon  qu'il  âvoii  eue  jufqueslk  avec 
la  Reine  & fon  Miniftre.  Le  Mariage,’ 
que  vouloir  faire  le  Cardinal  lui  dcr 
. plut,  par  (à  propre  inclination,  parce 
que  la  Maifon  de  Vendôme  avoir  tou« 
jours  été  oppofée  à celle  de  Condé  ( 
& quelques  perfbnnes  confidentes  de 
Macwme  de  Longueville  me  direnr, 
que  M.  le  Prince  quittant  là  Famille  à 
Paris  pour  aller  en  Bourgogne , il  leur 
Aky  Q^il  avoit  fait  ee  qttil  avait  du 
en  foutenant  le  Cardinal  Maz^in^ 

' farce  , quil  avait  fromis  de  le  faire  ; 
mais , l* avenir , fi  les  ehofes  fre- 

noient  un  autre  chemin  y il  verrait  ce 
^uil  aurait  à faire.  Il  alla  à Com« 
piegne  prendre  conge  de  la  Reine, 

Îjpur  aller  à ce  Voiage  j , & , quand  il 
a quitta  , elle  qui  fçavôft  ce  qui  fè 
■ paflbir,  lui  dit  tout  haut  eroy» 

oit.  <ju*ils  fe  féfareroient  bons  amis , - 

qt^elle  tenait  foùr  ajjuré  que  leur  ^mi^ 
tié  demeurerait  entre  eux  aujft  farfaite 
quelle  avait  été  defuis  la  Régence  ; 
ajoutant  , qu* il  fallait  que  cela  fut  ^ 
malgré  ceux  qui  défraient  U contrai^ 
re.  Comme  les  paroles  des  Rois  & 
leurs  adlions  iont  quafi  toujours  delà- 
prouvées,  beaucoup  de  perfonncs  blâ- 
me- 
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mérent  là  Reine  de  lui  avoir  parlé  de  i^49< 
cette  forte,  patce  qu’elle  rendbit  cette 
petite  mésintelligence  *trop  publique^ 

& donnoit  lieu  dé  croire  qu’il  étoit 
vrai  que  ce  Prince  fc  vouloir  féparer 
d’elle.  .Avant  que  de  partir,  il  pté- 
fefita  à .la  Reine  le  Maréchal  de  la' 
Mothe , qui  n’avoit  point  encore  paru, 
parce  que  demandandant  beaucoup  il 
àvôit  fallu  plus  dé  tems  àu  Minifiré 
pour  le  refondre  de  lui  accorder  cé 
qu’il  ibuhaittoit.  La  Reine,  pailane 
de  lui , & de  quelques  cxcufes  qu’il 
lui  avoir  fait  faire  fiir  fbn  retardement, 
àvôît  dit  tout  haut  qvt’ellc  ne  fé  fouciw 
oit  pas  de  le  voir.  Il  crût  par  là  être 
obligé  de  fe  hâter  d’avantage  ; & ce 
fut  feulement  pour  être  mal  reçu.  On 

fç  mocqua  xl’un  jEcUirciflement  pt»yic 

qu’il  fir  avec  le  Cardinal  Mazarin  en 
le  fâluant  j car,  d’ordinaire  ces  fortes 
de  Converfatioris  ont  bcfoin  de  fecrçt. 

Sa  Harangue,  quoi  que 'mal  tîflue,  , 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  reçut  de  l’ar- 
gent eh  quantité.  En  ce  Icul  point 
le  renfermèrent  tous  fes  defirs  : il 


âvoit  déjà  toutes  les  Dignitez  où  pou<^ 
voit  afpirer  la  plus  grande  ambition 
d*im  GéntiUaomme;  & né^moins  on 
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m*a(ïura  qu'étant  de  retour  à Paris,’ 
‘quelqu’un  lui  demandant  s'il  ctoit  de- 
venu Roialifte,  il  avoit  répondu , La 
Reine  m* a fait  juflice m niant  fatis* 
fait  J mais  ^ elle  ne  m‘ a point  fait  de 
grâce  i O"  je  ne  fuis  pas  plus  fon  Servie 
teur  ejue  je  l'étois  il  y a peu  de  tems  : 

Paroles , qui  me  femblenr  hontcufes 
dans  la  bouche  d'un  François  , &, 
d’un  Officier  de  la  Couronne  , qui 
ctoit  devenu  Maréchal  de  France  & 

Duc  de  Cardonne , par  les  bienfaits 
du  feu  Roi. 

Le  Miniftre,  voulant  donner  quel- 
ques foins  à la  confervation  de  nos 
frontières  , fit  réfoudre  la  Reine  de. 
changer  fbn  féjour  de  Compiegne  en 
celui  d'Amiens.  Il  forma  nies  delîèins 
avantageux  a la  France  , afin  de  don- 
nêf  des  bornes  aux  progrès  des  Ën-,,. 
nemis,  &c  plus  encore  pour  calmer  les 
tempêtes  du  dedans  du  Roiaume,  par. 
les  bons  fuccès  que  les  armes 'du.  Roi 
lui  pouvoient  faire  efpcrer.  Il  fuplia 
le  Duc  d’Orléans  d’aller  pafïer  quelque 
tems  à Paris  , afin  d'alloupir  par  fà 
préfencc  le  bruit  qui  fe  falloir  encore 
contre  le  Mazarin  , ce  qui  lui  donne  t 
beaucoup  d’inquiétude  , & lui  faifbit  ^ 

crain  * 
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craindre  que  le  refte  de  cette  malice  i C , 
publique  ne  s*opolat  à fon  bonheuc 
particulier  , & ne  l’empêcha  d'avoir 
part  à la  Paix.  Ce  Prince  , qui  voulut 
obliger  la  Reine , la  lliivit  julqucs  dans 
Amiens  : il  lui  aida  h prendre  les  réfo-_ 
lucious  nécclîaires  au  Service  du  Roi  ; 

- puis  revint  prendre  Madame  qui  l'at- 
tendoit  à Compiegne  9 & qui  par 
grande  merveille  T’avoir  fuivie  cette 
année.  De  là , il  s’en  retourna  prépa- 
rer l’entrée  de  celui  qui  avoit  beloin 
de  Ton  aOidance  & de  fa  proteâion  ; 
mais,  qui  app»emment  commençoic 
g fe  1 aller  de  cette  dépendance. 

Te  partis  dé  Compiegne  pour  rcve-Le  7 
^ nir  à Paris  le  même  .jour  que  la  Cour  Juin, 
partit  pour  Amiens , & ne  lîiivis  point 
la  Reine.  A mon  retour , je  trouva  * 
les  efprits  aullî  mal-intentibnnez  quei 
jamais  9 &c  les  Libelles  des  Séditieux 
plus  dangereux  à l’Etat , que  ceux , 
qui  jufqu'alors  avoient  feulement  atta- 
qué la  perfonne  du  Cardinal*  Un  de 
ceux-là  prononçoit  hardiment  , Que 
^uand  les  Révoltés  étaient  générales  y 
les  Peuples  avoient  un  fufle  droit  de 
faire  la  Guerre  contre  leur  Roi  ; que 
leurs  Griefs  devaient  être  décidez,  par 
F 4 les 
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1^4p./tff  Armes  f Cr'  qttils  pouvoient  dans 

■ ce  tems~lh  porter  la  Couronne  dans 

■ d* autres  Familles , ou  changer  de  Loix. 

‘ Et  dans  cct  Ecrit  il  y avoir  des  Exem- 

. pies  allégaés  d’Etats  j qui  avoient 
change  la  Monarchie  en  un  Gouver- 
' nement  de  plufieurs,  vonlans  par  U 
. faire  naitre  au  Parlement  le  défit  de 
le  faire  pareil  au  Sénat  de  Venife,  ou 
de  fijivre  l’exemple  de  celui  d’Angle- 
* Mon  terre.  ^ Toutes  ces  hardiefièsy  qn’on 
Trere  , peut  nommer  de  grands. Crimes,  & 

^ énormes  qu’ils  font  de  la 
d’AUe**  peine  à penlêr,  procédoient  de  ceux 
magne,  qui  vouloient  augmeuter  les  Defor>. 
repon-  cires  , & les  augmenter  autant  qu’ils 

écrit le  (ôuhaitroient. , Le  Parlement  fins 
fa  Ré-  doute  n’y  avoir  alors  nulle  parr , & il 
ponfe*  parue  que  cet  Ecrit  avoir  donné  de 
lut  efti-  l’horreur  â tous  • fil  même  aux  plus 
» malins.  _ 

A l’arrivée  de  la  Cour  dans  Amiens, 
le  Cardinal  Mazarin  manda  au  Mar* 
quis  d’Hocquincourt,  Gouverneur  de 
Peronne  , de  le  venir  trouver  pour 
l’entretenir  de  quelques  Affaires  im- 
portantes. Il  n’étoit  pas 'content  de- 
ce  qu’il  avoir  laiffé  pafler  Madame  de 
Çhevreure,qui'ét6it  revenue  de  Flan* 

^dres- 
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dres  fans  le  confefitement  du  Roij  il 
lui  montroit  auffi.de  le  vouloir  rc- 
compenfer  fa  Place,  pour  la  rejoin- 
' dre  au  Gouvernement  de  Picardie  : 
qu’il  fembloit  avoir  deflein  de  pren- 
dre. Le  Marquis  d’Hoquincourt 
étoit  un  homme  vaillant  & de  grand 
cœur,  mais  leger  &:  facile  à dégoûter. 
Il  avoit  pris  liaifon  avec  les  Fron- 
deurs fur  quelque  petit-  mécontente- 
ment, & avoit  quitté  l’Armée  pour 
aller  fe  renfermer  dans  fa  Place,  di- 
fant  qu’il  avoit  eu  avis  qu’on  le  vou- 
loir arrêter.  Sur  l’ordre  qu’il  reçût 
du  Miniftre , il  vint  le  trouver  avec 
un  bonne  efcorte  ; étans  convenus, 
^ àvant  leur’Cntrcvue,  du  lieu,  & de 
la  quantité  de  gens  qu’ils  Revoient 
(avoir  l’un  & l’autre  , & de  toutes 
leurs  fiiretez.  Ils  fe  virent  enfin  datas 
une  Campagne , au  milieu  de  cin- 
quante hommes  de  Cheval  de  chaque 
côte.  Hocquincourt  étoit  un  bon 
Picard , franc  Chevalier  , & bon 
Ami.  Il  dit  au  Cardinal,  qui  lui 
témoignoit  vouloir  êtrtde  fcs  Amis  à 
des  conditions  avantageufes , qu’il  ne 
lui  pouvoir  accorder  fon  Amitié,  ni 
fccevoir  fes  offres,  s’il  ne  lui  permet- 
" ■ V F y toit 
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645. toit  de  travailler  à les  remettre  bien 
cnfemble,  fui  & le  Duc  de  Beaufort, 
aiant  promis  de  n ' rien  faire  fans  ce 
Prince^  Le  Miniftrc,  qui  ne  déman- 
doit  que  la  Paix^  lui  donna  pouvoir 
d’aller  traitter  avec  fon  Ami  le  Duc 
• de  Beaufort , & confentit  meme  à 
quelques  effres,  qu’il  lui  permit  de 
lui  faire  de  fa  part.  Hocquincourt 
partit  enfuitte  de  Peronne,  & vint  â 
Paris  chercher  ce  Prince,  pour  tacher 
de  lui  perfuader  ces  Accomodement. 
Il  le  trouva  embaralTé  dans  une  gran- 
de brouîllerie,  qu’il  avoit  eue  avec 
beaucoup  de  perfonnes  de  la  Cour, 
& mal  intentionné  pour  le  Cardinal  ; 
fl  bien  que  ne  pouvant  réüffir  dans  (a 
Négociation  , & voiant  qu’il  étoit 
:.  .ÿ obligé  au  Miniftre,  il  fe  dégagea  du 

• V.  '^arti  de  la  Fronde , & s’accomoda 
■ '^jayec  le  Cardinal , fans  pourtant  fe 

dctaiçe  de  fon  Gouvernement. 

*Il  étoit  Le  Duc  de  Beaufort  avoit  un  gran- 
de  Querelle  fur  les  bras , qui  étoit 
irur  toutes  les  converfa- 

dePe-  tions  des  gens  du  grande  monde» 
ronne.  Quelques  jours  avant  que  la  Reine 
partit  de  Compiegne  pour  Amiens  le 
Duc  de  Candallcjle  Cominandeur  de 

Sou- 
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Soiivré,  Manicamo,  Ruvigni,  Ger- 1^45^ 
fé,  le  CommandeuVdeJars,  & quel- 
ques autres  voulurent  aller  s Paris  fai- 
re une  petite  courfe , à deflcin  d’aller 
bientôt  après  rejoindre  la  Cour  dans 
Amiens.  Comme  ils  prirent  congé 
de  la  Reine,  Gerfé,  le  moins  Page 
de  tous  les  hommes,  lui  dit  en  fou- 
riant  qu’ils  alloient  bien  foutcnir  leur 
Parti.  La  Reine  lui  répondit),  par- 
lant auffi  à tous  les  autres  ? Ha  ! mm 
DietCi  Joiez,  tout  bien  Juges  y ejf  vous 
ferez,  bien.  Etans  donc  à Paris,  ils 
le*  rencontrèrent  les  deux  Partis  en- 
femble  un  foir  dans  les  Tuilleries.  Li 
troupe  de  gens  de  la  Cour  étant  dans 
la  grande  allée , ils  virent  le  Duc  de 
Bcaufort , qui  venoit  vers  eux,  ac- 
compagné du  Duc  de  Retz , &:  d’un 
bon  nombre  de  Confeillers  Fron- 
deurs. Soit  que  le  Duc  de  lieaufort 
voulut  éviter  de  remontrer  de  front 
tant  de  ce  Mazarins , foit  que  cela 
- arrivât  fans  deflein , quoiqu’il  en  foit, 
comme  il  approcha  d’eux  il  prit  un 
jeunne  Confeiller,  & au  lieu  d’aller 
droit  par  cette  allée , il  fe  détourna 
pour  en  prendre  une  petite,  témoi- 
gnant de  vouloir  entretenir  en  parti- 

P 5 eu- 
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I^j4$'.culicr  celui  quMl  avoit  obligé  de  le 
fuivre.  Gerfé,  d’humeur  incompa- 
tible avec  le  bon  fens , voulant  s’ac- 
quérir quelque  mérite  auprès  du  Mi- 
riftre  , fit  des  railleries  du  Duc  de 
Beaufort  , difant  que  le  Champ  de 
Bataille  leur  étoit  demeuré,  que  ce 
brave  Prince  avoit  évité  leur  rencon- 
tre, & que  les  Frondeurs  n’avoient 
ofé  parôitre  devant  les  Mazarins.  * Au 
fortir  des  Thuilleries  , il  alla  vifiter 
des  Dames  ; il  conta  dans  les  ruelles 
cette  Avanture  dans  les  mêmes  ter- 
ipes  ; ' & le  lendemain  il  en  fit  des 
plaifanteries  à ceux  qui  les  voulurent 
entendre.  Auffi-tôt  que  le  Duc  de 
Beaufort  en  fut  averti,  au  lieu  de 
délibérer  fagement  à ce  qu’il  étoit  bon 
& à propos  de  faire  , il  fe  refolut 
brufquementdc  s*cn  vanger,  & le  fit 
d’une  maniéré  aflez  bizarre.  Nos 
Courtifans,  qui  ne  penfoient  qu’à  jouir 
de  la  vie  & de  fes  douceurs , & Ger- 
fé  qui  ne  penfoit  pas  avoir  trouvé  de 
fi  bons  Echos,  propoférent  en  même 
tems  d’aller  fouper  fur  la  terrafle  du 
Jardin  de  Renard,  6c  paiérent  cha- 
cun deux  piftolles  pour  leur  repas. 
Ce  meme  ^oùr  on  dit  à Gerfé  que  le  ’ 

Duc 
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Duc  de  Beaufort  avoit  fçû  ce  qu’il'  kj.}*) 
«voit  dit  de  lui , & qu’il  avoit  juré  de 
Je  maltraitter.  Il  répondit  avec  une  fa- 
gefTeà  contre*tems,  qu’il  n’a  voit  rien 
dit  qui  le  pût  ofFenfer  , & qu’il  ne 
craignoit  rien  d’un  Prince  auffi  géné- 
reux que  'celui-là.  Cette  prudence 
forcée  n’étant  pas  naturelle  n’eut 
point  de  bon  eÔèt  ’,  & ne  le  (àuva 
point  de  la  colere  du  Duc  de  Beau- 
fort,  qui,  pour  être  trop  exceflivc, 

& pafîer  bien  audelà  de  l'ofFenfe,  fût 
avec  raifon  defaprouvce  de  tout  le 
monde. 

L’heure  du  fouper  étant  venue,  le 
Duc  de  Candalle , & toute  la  Com- 
pagnie, au  nombre  de  douze  perfon- 
nes,  retendirent  au  Jardin,  avec  in- 
tention de  fe  réjouir,  &de  faire  bon- 
ne cherc.  Le  Commandeur  de  Sou- 
vré  fut  averti  pir  fa  Niece  Made- 
moifelle  de  7'oufli  , de  ne  fe  point 
trouver  à cette  Fete.  Elle  étoit  inf- 
truitc  par  un  Ami  dû  Duc  de  Beau- 
fort  , par  le  Maréchal  de  la  Mothe 
qui  l’aimoit  A'  qui  l’époufa  peu  de 
tems  après,  l'oute  la  Compagnie  ap- 
prit de  cette  maniéré  qu’elle  avoit  ' 
quelque  chofe  à craindre;  mais  com- 

F 7 ^ 


Digitized  by  Google 


1 


’i  5 f ' MémAnt  pour  firvir 
i(?4<).  ‘nié  ils  étoicnt  déjà  tous  prêts  .de  fê 
mettre  à la  table  quand  l’avis  arriva , 
ils  jugèrent  à propos  de  ne  rien  chan- 
ger en  leur  deffein , '&  de  faire  bonne 
mine.  Us  étoient  encore  au  premier 
Service,  lorfquc  le  Duc  de  Beaufort 
arriva  dans  le -Jardin,  fuivi  du  Maré- 
chal de  la  Mothe,  du  Duc  de  Brif-  v 
fac,  du  C omte  de  Fiefque,  de  Du. 
ras , & de  beaucoup  d’autres  perfon- 
hes  de  marque , avec  quantité  de  ^ 
Gentilshommes  à lui;  il  y avoir  auf- 
fi  des  Pages  & des  Laquais  en  quan- 
tité. Ces  derniers  avoient  des  Epées 
& des  Piftolets , & les  perfonnes  de 
qualité  n’en  àvoient  point.  Cette 
grande  troupe  parut  en  ce  lieu  public 
avec  un  grand  bruit  & beaucoup  d’é- 
clat, J’ai  oui  dire  à ceux  qui  les  vi- 
rent arriver , & qui  avoient  intérêt  à 
cette  Promenade , que  du  bout  de  la- 
Terraffe  U . virent  quantité  d*Epécs 
toutes  portées  en  haut , les  unes  tou- 
tes nues  , & les  autres  non.  Ceux 
qui  foupoient , voiant  cet  appareil,, 
jugèrent  auffi  tet  qu’ils  étoient  defti- 
nez  à un  autre  divèrtiflenient  qu’à  ce- 
lui de  faire  bonne  chere  ; mais , ne 
pouvant  s’empêcher  de  danfer , il  fal- 
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lut  attendre  pour  voir 'fur  quelle  ca- 
dence  on  les  réjouïroit.  Ils  firent 
donc  femblant  de*  ne  penfer  à rien , & 
fe  laiflant  approcher  du  Duc  de  Beau- 
* fort , lui  & toute  fa  compagnie  envi- 
ronnèrent la  table.  Il  les  falua  avec 
un  peu  de  trouble  fur  fon  vifage , & 
fon  falut  fut  reçfl  avec  civilité  de 
ceux  qui  étoient  afîis  : il  y eût  même 
quelques-uns  d’eux,  dont  furent  Ru- 
vigni  & le  Commandeur  de  Jars,  qui 
fe  foulevérent  en  le  faluant,  pour  lui' 
rendre  plus  de  refpeci:.  Ce  Prince  , 
dont  la  mine  ctoit  haute  & fiere  , 
leur  dit , MeJJieurs  'vous  foupez,  de  bon- 
ne heure.  Ils  répondirent  peu  de  pa- 
roles , toujours  en  pofture  civile, 
afin  de  finir  une  converfation  qu’ils 
ne  jugeoient  pas  leuf  devoir  être 
commode.  Le  Duc  de  Beaufort , la 
continuant  malgré  eux , demanda  s’ils 
avoient  des  Violons,  Eux  lui  dirent 
que  non , & lui  en  même  tems  leur 
repartit  qu’il  en  étoit  bien  fâché, 
pareequ’il  avoit  intention  de  les  leur  ' - 
ôtèr  : & continua  difânt  qu’il  y avoit 
des  gens  en  leur  Compagnie  qui  (e 
mcloicnt  de  parler  de  lui , & qu'il  • 
étoit  venu  pour  ks  en  faire  repentir; 
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3^47.  & prenant  la  nappe,  il  la  tira  rude- 
ment par  le  coin,  & renverfa  des 
plats  dont  quelques-uns  de  la  Com- 
pagnie de,  ceux  qui  prétendoient  les 
vuider  furent  falis.  ’ Auffi-tôt  après 
cette  aâion,  tous  fe-levérent,  & tous 
demandèrent  leurs  Epées.  Le  Duc 
, de  Candalle  étoit  Coufin  germain  du 
Duc  de  Beaufort  : il  étoit  Fils  d’une 
Fille  bâtarde  du  Roi  Henri  ÎV , ain- 
fi  que  ce  Prince  l’étoit  du  Duc  de 
Vendôme , bâtard  dé  ce  même  R oi. 
Ce  jeune  Seigneur , dont  la  feule  con- 
fidération  devoir  empêcher  le  Duc  de 
Beaufort  de  fe  vanger  de  cette  manié- 
ré; le  Duc  de  Candalle  , dis-je,  fe 
ièntant  vivement  offenfé  de  ce  procé- 
dé, faute  à un  de  les  pages,  lui 
prend  fon  Epqp,  & fe  met  auffi-tôt 
en  devoir  de  réparer  l’affront  que 
toute  la  Compagnie  venoit  de  rece- 
voir en  fa  préfence.  Non  feulement 
il  Ce  mit  fur  la  deffenGve , mais  il  alla 
attaquer  ceux  qui  étoient  les  plus 
forts , & tous  les  témoins  de  cette  ac- 
tion la  louèrent  infiniment,  & di- 
rent qu’en  cette  occafion , il  montra 
beaucoup  de  courage  & de  valeur, 
pn  lui  porta  quelques  coups,  & peut 
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être  qu’il  auroit  paie  pour  tous  fans  le  1(549* 
foin  que  le  t)uc  de  Beaufort  prit  auf- 
fi-tôt  d’empêcher  ce  malheur.  Lui, 
qui  n’en  vouloir  qu’a  Cerfé,  voiant 
Ton  parent  en  péril , fc  jetta  entre  les 
Epees,  & fit  ce  qii^il  put  pour  em- 
pêcher quM  ne  fût  blelTé,  & lui  pro- 
tefta  qu’il  ne  lui  en  vouloir  point,  & 
le  pria  inftament  de  ne  point  prendre 
de  part  à re  qu’il  avoit  fait.  Le  Duc 
de  Candalle  ne  reçut  point  fes  civili- 
tezt-il  lui  dit  tout  haut  , qu’il  n’en 
pouvoit  que  trop  prendre,  puifqû’il 
lavoit  fi  peu  confidéré,que  de  les  at- 
taquer tous  enfemble.  Pendant  que  ce 
Dialogue  fc  faifoit,  l’Hiftoire  veut 
que  Gerfc  fut  maltraitté  par  les  Pages 
& les  Laquais,  & qu’il  fe  coula  com- 
me iî  put  hors  cîe  îa  prefle.  Le  Com- 
mandeur de  Jars,  & Ruvigni,  qui 
furent  refpccfez  des  AlTaillans,  de- 
meurèrent parmi  eux,  blamans  cette 
adion , & demandans  raifon  de  l’In- 
fulte  aux  perfonnes  de  qualité  quiac- 
compagnoient  le  Duc  de  Beaufort, 

Ils  leur  dirent  eux.  mêmes  qu’ils  ne 
pouvoient  l’approuver  , & qu’etans 
cens  contre  un,  ils  n’en  prétendroient 
aucune  gloire  : auffi  tous  ne  s’em- 
ploie- 
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itf^p.ploiércnt  qu’à  cmpecher  le  de/brdrc; 

\ &,  comme  ils  fçavoient  que  le  Duc 

de  Beaufo^c  ti’cn  vouloir  qu’à  Gerfé, 
ils  bouchèrent  les  yeux  à Ibn  ég  rd , ^ 

& curent  foin  de  traiter  civilement  les 
autres.  Le  Fretoir  • premier  Ecuiec 
de  Madame  la  Duchelïe  d’Orléans  > lè  * 
trouva  par  hafard  , de  même  que  le 
Duc  de  Candalle , avec  une  Lpce  qu’il 
avoir  pris  à un  de  fes  Laquais  ; 6< , 
délirant  s’en  fervir  9 le  Duc  de  Beau- 
fort,  qui  n’eu  avoir  point,  vint  àjui,  • 

& lui  dit  qu’il  ne  lui  en  vouloir  point, 

& qu’il  le  tint  çn  repos.  Comme  il 
vit  que  ce  Gentil* homme  n’étoit  pas 
fatisfait  de  cette  déclaration , il  lui  dit , 
yous  devez,  être  content  de  ce  ejue  je 
vous  dis',  ce  n'efi  pas  k vous  4 qui  j'en 
veux  : & palfant  à côté  de  lui  il  lui 
arracha  fou  Êpée.  Ce  Prince  , qui 
en  effet  ne  vouloir  offenlcr  qu’il  feule 
perfonne,  & qui  par  cette  railon  em- 
ploioit  tous  fes  foins  à s’oppofer  au 
Dclordre , delcendit  delà  Terralïe  dans  . ] 

le  Parterc,  où  Saint  Germain  d*A- 
chon,  qui  étoit  Frondeur,  & qui  ve-  1 
noit  d’entendre  le  Fretoir  fc  plaindre  | 
hautement  de  ce  qu’on  lui  avoir  ote 
fon  Epée,  lui  confeilla  de  la  lui  ren- 

voier. 
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voier.  Le  Duc  de  Beaufort  le  fit  auf- 1 (Î49 
fi- tôt,  commandant  à un  des  fiens  de 
la  lui  reporter.  Le  Frecoir , en  la  pre- 
nant, dit  à celui  de  qui  il  la  reçut  , ‘ 

quil  n’étoit  pas  fatisfait,  & qu’il  fal- 
loir qu’bn  la  lui  ôtât  une  fécondé  fois 
de  meilleure  grâce. . Le  brave , qui  en 
avoir  été  chargé,  lui  répondit-  aufiî- 
tôt  que  la  choie  étoit  aiféc  à faire,  Si 
qu’à  l’heure  meme,. s’il  le  defiroit,  ils 
pouvoient  faire  cette  Epreuve  j à quoi 
le  Fretoir  repartit  froidement  qu*il  ne 
prenoit  pas  le  change. 

Celte  Avanture  finie , tous  fè  reti- 
rèrent. Le  Duc  de  Beaufort  croioit 
avoir  fait  une  AiStion  héroïque , & fes 
Amis  étoient  contens  de  lui  avoir  ren- 
du ce  fervice;  mais,  ceux  qui  avoient  - 
été  offenfez  furent  fenfibleraent  irri- 
tez contre  ce  Prince,  Si  demeurérént 
avec  un  grand  defir  de  fe  venger.  Le 
Duc  de  Candalle,  eu  (un  particulier, 
s’en  alla  le  lendemain  au  Bois  de  Bou- 
logne, d’où  il  envoia  Saint  Megtin, 
qui  cebit  du  nombre  des  Mazarins, 
appeller  le  Duc  de  Beaufort.  Il  ré- 
pondit qu’il  ne  fe  vouloir  point  battre 
contre  fon  Coufin  germain,  qu’il 
avoir  defièin  de  le  contenter  par  tou- 
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1649»  tes  les  voies  qui  lui  Teroient  poflîblesî 
& que  s’il  ne  pouvoir  y rcüflîc  qu’on 
• l’atraquâc  dans  les  rues , & qu’alors  il 
tacheroit  de  fc  defFendre.  Saint-Megrin 
lui  répondit , que  c'étoit  propofcr 
rimpoffiWe,  puifquc  de  fc  battre  con- 
■ tre  lui  dans  les  rues, -vu  l’afFeâ:ion 
que  le  Peuple  lui  portoit,  c’ctoit  aller' 
au  Suplice , & non  pas  au  Çombat , & 
qu’il  ne  cfoioit  pas  que  ce  parti  fe  pût 
accepter. 

Enfuiie  de  cet  Appel  du  Duc  de  Can- 
dalle  au  Duc  de  Ileaufort , ce  Prince , 
pendant  pluÛeurs  jours,  crut  qu’on 
l’attaqueroic  hors  des  rues,c’eft-à-dirc 
dans  le  Cours "&  les  Promenades  pu- 
bliques. 11  y fut  foigneufement  avec  . 
une  grande  fuite  d’Amis  ; il  y fit  mener 
des  Chevaux  de  main.,  & portct 
quantité  de  Piftolcts  & d’Epées.  Cet 
Appareil  de  Guerre  paroifloit  attendre 
le  ngnal  d’un  grand  combat  qui  ne  fc 
donna  point*,  il  fut  plus  femblablcaux 
Exploits  de  Dom  Duichotte  conyrc  les 
Moulins,  qu’à  une  Querelle  de  vail-  . 
lans  hommes  , tels  que  l’étoient  ce 
V Prince  & Tes  Amis  , & ceux  qu’il 
avoir  offenfez.  Prefque  tous  l’au-‘ 
roient,  fans  doute,  emporté  par  leur 

Cou- 
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Courage  fur  les  douze  Paladins,  s’ils  1^4^11 
avoient  pû  avoir  quelque  chofe  à dé- 
mêler enfcmble.  Les  Maréchaux  de 
France  s’emploicrent  fortement  pour 
accommoder  cette  Affaire  ; mais,  leDuc 
de  Candalle  refufa  de  donner  fa  paro- 
le, & quelques  autres  fe  cachèrent  de 
' peur  d’être  obliges  à la  donner.  En- 
fin Monfieur  de  Mets,  Oncle  du  Duc 
de  Candalle,  Frere  de  la  Merc  , & 

Fils  bâtard  de  Henri  le  Grand,  s*em« 
ploia  avec  tant  de  foin  pour  empêcher 
qu’il  n'en  arrivât  du  malheur  , qu^il  fit 
réfoudre  le  Duc  de  Candalle , par 
, rimpofEbilité  de  fo  battre , d’aller  â 
Vcrneail  avec  lui*  On  força  Gerfé 
d’aller  en  quelque  autre  lieu,  & de 
cette  forte  l’Affaire  fut  raife  en  état  de 
fe'  pouvoir  terminer  par  les  voies  otdi-  * 
naires. 

La  Reine  reçût  cette  Nouvelle  aveç 
chagrin.  Elle  écrivit  aufli-tôt  au 
Ghancclliér  , qu’elle  vouloir  qu’il  in- 
formât de  cette  aétion  comme  d’un 
AfTaflinat  ; mais , comme  fes  ordres 
n’étoient  pas  alors  obfèrvez,  âc  qu’el- 
le trouvoit  dans  toutes  les  occaiions 
qui  fo  préfentoient  peu  d’obéïdance 
dans  Paris,  ni  lui,  ni  le  Prémer  Préfi- 

denc 
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,1649*  dent  il  en  farent  pas  d'avis.  Le  Car- 
dinal Mazarin  confèilla  la  Reine  d’cn- 
voier  quérir  les  maltraittez;  & , quand 
ils  furent  venus  auprès  du  Roi,  Mon- 
fieur  Oncle  du  Roi  prit  le  foin  de  les 
accommoder. 

Le  Duc  de  Mercosur  prit  le  parti 
du  Duc  de  Beauforc  fon  Frère  i contre 
ceux  de  la  Cour,  dont  le  Miniftre  fut 
mal  content,  difant  qu’il  ne  voubit 
point  donner  fa  Niece  au  Frere  d’un 
Extravagant,  qui  le  haïfïbit,  & qii 
malgré  fon  Alliance  fe  joindroit  peut- 
être  avec  fes  Ennemis  pour  l’offenfer. 
Ce  chagrin,  & l’embarras  que  le  Du: 
"de  Beaufort  apporta  a cette  Affaire, 
en  demandant  fon  partage  avant  Ii 
contlufion  des  noces,  y mit  encore  de 
* grands  obftacles , & la  .chofe  demeura 
quelque  tems  comme  alïoupie.  Les 
plus  politiques  difoient  que  le  vérita- 
ble fujet  de  ce  retardement  étoit,  que 
le  Duc  de  Vendôme,  fe  voiant  de  re- 
tour à la  Cour,  ne  vouloir  *pas  fe  hâ- 
ter de  lier  fon  Fils,  Paine  de  fa  Mai- 
fon,  à la  Fortune  d’un  Miniftre  dont 
la  Grandeur  étoit  diminuée , dont 
l’Autorité  étoit  affoiblie  , & de  qui 
Tétât  ne  patoiflbit  pas  devoir  être  per- 
manent. La 
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La  Reine  étant  revenue  à Com- 1^47»  ^ 

piegne , le  Prince  de  Conti  & le  Prin-  , . 

ce  de  Matfillac  y furent  pour  ache« 
ver  de  tirer  du  Miniftre  tous  les  avan-  ^ 

cages  qu’ils  en  prétendoient.  Madame 
de  Longueville  * n’avoic  rien  oublié 
• pour  faire , que  toutes  les  grâces  de  la 
Cour  tombaflent  fur  la  tête  du  Prince 
de  Marfillac.  Il  cn-reçeut  aufli  , &c 
fut  traitté  com'me  un  homme  que  la 
Reine  avoit  lieu  de  craindre,  & qu’il 
falloir  ména'ger.  On  crût  neanmoins 
que  malgré  ces  belles  apparences,  lui 
& le  Prince  de  Conti  pourroient  être 
arrêtez.  Madame  de  Longueville  & 
toute  cette  Cabale  en  eut  peur*,  mais,  . 

• la  Reine  n’éioic  pas  en  état  de  faire 
de  fi  grands  coups.  Ainfi  j elle  prit  le 
parti  de  leur  cacher  fa  haine , & de  . 
leur  montrer  de  la  douceur.  Le  Prince  , 
de  Conti  n’en  fut  pas  plus  traitable: 
il  ne  vifita  point  le  Miniftre,  bc  eut  la 
hardieflè  d’approuver  l’Adion  du  Duc 
de  Reaufort,  Sc  de  dire  tout  haut  en 
prélence  de  la  Reine,  qu’il  s’écoit  of« 

. fert  à lui  dans  cette  occafion.  Il  l’a* 
voit  fait , quoi  que  dans  le  vrai  il  ne 
l’aimât  pas  ; mais , c’étoit  alors  avoir 
l’ame  belle  & générojfe  que  de  moii- 
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1649.  trer  de  l'oppontion  aux  (êntimens  & | 

aux  intérêts  de  la  Reine  : on  appelloit  i 

vertu  & fermeté  ce  qui  fe  faifoit  pour  | 
iè  çonièrver  en  réputation  parmi  les 
Mécontens  & les  Révoltez  , dont  le 
nombre  étoit  en  effet  fi  grand , qu*il 
fèmbloit  que  d*être  avec  eux  c*étoit  au 
contraire  fc  mettre  du  nombre  des  plus 
forts.  Autant  que  je  haï  l*adulaiioii 
la  flaterie  , Sc  Tefclavage  ordinaire  de 
ceux  qui  approchent  des  Rois  & qui  - 
les  empoifonnent  & les  perdent  par 
ces  mauvaifes  voies , autant  fiiis-je  En-  ' 
nemie  de  la  faufie  raifon  de  ceux  qui 
croient  que  c’eft  l’amour  de  Téquité 
qui  les  porte  à blâmer  toujours  les 
allions  de  nos  Souverains,  & de  haie 
inccfiàment  ceux  qu’ils  aiment.  Nous 
devons  de  l’obéïflànce  à nos  Rois , & 
ï ceux  qui  nous  commandent  de  leur 
part.  Saint  Paul  ordonne  aux  Chré« 
tiens  de  refjjeéter  les  Puiflànces  , & * i 
dit  que  toute  Puiflancc  vient  d'en-  1 
haut.  Pourvu  que  nous  évitions  de 
leur  obéir  en  des  chofes  qui  feroienc 
contre  la  Loi  de  Dieu  & contre  les 
Maximes  de  la  Probité,  que  nous  ne  < 
les  flattions  point  dans  leurs  Paflîons 
déréglées  > êc  que  nous  ne  trompions 

point 
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point  dans  leurs  Iiijuftices  s'ils  en  ont, 

^ alors  nous  fommes  dans  le  véritable 
chemin  de  la  vertu  &de  la  générofiré; 

& nous  avons  tort  fi,  pour  acquérir, 
de  la  gloire  , nous  travaillons  à les 
deshonnorer.  Leurs  Miniftres , qui 
font  ceux  que  nous  cenfurons  avec  le 
plus  de  liberté  doivent  être  regardez 
comme  ce  prochain  que  l’Evangile 
nous  commande  d’aimer.  Le  tefpeâ: , 
que  nous  devons  à nos  légitimes  Maî- 
tres , nous  oblige  d’en  avoir  auffi  pour 
eux , & nous  ne  pouvons  nous  dif» 
penfer  de  ce  devoir  ; mais  les  hom- 
mes , pour  l’ordinaire  , s’imaginent 
qu'il  y a de  l’honneur  à n’êcrc  pas 
dans  ces  Sentimens:  Ôc  quand  ils  veu|f 
lent  paroitre  avoir  de  meilleures  & de 
plus  droites  intentions,  c'eftquafi  tou-  ' 
jours  par  de  faufles  vertus  qu'ils  afFec« 
tent  de  fuivre;  & l’intérêt  ou  la  paflî- 
on  produifent  quelque  fois  leurs  plus 
belles  aétions,  tant  il  eft  vrai  que  dans 
celles  des  plus  fages  il  y a toujours  du 
moins  un  mélange  honteux  du  mal 
avec  le  bien  quf  nous  doit  tous  humi- 
lier. 

Alors  notre  Armée  à demi  paiée  par  té  27 
des  créations  de  quelques  nouvellesjum*. . 
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Charges,  ^ par  les  foins  du  Cardinal 
Mazarin , étoit  belle  , puidante , & * 
compoféc  de  trente  deux  mille  hom- 
mes, avec  quatre  vingt  pièces  d’ Artil- 
lerie. Dans  cet  état , par  Pordre  du 
Miniftre , elle  affiégea  Cambrai , & en 
peu  de  tems  la  circonvallation  en  fut 
^ faitte , moiennant  vingt  mille  écus^  que 
Ton  donna  aux  foldais  , un  écu  par 
chaque  toile*  Ce  dellèin  , dans  un 
tems  fi  mauvais  parut  grand  & digne 
d’eftime;  il  devoir  faire  voir  aux  Fron- 
deurs, que  le  Miniftre  étôit  capable  des 
plus  hautes  entreprife , & que  celui  qui 
réfiftoit  à tant  d’Ennemis  pat  la  dou- 
ceur & la  Paix , faifoit  la  Guerre  aulfi 
ftardiment  quand  il  la  falloir  faire,  & 
croit  un  homme  qui  malgré  la  foi- 
blelle  qu'on  croioit  être  en  lui , étoit 
à craindre  , & difficile  à chafler.  Le 
Comte  d'Harcourt  commandoit  l’Ar- 
mée ;&  de  fi  bonnes  Troupes}  fous  un 
Général  qui  avoir  été  jufques  alors  fort 
heureux,  faifoit  efpétet  à la  Reine  la 
prifo  de  cette  Place  : mais  , par  un 
malheur  effroiable , lors  qu'elle  étoit 
plejnne  de  cette  cfoiance,  elle  reçut  un 
Courrier  de  la  part  de  ce  Générad , 
■ qui  lui  aprit  que  les  Allemans  com- 
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mandez  par  Eilac,  avoient  laiflfé  pafîer  164^ 
Jcs  Ennemis  par  leur  quartier,  que  la 
Place  étoit  fecourue,  & qu’il  avoir  le- 
vé le  Siégé.  Cette  mauvaife  Nouvelle 
donna  une  fi  grande  douleur  à la  Rei- 
ne, qu’elle  caufa  de  la  joie  a fes  Enne- 
mis j & fou  Miniftre,  contre  fa  cou- 
tume en  parut  vifiblement  affligé.  Les 
Troupes  Allemandes  avoient  bien  fer- 
vi  le  Roi  depuis  qu’elles  avoient  quit- 
tée? M.  de  Turenne.  Elles  avoient 
néanmoins  commis  de  fi  grands  Sacri- 
lèges, & fait  de  fi  grands  maux,  que 
leur  fecours  ne  pouvoir  pas  être  efti- 
mé  par  des  Catholiques  : & en  cette 
cçcalîon  Dieu  nous  fit  bien  voir,  qu’il 
- nous  vouloir  punir  par  eux  mêmes  de 
leurs  impiétez.  On  ibupçonna  le  Vi- 
comte de  Turrenne  d’avoir , par  les 
Amis  qu’il  avoir  dans  ces  Troupes, 
fait  faire  cette  trahifon,  pour  fe  faire 
" regretter  ou  rappcller  par  le  Miniftrç. 

Le  Comte  d’Marcourt  demanda  pour  7' 
fà  fatisfaâion  qu’on  informât  contre 
ceà  Etrangers.  Il  avoir  intercepté  une 
Lettre  Efpagnole  écrire  au  Comte 
Dom  Garcia  qui  commandoit  dans 
Cambrai,  où  l’on  avertifioit  ce  Gou- 
verneur qu’un  tel  jour  P Archiduc  fe- 

G Z roit 
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roit  fès  efforts  pour  lecourir  la  Place  ^ 
& qu'on  attaqueroic  par  deux  endroits 
afin  de  pouvoir  entrer  par  le  troilieme. 
Ce  Général  publia  cette  Lettre  par  le 
Camp,  exhorta  fes  gens  à bien  faire, 
anima  toute'^ l’Armée  à fe  bien  deffen- 
dre,  n'oublia  pas  les  Allemans , & 
prit  Ton  pofte  en  un  lieu  où  la  circoh- 
vallation  n’étoit  pas  encore  achevée, 
qui  ctoic  le  plus  périlleux.  Ce  jour 
venu , & les  ordres  données  pour  fe 
bien  deffendre , l es  Ennemis  paflérent 
. par  une  barrière  qui  ctoit  dans  le 
quartier  d’Erlac  , réfervé^  dans  cet  en- 
droit pour  aller  au  fourage , fans  qu’il 
fê  tirât  un  feul  coup  de  moufquct,  lans 
bruit , & fans  oppofition.  Us  entrè- 
rent en  difant  Erlac  , Erlac , en  tel 
nombre  qu’il  leur  plut,  & lans  que  les 
autres  quartiers  pulTent,  le  fçavoir. 

' Ceux  de  la  place  , pendant  que  les 
Troupes  de  l’Archiduc  .iccomplifloient 
leur  deffein  , attaqueregt  vigoureufe- 
raent  le  quartier  de  Villcquier  par  une 
(ortie  qu’ils  firent  fur  lui  j &,  dans 
le  ttms  qu’il  fe’deffen doit , les  Alle- 
mans contre  leur  ordre,  étoient  ve- 
nus le  fecourir.  Ce  fut  la  feule  rai- 
fon  qq’ils  donnèrent  au  Comte  d’Har- 
court, 
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court  , quand  il  leur  .fit  des  plaintes  161^9. 
du  malheur  qui  croit  arrivé.  Us  lui 
dirent  iju'ils  avoient  crû  bien  faire  d'y 
aller  ; ce  qui.n’efl.  pas  dans  la  Guerre  ) 
à ce  que  )'ai  ouï  dire,  une  bonne  rai- 
fon  , mais  au  contraire  fort  condam- 
nab'e,  chacun  étant  obligé  de  demeu- 
rer dans  fon  porte  : aufîi  ne  fut-elle 
pas  bien  reçue.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  blâml  le  Comte  d’Harcourt  d'a- 
voir levé  le  Siégé,  fans  ordre  du  Roi, 

& difoit  que  s’il  fût  demeuré  idevanc 
cette  Place,  il  auroit  pû  le  continuer 
avec  fuccès.  Ce  Miniftre  vit  donc  en 
un  moment  ce  grand  projet  tuïné  & 
fes  efpéranccs  perdues.  Il  fallut  alors 
qu’il  fc  fervît  de  fes  finelTes , & de  fà 
méthodique  bénignité  $ pour  fe  garen- 
tir  des  coups  de  fes  Ennemis , qui^ar 
cette  mauyaife  Avanture  devinrent 
plus  forts  & plus  dangereux. 

Dans  ce  même  tems,  le  Coadju- 
teur donna  des  rriarques  du  mépris 
qu'il  faifbit  du  Mîniftre,  par  la  ma- 
niéré dont  il  en  ufâ  dans  fon  Voiage 
de  la  Courj  car  enfin  aianf  réfolu  de 
rendre  fes  refpeds  a la  Reine,  il  partit 
de  Paris  , proteftant  tout  haut  qu’il 
ne  vifiteroit  point  le  Cardinal.  La 
G 3 Rci- 
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<^45?* Reine  j’  comme  je  l’ai  déjà  dit,  avoit 
été  long-tems  (ans  vouloir  recevoir  fa 

, .Vifite;  mais  fon  Miniftre  lui  confcil- 
là  lui  même  de  le  voir  : il  cru  qu’étant 
fa  Bienfaitrice  elle  le  convertiroit.  Cet- 
te PrincefTe  , qui  tournoit  agréable- 
ment toutes  les  chofes  quelle  vouloic 
dire,  lui  fit  des  reproches  obligeans 
fur  fa' conduite , & lui  dit  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  être  fatisfaite  de  lui  tant 
qu’il  ne  verroit  point  celui  qu’el’e 
vouloir  foutenir  contre  toutes  leurs 
FadHons.  Elle  lui  dit  de  plus,  qu’il 
devoit  penfer' qu’elle  ne  le  croiroit  ja- 
mais dans  fes  intetêts  , s'il  n’entroir 
dans  fes  fentimens  ; & qu’elle  deman- 
doit  de  lui  cette  preuve  de  la  Recon- 
noilîaiice.  Le  Coadjuteur  , fans  fè 
felîcher  de  fa  première  léfolution  , lui 
répondit  qu’elle  avoit  un  Pouvoir  ab- 
folu  fur  les  volontez;  mais  qu’il  la 
fuplioit  très  humblement  de  trouver 
bon  qu'il  ne  vît  pas  fi- tôt  le  Cardinal 
Iviazarin  , pareeque  ce  feroit  lui  faire 
perdre  fon  crédit»  dans  Paris,  que  de 
l’obliger  a faire  des  adions  fi  contrai- 
les  à fa  derniere  conduite;  que  cette 

! apparente  légéreté  le  deshonorant  lui 
ôteroit  le  moien  de  la  pouvoir  fervir 
' • ' uti- 
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utilement  dans  les  occurrences’  qui  î6<J9* 
pourroient  arriver;  mais,  que  quand 
il  feroit  temSiil  fçauroic  bien  faire  tout 
ce  qui  feroit  de  fon^devoir,  pour  lui 
montrer  qu’il  étoic  Ton  Serviteur.  De 
cette  forte , il  vit  la  Reine , il  eût  la 
joie  de  méprifer  le  Cardinal,  & il  eût 
la  gloire  de  cette  hauteur,  de  refpé- 
rance  que  le  Miniftre  ne  le  pouvant 
détruire , & aiant  fujet  de  le  craindre, 
feroit  tous  fes  efforts  pour  l’acquérir, 

&ns  que  pour  cela  il  l’en  aimât  d’a- 
vantage. Il  ne  fe  trompg  pas  ; car  .. 
cette  audacieufe  finefle  jointe  à beau-  • 
coup  d’autres , & à une  infinité  d’intri- 
gues lui  firent  enfuite  obtenir  le  Cha- 
peau de  Cardinal  ; mais , il  fallut  qu’il 
le  fouhaitât  encore  quelque  tems. 

Le  Duc  d’Orléans  aiant  appris  la 
Nouvelle  de  Cambrai  9 après  avoir 
donné,  dans  Paris  le  meilleur  ordre 
qu*il  lui  fut  pofTible,  en  partit  pour 
aller  témoigner  à la  Reine  la  douleur 
qu’il  avoir  de  ce  malheur.  Avant  que 
de  quitter  cette  Ville  mutine,  dont  le 
Peuple  par  fa  préfence  commençoit  à 
reprendre  de  meilleures  inclinations,  il 
afluta  le  Parlement,  les  Eche,vins  de 
Ville  , le  Corps  des  Marchands,  & 

G 4 , les 
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ï^^p.les  Bourgeois  , que  le  Roi  n’avoit 
plus  nulle  mauvaifc  intention  contre 
eux,  que  tout  ctoit  pardonné,  ik  que 
la  Reine  vouloii»revenir  y faire  fa  de- 
meure, comme  fi  elle  n’avoit  eu  nul 
fujet  de  fe  plaindre  d’eux;  mais,  il 
leur  dit  qu’il  falloit  lui  lever  tous  les  . 
obftacles  qui  pourroient  empêcher 
fon  retour , & l’V  convier  par  leur 
' obéïflance,  leur  loumiffion,  9c  leur 
xefpeâ:.  Il  les  conjura  auffi  d’aider 
à châtier  ceux  qui  publioient  dés  Li- 
belles contre  l’Autorité  du  Roi  & de 
la  Reine,  qui  étoient  faits  poqr  exci- 
ter de  la  haine  contre  le  Cardinal  ; 
car  les  Auteurs  jufqu’alors  n’avoient 
pu  encore  en  recevoir  la  jufte  puni- 
tion qu’ils  en  méritoient , quoique 
la  Reine  l’eut  ordonné.  Enfin,  ce 
Prince  prefla  les  Mutins  de  fe  remet- 
tre en  leur  devoir,  & fit  fincerement 
tout  fon  poffible  pour  contribuer  à la 
perfedion  de  la  Paix,  qu’il  avoit  de- 
firée  de  tout  fon  cœur. 

Le  8 II  arriva  à la  Cour  le  huitième , & 

J«il et.  jVg  tôt  qu’il  y fut,  il  s’apUqua 
foigneufement  aux  moiens  d’accomo- 
derla  querelle  du  Duc  de  Beaufort, 

' de  Candalle  , & des  autres  oÉfenfez. 

Les 
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Les  premières  Propofitions , qui  fe  J 
firent  fur  . cette  Affïir  ,*  furent  de  per- 
mettre le  Combat  félon  l’ancien  ufage 
entre  le  Duc  de  Beaufort , , & de 
quelques  autres"  Braves  de  ce  Parti 
Frondeur;  & le  Duc  de  Candalle , 
Boutteville,  St.  Megrin  , le  Com- 
mandeur de  Souvré  , Ruvigni , le 
Fretoir,  & Gerfé  ; mais  la  Reine 
aiant  horreur  d’une  telle  chofe,' com- 
me tout-à-fait  contraire  au  Chriftia- 
.nifme,  pria  Monlîeùr  de  prendre  le 
parti  de  l’Accommodement,  & d’é- 
pargner comme  Chrétien  tant  de . 
braves  gens  qui  pourroient  fervir  le 
Roi  en  de  bonnes  occafions.  Elle  lui 
dit  mçme  qu’il  falloir  avoir  de  la  bon- 
té poufjes  Ennemis  de  l’Etat,  qui 
étans  nez  François  pourroient  un 
jour  fe  repentir  de.  leurs  fautes.  Won-  ^ 
fieur,  qui  les  confidéroit  tous,  qui 
aimojt  le  Duc  de  Beaufort,  & qui 
iiavoit  fait  cette  Propofîtion  , qué^  ' 
pour  fatisftire  en  apparence  ceiix  qui  ■ 
l’avoient  conjuré  de  leurs  obtenir  cet- 
te grâce,  fe  trouva  de  même- fenti- 
ment  que  la  Reine-  &,  après  avoir 
confulté  les  Maréchaux  de  France,  il 
iui  apporta  par  Ecrit  les  parolles  qü’H 
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1649.  fût  d’avis  que  le  Duc  de  Ikaufort  dc- 
voit  dire  au  Duc  de  Candaüc,  & aux 
autres,  qui  furent  trouvez  raifonna- 
.bles  par  la  Reine;  mais,  l’Accoino- 
d|^ment  ne  pût'fe  faire  fi-tôt,  a cnu- 
fe  que  le  Duc  de  Candallcy  refiffeit, 

- & qu’il  fût  difficile  à fatisfaire.  Mon- 
dieur  à peine  croit  parti  de  Paris  pour 
Amiens,  qu’il  arriva  une  autre  Avan- 
ture  aiiffi  honreufe  à ceux  qui  la  fi- 
rent naître , que  l’Acbion  du  Duc  de 
Beaufort  croit  hardie  & inprudcnte. 
Le  Duc  de  Brilfac,  Matha , Fon- 
trailles,  & quelques  autres  Fron- 
deurs , après  avoir  fait  un  grand  re- 
pas chez  Termes,  d'oîi  ils  fortirent 
tous  en  mauvais  aat,  fe  mirent  û 
. couvrir  les  rues,  & à faire  mil'c  Ex- 
travagances. Comme  en  eifet  ih  n’a- 
voient  plus  de  Raifon,  l’imprcffion 
des  choies  qui  demeurent  dans  l'Ef- 
prit,  quoique  le  bon  fens  n'y  foLt 
^plus,  fit  une  fi  grand  effet  en  eux, 
que  ' rencontrant  dans  leur  chemin 
deux  Valets  de  pied  du  Roi,  le  ref- 
"ped  qu’ils  dévoient,  à ce  Nom  aiant 
cté  banni  depuis  long-tems  de  leurs 
âmes,  Jls  les  appellérant,  & leurs  di- 
rent mille  Injures,  & les  battirent 
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outrageufement.  Ces  pauvres  gar- 
çons,  qui  paffbient  leur  chemin,  & 
qui  ne  fongeoicnt  à rien  , connoiiTant 
qu’ils  ctoient  maltraittez  par  des  per- 
fonnes  de  qualité  , qui  dévoient 
avoir  refpedé  les  livrées  de  leur  Maî- 
tre Commun , leur  dirent  qu’ils  s’é- 
tonnoienc  qu’étant  au  Roi  , ils  en 
ufaflent  de  cette  forte.  Ces  Empor- 
tez leurs  répondirent  qu’ils  le  fai- 
foient  pour  cette  même  raifon  j &: 
ajoutèrent , Partez,  cela  â votre  Mai- 
trcy  à la  Reine  y ^ au  Cardinal  Ma- 
Xjfirin.  Il  y eût  un  de  ces  Valets’ de 
pied  fi  blelTé,  qu’il*  fallut  le  mettre 
entre  les  mains  des  Chirurgiens,  & 
l’autre  alla  trouver  la  Reine , pour 
lui  faire  des  plaintes  des  coups  qu'ils 
avoient  reçûs.  Elle  voulut  le  voir.,  ^ 
& parler  à lui,  pour  fçavoir  le  détail 
de  cette  Affaire.  Elle  en  fut  touchée, 

& envoia  ordonner  auChancellicr,  & 
au  Premier  Préfident,  d’en  informer; 
leur  mandant,  que  pour  cette  fois 
elle  vouloit  que  la  Juftice  en  fut  fai- 
te, & très  éxadement  : mais,  cette 
Petite  Fille  de  tant  d’Empereurs , & 
de  tant  de  Rois , & le  Petit-Fils  de 
Saint  Louis  » eurent  le  déplaifir  de 
G.  fi  n’êtrc 
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i<>4S)  n’être  pas  obéïs.  Les  Bourgeois, 
qui  avoient  été  les  témoins  de  cette 
adion , en  furent  neanmoins  fcandali- 
fes,  ’&  quelques  uns  dirent  qu’elle 
ctoU bien  vilaine.  On  en  fit  les  In- 
formations , & le  Procureur  du  Rôî 
n’aiant  point  voulu  nommer  le  Duc 
de  Briffac  pour  lui  rendre  plus  de 
refpedt,  cè  Duc  alla  lui-meme  pre- 
fenter  une  Requête , où  il  fe  nomma 
exprès,  afin  de  faire  prendre  à xette 
Affaire  la  voie  du  Parlement , qui  efî 
le  juge  des  Ducs  & Pairs  Ils  crû- 
xent  que  cette  Compagnie  connoif^ 
fant  de  ‘ leur  Crime  , ils  en  feroient 
favorablement  traités;  & de  plus  ils 
jugèrent  que  cela  ferviroit  à faire  af- 
femblcr  les  Chambres , & que  par  ce 
moien  beaucoup  de  chofes  fe  pour- 
Toient  remettre  en  qucflion.  Le  Mi- 
niftre,  adverti  de  cette  finefle , peut- 
iêtre  par  les  Amis  de  ces  Débauchés , 
confeilla  la  Reine  d*oublier  cet  Ou- 
trage, & de  Te  fouffrir  avec  autant 
de,  patience  que  tant  d’autres  qu’elle 
' avoit  reçus  : ce  que  cette  PrincefTc  fit 
avec  beaucoup  de  peine.  Elle  aimoLt 
la  juftice , & auroit  volontiers  fou- 
haité  de  la  pouvoii;  faire  *au  Roi  foa 
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Fils,  n’étant  pas  raifônnable  que  pour  i<?4p.’ 
être  Roi  il  fût  le  feul  ofFenfé  avec 
impunité.  ; 

I La  préfence  de  nos  Rois  eft  un  ' 
i grand  charme  pour  les  Parifiens:  elle 
j leur  eft  ^le.  Par  cefte  raifon,  ils  A'  ' 

I la  defirenn  & dans  toutes  nos  Guer- 
i res  , • ceux  qui  ont  voulu  broiller 
l’Etat  & faire  des  Séditions , fe  font 
toujours  fervis  envers  le  Peuples-, 
pour  l’emoûvoir,  & le  faire  révolter, 
de  k crainte  de  perdre  le  Roi , & de 
le  voir  fortir  de  leur  Ville.  Les  Fron-  ^ 
deurs  fâchant  cette  vérité , n’apréhen- 
doient  rien  tant  au  monde  que  Ton 
retour:  c’eil  ce  qui  leur  faifoit  faire 
des  chofes  fi  extrêmes  pour  l’empê- 
cher d'y  venir , & d’y  amener  le  Mi . 
niftre.  Toute  leur  Domination  n’c- 
fôit  fondée  que  fur  leur  dérèglement, 

& par  là  ils  efpéroient  pouvoir  faire 
peur  au  Cardinal  î mais  ils  voioient 
en  même  tems  que  s’il  n’en  vouloit 
point  avoir,  la  préfence  du  Roi  leur 
feroit  quitter  l^ur  fortereffe,  & les 
feroit  devenir  les  Efclaves  de  celui 
qu’ils  avoient  fait  profeffion  de  mé- 
prifer. 

Li*Accomodement  de  Madame 
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i^4p.de  Chevreufe  étoit  alors  en  bon  état. 
Après  avoir  obtenu  fon  amniftie,  elle 
‘ ctoit  fur  la  parole  du  Cardinal  à 
Dampierre,  afin  de  pouvoir  revenir f 
de  meilleur  grâce  à la  Cour. 

Le  Coadjuteur  faifoit  efpérer  de 
A s’adoiicir;  & Madame  de^Ehevreufe, 

' ’ qui  étoit  fon  Amie,  affüroit  de  fes 
tonnes  intentions,  ce, qui  faifoit 
g'oire  au  Miniftre,  que  malgré  les 
Frondeurs  il  pourroit  rammener  le 
R oi  à Paris.  Le  refte  des  Révojtez , 
aînfi  que  je  viens  de  le  dire,  ne  fub- 
fiftoit  encore  que  fur  le  doute  de  ce 
retour.  Lui  même  étoit  pèrfuadé 
qu’il  étoit  néceflaire , tant  pour  réta- 
blir la  créance  de  la  Paix  dans  les  Païs 

4 

Etrangers,  que  les  Revenus  du  Roi  & 
fes  Finances.  Les  Provinces  ne  païoient 
, plus^  les  Tailles  n’étoient  plus  levé*! 

éxaétement,les  Peuples  par  tout  vou- 
\ loient  refpirer  le  doux  air  de  la  Li- 
berté; &,  a leur  ordinaire,  fe  plai- 
gnoient  des  Impôts  & des  Subfides. 

. Les  pauvres  Païîans  & les  Laboureurs 
gémilfoient;  mais,  il. étoit  impoffi- 
' ble  de  comprendre  la  raifon  de  leurs 
fouffranccs,  vû  les  grandes  diminu- 
tions qui  dvoient  été  faites  en  leur  fa- 
' veut. 
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vcur.  Il  falîoic  néccffairement  Vâttri-.i6^p, 
buer  au  DcTordre  qu’avoit  caufé  l-i. 
fauffe  Réformation  des  Révoltez.  La 
Màifon  duRoi  étoit  plus  véritablement 
encore  en  pitoiabk  état  : elle  étoit 
mal  entretenue,  fa  Table  étoit  fou- 
vent  renverfée,.  une  partie  des  Pierre- 
ries de  la  Couronne  étoient  en  gage, 
les  Armées  étoient  fans  folde , Ôc  le» 
Soldats , quoique  fideles  , n’étant 
point  paies  , ne  pouvoient  combat- 
tre Les  grands  & les  petits  Officiels 
fans  gage,  ne  vouloient  plus  fervir, 

& les  Pages  de  la  Chambre  étoient 
renvoies  chez  leurs  parens,  pareeque 
les  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  n’avoient  pas  de  quoi  les 
entretenir.  Cette  Monarchie  enfin, 
fi  grande,  fi  riche,  & fi  opulente,  ^ 
dont  le  Souverain  a une  Cour  qui  eft 
l’Admiration  de  toute  l’Europe,  en 
peu  de  tems  fur  réduitte  à une  gran- 
de mifere.  Par  conféquent  on  peut 
dire,  que  tous  les  biens,  qui  (ont  fi 
adm^bles,  & qui  nous  paroiffient  fi 
dignes,  de. notre  eftime  , ne  font  en 
effet  ni  bons  ni  effentiellemcnt  efti- 
mables  j puifqu’ils  fc  perdent  fi  aifé- 
ment. 

, Le 
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Le  Roi  d’Angleterre  alors  vint  en 
France,  après  avoir  été  reconnu.Roi 
parelle  II  revenoit  de  Hollande, 
pour  voir  la  Reine  fa  Mcre  , qu’il 
n’avoit  point  vue  de  puis  leur  mal- 
heur. Il  logea  a Saint-Germain  , que 
que  la  Reine  lui  avoit  envoié  offrir  à 
Peronne  par  le  Duc  de  Vendôme  , 
pour  y demeurer  tant  qu’il  lui  plairoit 
d’être  en  France.  Il  l’accepta  volon- 
tiers ; car  , dans  l’état  oîi  il  étoit , 
chargé  d’un  deuil  auffi  doublement 
funefte  qu’étoit  le  lien,,  il  devoir  de- 
« hrer  de  n’étre  pas  à Paris.  ‘ 

Quand  il  arriva,  le  Duc  de  Ven- 
dôme lui  mena  les  Carofles  du  Roi , 
il  s’arrêta  à Compiegne  où  il  vit  le 
Roi  qui  alla  au  devant  de  lui  demi 
lieue^  & fut  reçu  de  lui  & delà  Rei- 
ne avec  toutes  les  marcyaes  d’alfeéHon 
que  Leurs  Majeftez  dévoient  à un  li 
grand  Prince.  Le  Roi  lui  donna  un 
Diner  véritablement  Roialj  mais  ce 
fut  plûtôt  par  les  Perfonnes  Roiales 
qui  s*y  trouvèrent,  que  par  l||ppa- 
i reil  & la  magnificence.  Il  n’y  eut  à 
table  que  les  deux  Rois , la  Reine , 
Monfieur  Frere  du  Roi , le  Duc 
d’Orkans  Oncle  du  & Made- 

moi- 
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felle  Fille  Duc  d Orléans.  La  i<^49* 
Princeffe  de  Carignan , comme  Prin-  ' 
cefle  du  Sang,  inlîfta  pour  être  de  cc^~ 
repas;  mais  le  Duc  d’Orleaus  s’y  op- 
pofa,  difant  que  fi  elle  en  ctoit,  il 
vouloir  que  Madame  de  Loraine  y 
fût  aufli , qui  étoit  la  belle  Saur  & 
la  Coufine  germaine  de  Madame  la 
Duchefle  d^Orléans  fa  Femme.  ^ Ma- 
dame de  Carignan,  qui  avoir  préten- 
du cette  grâce  par  le  nom  de  Bour- 
bon rfju’elle  avoir  l’honneur  de.  porter 
( ^ ) , fut  fi  vivement  piquée  de  ce 
refus,  que  ne  pouvant  le  foüfFrir  el- ( * ) La 
le  partit  de  la  Cour , & marcha  tou- 
te  la  nuit  pour  retourner  à Paris , di- 
fant  qu’elle  ne  reverroit  jamais  la  Rci-  gnau 
ne  ; mais , comme  cette  Princefle  n’é-  étoit 
toit  pas  toujours  fiable  «n  fes  plus  5"^“' 
jufies  refolutions,  fon  dépit,  félon 
la  rtijfon , fe  pafla  bien  vite , & quel-  de  Soif- 
ques  petites  douceurs  déjà  part  de  la  Ions. 
Reine  guérirent  fon  cœur  de  ce  cha- 
grin. Cette  Cour  Angloife  demeura 
quelque  tems  à Saint-Germain  , où 
elle  fut  peu  fréquentée  de  nos  Fran-  - 
çois:  quafi  perfonne  n’alloit  vifiter,' 
ni  la  Reine  d’Angleterre,  ni  le  Roi 
fon  Fils.  Il  y avoir  de  grands  Sei- 
gneurs 
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,^^^49*  gneurs 'Anglois,  qui  àvoient  fuivis  la 
deftinée  dé  leur  Prince,  & qüi  com- 
! pofoient  leur  Cour.  11  ne  faut  pas 
s’étonner  de  leur  folitude. , le  mal- 
heur étoit  de  la  partie,  ils  n’avoient 
pas  de  grâces  à faire,  ils  avoient  des 
Couronnes  fans  pu i (fan ce  , qui  . ne- 
leur  donnoient  point  les  moiens  d’é- 
lever les  hommes  de  leur  faire  du 
bien.*  Leur  fuite  avoit  été  grande , 
quand  les  richefles,  la  grandeur,  & 
les  dignitez  étoient  en  leurs  polTelr 
fions;  car,  ils  avoient  de  la  foule  au- 
tour  de  leurs  perfonnes.  Cette  Rei- 
ne malheureufe  avoit  eu  de  la  joie, 
des  trefors , & de  l’abondance  ; 8c 
' j’ai  ouï  dire  a Madame  de  Chevreu- 
, le,  & à beaucoup  d’autres  qui  l’a- 
voient  vqp  dans  fa  fplendeur,  que 
la  Cour  de  France  n’avoit  .pas  alors  la 
beauté  de  la  fienne  ; mais , fa  joie 
n’etoit  plus  que  le  fujet  de  fon  Sefei- 
poir,  & des  richefles  paflccs  lui  fai- 
foient  lentir  d’avantage  fa  pauvreté 
préfente.  Dieu  veut  que  les  grands 
auflî  bien  que  les  petits  éprouvent  les 
maux  de  la  Vie;  comme  dit  le 
, fage  Seneque,  la  Nature  tempere  tout 
cet  Empire  du  Aicnde  par  des  Cbange- 

mens 
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mens  continuels , 'la  durée  des  cbofes  1 649 . 
Je  foutiènt  par  leurs  contraires.  Cette 
divcrlitc  fait  la  beauté  de  Tunivers , 

& (i  la  grandeur  de-  Rois  n’étoit 
point  fujette  aux  coups  de  la  Fortu- 
ne, ils  ne  feroient  plus  homnaes  II 
faut  donc  admirer  le  pouvoir  de 
V Dieu  dans  la  foibleflTe  de  fes  plus  il- 
luftres  Créatures , & dans  l’élévation 
qu’il  lui  plait  pour  l’ordinaire  de  leur 
donner. 

Comme  les  Rois  ne  font  pas  tou- 
jours malheureux  , ou  qu’ils  ne  le 
font  par  tous,  il  y eut  une  Reine 
qui  après  avoir  fouffert  la  dure  liai- 
fon  d’un  fâcheux  Mari,  cpoufi  en 
fécondés  noces  un  Roi  dont  elle  étoit 
aimée,  & qui  meme  par  cette  aélion 
donnoit  lieu  de  croire  qu’il  pouvoir  ‘ 
être  honête  homme.  La  Reine  de 
Pologne,  après  avoir  perdu  un  Mari, 
qu’elle  n aimoit  guerres , fe  trouva  ai. 
méc  de  fon  Frcre,  qui  prétendoit  à 
la  Couronne,  & qu’un  jeune  Frere 
fon  Cadet,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
eu  quelque  engagement  à l’I^life,  lui 
difputa  quelque  tems.  La  Re  ne  veu- 
ve, ainfi  que  je  l’ai  dit,  ctoit  de-, 
nicurée  riche  d Argent  & d’Amis; 
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<^49* -elle  a voit  acquis  du  crédit  parmi  fcs 
Peuples  : fi  bien  que  le  Prince  q,ui 
l’eftimoit  la  trouva  en  état  de  lui  ai- 
der à furmonter  les  diiïicultez  qu’il 
rencontroit  dans  fon  Elcétion,  & ca- 
pable de  le  rendre  heureux  par  la 
poITeflion  de  fa  Pcrlonne , aufl'i  bien 
que  par  celle  de  Tes  trefor^.  Quoi- 
qu’il fût  Frcre  du  feu  Roi,  & par 
conféquent  dans  un  degré  de  pro  xi- 
mité  deffendu , il  efpéra , comme  il 
arriva  en  effet,  que  le  Pape  ne  lui  re- 
fuferoit  pas  la  Difpenfe  néceffaire 
pour  raccomplifTcment  de  fon  Maria- 
ge; mais,  cette  PrincelTe  alors  étoit 
malade , & n’ôfoit  penfer  qu’à  la 
mort.  Elle  en  approcha  d’affez  près, 
pour  y penfer  tout  de  bon.  Elle  fit 
fon  teftament , & laifTa  fa  Sœur  la 
Princefle  Palatine,  qui  étoit  en  Fran- 
ce,. héritière  de  tous  fes  biens.  Le 
Prince  de  Pologne  en  étoit  au  defef- 
poir;  &r,  'a  ce  que  j’ai  ouï  dire,  lui 
rendoit  par  foins  & fes  inquiétudes 
des  marques  de  fon  amitié.  Enfin , 
la  fanté.liii  étant  un  peu  revenue,  le 
defir  de^régner  tout  de  nouveau  , 5c 
de  régner  avec. un  Prince  qu’elle  pou- 
voir aimet,  ‘ l’obligea  de  travailler 
♦ pour 
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pour  elle  & pour  lui.  Comme  lesi<Î4ip. 
Peuples  itoient  déjà  accoutumez  à fa 
domination  , & qu’elle  leur  étoit 
agréable  par  fa  capacité  & fa  dou- 
ceur , ils  fe  laiflerent  aflez  aifément 
perfuader  par  elle,  & les  Créatures 
qu’elle  avoit  faites  dans  cette  Cour 
lui  fervirent  utilement.  Son  âge  un 
peu  bien  avancé  ne  leur  déplaifoit 
pas  ; ils  voient  toujours  iivec  0ie  la  ' 
flérilité  de  ceux  qu’ils  ont  rais  fur  le 
Tronc;  à caufe  que  les  Grands  du 
Roiaume , ne  fçauroient  prefque  leur 
refiifer  d’élire  leurs  Enfans , quand 
ils  en  ont  qui  font  capables  de  fuc- 
céder  'a  leurs  Peres.  Cette  ^complai- 
fance  leur  coûte  le  plaifir  d’én  choifir 
un  autre?  ce  qui  leur  eft  toujours 
agréable.  Quoique  l’inclination , que 
ce  Prince  avoit  pour  la  Reine  de  Po  ) 
logne,  l’eut  porté  à la  fouhaiter,  je 
fai  d’une  perfonne  qui  étoit  alors  au 
près  de  lui  en  qualité  d’Agent  pour 
le  Roi , qu’il  avoit  fenti  de  la  peine 
de  ce  qu’elle  n’étoit  plus  jeune;  &, 
quand  il  fe  vit  Roi,  il  lui  dit  qu’il 
étoit  vrai  que  la  Reine  avoit  beau- 
coup de  mérite , qu’il  ne  pouvoit  la 
trop  eftimer;  mais,  qu’il  voioit  ce 
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qu’il  donnoit  à cgtte  cftime,  & à Ton 
inclination  ; & qu’il  fçavoit  bien  qu’il 
aiiroit  pû  trouver  une  PrincelTc  plus 
jeune,  plus  riche,  & qui  lui  auroit 
pû  dcnrier  des  Alliances  plus  avanta- 
geufes  que  celles  qu’il  auroit  par  elle  , 
qui  dans  -fon  Païs  ne  lui  pouvoient 
lervir  de  rien. 

, Ce  Mariage  fe  célébra  au  bout  de 
l’annH^du  Deuil  de  cette  Reine  veu- 
ve, avec  toutes  les  magnificences  re- 
quifes  en  ces  occafions.  Nos  rela- 
tions en  furent  alors  remplies:  elles 
nous  aprirent  qu’elle  avoir  été  portc'e 
à l’Eglife  en  triomphe  dans  un  Char 
d’argent  d’oré,  doublé  de  toile  d’ar- 
gent, que  le  Feftin  fut  beau,  quoi- 
que les  viandes  y fuflent  ap|)rctées  ü 
la  mode  du  Païs,  fort  éloignée  de 
notre  dclicatelTe  & de  nos  ragoûts; 
& fur  tout,  que  le  Roi  & h Reine 
de  Pologne  y ' parurent  contents. 
C’eft  un  double  bonheur  à une  Rei- 
ne des  Scythes,  d’avoir  un  Mari  capa- 
ble de  quelque  Société;  leur  Cour 
eft  d’ordinaire  fort  deferte  , & les 
Divertiffemens  n’y  font  pas  fréquenr. 
C’eft  une  famille  particulière  : on  n’y 
voit  nulles  perfonnes  de  qualité , que 

a dans 
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dans  les  tems  des  Diettes;  & quoique  lïj^g. 
je  fois  perfuaclée  que  la  railbn  habite 
en  tous  Païs  en  général  | on  peut  di- 
re, qu’un  bon  Mariage,  qui  eft  un 
bonheur  en  tous  lieux,  doit  être  plus 
cftimable  dans  un  Roiaume  , où  la 
proximité  des  Turcs,  dont  les  coutu- 
mes font  oppofoz  aux  nôtres  donne.du 
defavantage  aux  Dames. 

Laiflons  les  Etrangers,  pour  parler 
de  la  France.  Le  Duc  d’Orléans,  vou- 
lant finir  la  Querelle  du  Duc  de  Beau- 
fort,  après  avoir  fait  avec  tous  les  In- 
térelîés  beaucoup  de  Confultations , 
lui  écrivit  une , Lettre  pour  le  convier 
de  l'aller  trouver  à Nanteuih  II  lui 
donna  fa  parolle  pour  (ûreté  à lui  & 
ù toute  fa  troupe , & lui  même  alla  , , 
le  trouver  le  quinzième  du  mois  au  juillet. 
rendez-Vous  qu’il  lui  avoir  donne.  Le 
Le  Duc  de  Briflàc,  le  Maréchal  de  la 
Mothe,  & les  autres  nommez  dans 
THlftoire  du  Jardin , luivirent  le  Duc 
de  Bcaufort;  & Fontrailles,  6c  Ma- 
tha  , quoique  plus  criminels  que  les 
autres , à caufe  des  Valets  de  pied 
qu’ils  avoient battus , furent  auflî  delà 
•Troupe.  Quand  le  Duc  d’Orléans  le 
feut,  il  le  tioi^va  mauvais.  6c  envoia' 

le 
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le  Maréchal  d’Eftrées  dire  à Prince 
Frondeur,  qu*il  ne  vouloir  point  voir 
ces  deux  derniers,  qui  étoient  dignes 
• de  punition,  aiant  manqué  au  relpeéb 
qu*ils  deVoient  au  Roi  & à fès  livrées. 
Le  Duc  de  Beaufort,  qui  s’étoit  enga- 
ge de  les  mener  fur  la  Lettre  que  le 
Duc  d’Orléans  lui  avoir ‘éctitte  , le 
facha  contre  le  Maréchal  d’Eftrées  Ton 
Oncle,  Frere  de  (à  Grand-Mece  la 
Duchefte  de  Beaufort,  & il  lui  dit  que 
n’aiant  point  eu  de  defFenfes  de  la  parc 
de  Monfieur  contre  aucun  particulier, 
il  n’étoit  point  coupable  de  les  avoir 
reçus  en  fa  compagnie;  que  le  Duc 
d’Orléans  ne  les  voulant  point  voir, 
&*luine  les  pouvant  quitter,  il  falloir 
qu’on  lui  permît  de  s’en  retourner  à 
Paris.  Il  propofà  de  s’accomoder  pour 
tous,  tant  pour  fbn  affaire  oùftousfes 
Amis  n’avoient  nul  interet  que  le  fien, 
que  pour  ces  Débauchés  ; èc  offrit  de 
fe  mettre  entre  les  mains  du  Duc 
d’Orléans  fon  Proteéleur  particulier 
& de  donner  en  fà  perfonne  toute  la 
fatisfaéfion  qu’on  pouvoir  efpérer  de 
tous  les  coupables  cnfemblc:  en  quoi 
il  fut  loûâble  * & tout  ce  qu’il  fît 
alors  paroifïbit  partir  d’un  grand  cœur. 

Plu^- 


ft  rHiJlûire  à' Anne  d' Autriche, 
Pliifieurs  pciites  Ncgociarions  fe  fi- 
rent entre  les  deux  Partis , & là  con- 
clafion  fut  enfin  que  les  deux  hom- 
mes, que  Monfieur  ne  vouloir  point 
voir , demeurcroient  avec  quelques- 
uns  de  leurs  Amis  éloignés  de  fa  pré- 
fcnce  ; que  les  principaux  Aéteurs  pa- 
roitroient  feuls  devant  lui  ; & que 
ceux  là  s’accommoderoient  pour  eux  » 
& pour  les  abfens.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  avoit  remis  tous  fes  intérêts  entre 
Jes  mains  du  Duc  d’Orléans,  & l’af- 
feétion  d’un  fi  grand  Protedeur  l’a- 
voit  fait  efpércr  de  fc  pouvoir  tirer  ai- 
fément  de  cet  Embarras  ; mais , fo» 
Affaire  écoit  fi  raauvaife  que  Monficuc 
ne  put  pas  s’empêcher  de  le  condamà 
ner  lui  •meme  à de  grandes  fatisfac- 
tions.  On  fit  leéfure  d’un  Papier  9011 
elles  étoient  très  amples,  ou  fe  trou- 
vèrent écrits  les  mots  de  repentir 
de  pardon  ; &,  il  fallut  qu’il  le  deman- 
dât au  Duc  dç  Candallc , & à toute  U 
troupe  offenfee.  Ils  s’embrafierent 
enfuite  , & demeurèrent  enfcmble  le 
rcftc’dc  la  journée,  occupez  à faire  la 
Cour  au  Prince  qui  les  avoit  accomo- 
clcz.  Il  n'étoit  guerres  moins  rdpec- 
té  en  France  que  s’il  eut  etc  le  Roi 
Tome  III.  H «turc 
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outre  qu’il  étoic  eftimable  par  Tes  bon" 
nés  qualitez.  Les  Princes  du  Sang 
* les  plus  proches  de  la  Couronne  ont 
de  grands  avantages  pendant  les  Mino- 
ritez  ; & il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
l’Autorité  étant  ainfi  difpenfée’,  les 
Régentes  ont  toujours  à fbufftir  de 
facheufes  tempêtes  dans  l’Etat. 

Pendant  que  ces  petites  Avantures 
fe  pafïôient,  le  Miniftre  travaillait  à 
diminuer  la  haine  que  le  Peuple  avoit 
contre  lui.  Il  fit  femblant  de  faire  une 
Paix  plus  importante  à la  France , que 
celle  des  Braves  de  la  Cour  & de  la 
Fronde.  Pour  cet  effet,  il  partit  de 
Compiegne  le  vingt  deuxieme  du 
Juillet,  naols  Juillet , pour  aller  à Saint- 
Quentin  s’aboucher  avec  Pigneranda 
Miniftre  d’Efpagne,  & dans  le  vrai 
avec  le  Comte  d’Hareourt,  fur  une 
Entreprife  qui  regardoit  la  Guerre. 

Auffi  tôt  après  le  retour  du  Cardi- 
nal Mazarin , le  Prince  de  Con Je  re- 
vint de  Bourgogne  ; & , comme  il 
' n’étoit  pas  encore  réfblu  de  s’aban- 
donner toutes  les  pafîions  d’une 
Sœur,  qui  ne,  le  gouvernoir  pas  tou« 
jours  autant  qu’elle  le  fbuhaittoir,  il 
parut  avoir  la  meme  chaleur  pour  les 
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interets  de  U Reine  que  par  le  pafle* 
Madame  de  Longueville,  quitachoit 
par  mille  foins  de  changer  ion  efprit, 
avoir  déjà  tellement  altéré  celui  de 
Madame  la  Princellè , que  depuis  la 
Paix  elle  n'avoit  point  vu  la  Reine  , & 
paroiifôit  en  tous  les  difeours  entière- 
ment refroidie  pour  elle.  Cette  Prin-' 
cellè  Frondeu/e  » après  avoir  fait  ce 
grand  changement , en  la  perfonne  de 
Madame  la  Princeilè  (a  Mere,  pour 
racommoder  Monfieur  le  Prince  foti 
Frété  avec  les  Peuples  , fit  courrir  le 
bruit  qu’il  croit  devenu  dévot  en  fou 
voiage  y Sc  qu’un  Chartreux  cftimé 
d’une  grande  vertu  l’avoir  converti. 

Elle  faifbit  toutes  ces  chofes  en  lui  di- 
fant  qu’il  fetoit  trop  heureux  un  jour 
de  fiiivr-e  fes  Confcils,  & en  lui  pré- 
dilânt,  qu’il  fe  repentitoit  de  la  pro- 
teiSion  qu'il  avoir  jufqucs-là  donnée 
au  Cardinal  Mazarin. 

Le  deuxieme,  il' partit  de  Paris  pour  Le  ï 
aller  à la  Cour,  & féjourna  quelques  Août.' 
jours  à Chantilli.  Il  arriva  le  fixie- 
me  du  mois  à Compiegne;  &,  iSns 
faire  nulle  façon , il  alla  d’abord  vifi- 
ter  le  Cardinal  Mazarin , Sc  lui  fit  pa- 
toitre  b^âgeoup  de  bonne  volonté,  Sc 

M Z ■ mou- 
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montra  qu’il  étoir  rout-à-faic  éloigne 
des  penfées  donc  on  le  /oupçonnoit. 

Il  vit  enfuite  la  Reine,  & lui  dit  en 
want,  que  tout  ce  qu’on  avoir  publié 
de  lui  écoit  faux;qu’ij  n’écoit  devenu, 
ni  Frondeur  , ni  Dévot  ; & l’aflura 
qu’il  renonçoie  de  bon  cœur  aux  fenti- 
mens  de  fa  Famille,  qu'il  avoua  fran- 
chement d’ètre  un  peu  gâtée.  Il  lui 
promit  de  travailler  à la  rammener 
dans  les  bonnes  voies,  & répondit  de 
leur  fidélité.  ‘ La  Reine  en  fut  fatis- 
faitc , & crut  avoir  fujet  d’être  en  re- 
pos fur  tous  les  bruits  contraires  qui 
avoient  courrus»  Une  perfonne  fort  ' 
éclairée  fur  tous  les  choies  du  monde 
^ ^ I e ( * ) > & qui  connoifioit  ce  Prince  , 
Duc  de  m’expliquant  les  contrarierez , me  die 
llohan- alors , qu’il  n’avoit  écouté  Madame  de 
phaboc ^ Famille,  que  pour 
fc  faire  honneur  à leur  é^rd , parce- 
que  cette  Princefle,  êc  le  Prince  de 
Conti,  avoient  accoutumé  de  l’appe- 
ler foible , & Paceufoient  d’avoir  tfop  de 
BalTefle  pour  le  Favori.  . Il  m’afiûra 
qu’il  n’avoit  julqu’alors  eu  aucun  def- 
iein  de  fe  brouiller  à la  Cour}  mais, 
qu’après  avoir  contenté  fa  Famille  par 
pctie  voie  de  complaifance,  il  vouloit 
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encore  qae  cela  lui  fervic  avec  le  Mi- 
niftre  , en  lui  donnant  une  grande 
crainte  de  le  perdre  j & cette  petibn- 
ne  prophétifant  l’avenir  me  dit  que 
Monfieur  le  Prince  aimant  la  Paix  & ^ 

ne  voulant  point  fe  laifler  gouverner  « 
il  arrtveroit  néanmoins  que  peu  à 
peu  Tes  fentimens  Te  changeroienr , & 
que  .Madame  de  Longueville  avoir 
bien  la  mine  de  le  faire  aller  plus  loin 
qu’il  n’en  avoir  envie  ; parce  , me  dit^ 
il  , qu’il  n'y  a rien  de  fi  aifé  que  de 
trouver  les  moyens  d’irriter  un  Prince 
du  Sang  qui  veut  toujours  plus  qu’on 
ne  lui  veut  donner. 

, Le  Duc  de  Beaufort , pour  fatisfairc 
au  refped  qu’il  devoir  à la  Reine  , lui 
fit  demarlder  fi  elle  auroit  agréable 
quM  allât  lui  rendre  fes  devoirs  ; mais 
le  JVliniftre  9 qui  n’avoit  pas  rcüfli  en 
fa  politique  de  confentir  qu’elle  vît  le 
Coadjuteur  9 dont  elle  avoir  été  fi  Le  prè- 
hardiment  refufée  , n’approuva  pas^'**’, 
qu’elle  traittât  favorablement  le  Roij^rg.* 
des  Frondeurs.  Ainfi^le  Duc  de  Beau- vins  ce 
fort  fut,  rejetté  , &4a  Reine  me  fit  pur 
l’honneur  de  me  dire  ce  jour  même 
que  j ecois  revenue  auprès  d elle  «Com- 
qu’elle  ne  l’avoir  point  voulu  voir , &rpiegnc; 

H 3 que 
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1^49.  celui  là, qu’elle  avoit  autrefois  confidc* 
ré  , lui  ctoit  plus  en  horreur  que  les 
autres , par  cette  raifbn  qu*on  hait  beaU' 
coup  d’avantage  les  Ennemis  qui  ont  été 
Amis  que  ceux  qui  nous  ont  toujours  etc 
indifferens.  Le  Duc  de  Beaufort  en 
’ ctoit  de  meme  , & l’aiant  rencontré 
dans  des  Vifites  à Paris  , je  trouvoîs 
qu’il  avoit  plus  d’aigreur  contre  la 
Reine  que  ceux  de  ce  Parti  qui  n’a- 
, voient  jamais  été  dans  Tes  intérêts. 

Madame  de  Chevreufe  aiant  été 
malade  depuis  qu’elle  avoit  quitté  Pa- 
ris n’avoit  pu  jouir  encore  de  la  per- 
g million  qu’elle  avoit  obtenue  de  venir 
Ao«t  Reine.  Elle  arriva  le  huitième 

à Compiegne  , le  vifage  pâle  de  fa 
maladie , Sc  le  cœur  loum'is  , à ce 
qu’il  parut  ,à  tourtes  les  volontez  de 
la  Reine  , & de  fon  Miniftrc.  Elle 
fot  reçue  à l’heure  du  Confeil  , oii 
étoieiit  le  Duc  d'Orléans  , Mr.  le 
Prince  > & le  relie  des  Miniftres.  Le 
.Tcllier  , qui  avoit  fait  Ion  Accommo- 
dement » me  dit  ce  même  foir  , qu’il 
avoit  Cil  de  la  peine  à ralTurer  fon  ef* 
prit  fur  les  Ibupçons  qu’elle  avoir  ; car 
malgré  la  parole  de  la  Reine  qu’il  a- 
Toû  portée- , elle  craignoit  qu’étant 
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revenue  en  France  fans  Ton  confentc-  1^4?! 
ment  , elle  ne  la  fîc  arrêter.  Cette 
Princcllc  étoit  fi  lafTe  de  l’Exil  5c  des 
Baniflèmens , qu'elle  les  craignoit  in-  ' 
ÜDiment  j & , pour  plus  grande  fure- 
té , elle  avoit  voulu  que  le  Premiee 
Préfi lient  lui  promît  aufli  de  la  part 
de  la  Reine, quelle feroic  bien  traittee. 

La  R eine  , qui  ne  bailbit  que  la  Du- 
cheflè  d’Orlcans  , Mademoifellè 
quelque  fois  Madame  la  PrinccBc , 
par  la  qualité  de  fà  Favorite  , l’avoic 
diftinguée  des  autres  Princefles  & a« 
voit  accoutumé  de  lui  faite  cet  hon- 
neur; mais  alors  elle  en  fut  privée  , 5c 
la  Reine  lui  voulut  montrer  qu’elle 
voit  fenii  ce  qu’elle  avoit  fait  contre 
die.  Celte  Princefle  fuplia  la  Reine 
de  lui  pardohner  tout  le  paiTé  , èc  iuf 
promit  pour  l’avenir  une  grande  fidé- 
lité. Ses  promdTcs  furent  reçues  avec . 
doucnir  & fans  reproches  , mais  avec 
un  air  bien  different  des  carefîes  qu’el- 
le lui  faifoic  quand  elle  en  étoii  fàtis- 
faite.  Après  avoir  falüé  le  Rôî  , & 
parlé  un  moment  au  Miniflrc  , elle  fc 
retira  , & la  Reine  dit  avec  exclama<« 
tion  à une  Perfonne  du  Confcil , 

Q^en  toutes  chofes  elle  n* étoit  plus 
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Jiiadame  de^Chevreufe  , & qu’elle  la 
trouvoic  auffi  changée  , qu’elle  l eroic 
' pour  elle  , voulant  panicnlietemenc 

parler  de  fon  vifage  , qui  n’avoic  plus 
guerres  de  traces  de  fa  beauté  pallée. 
il  y eut  une  grande  prefle  dans  l’Anti- 
chambre de  la  Reine  , pour  la  voir 
palier  j ^ je  remarquai  par  cette  cu- 
riofitc  publique,  combien  le  bruit  des 
'"choies  extraordinaires  donne  d’éclat, 
Mademoifelle  de  Chevreufe  fa  Fille  , 
dont  la  beauté  étoit  célébrée  , quoi 
qu’elle  ne  fut  pas  parfiittc  , reçut  de 
grandes  louanges  de  ceux  qui  la  virent; 

' tant  ce  qui  eft  nouveau  plait  prefque 

toujours  , & ce  qui  ne  plait  pas  ne- 
lailîè  pas  d’etre  admiré.  La  complaifan- 
ce  ou  la  mode  compofent  fouvent  cet- 
te admiration  , plutôt  que  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  loiienr. 

Le  neuvième  , le  Prince  de  Comi  , 
‘Convié  par  la  bien- féance  , par  Mon- 
fieûr  le  Prince  Ibii  Frere  , & par  Ion 
intérêt  particulier  ,vint*à  la  Cour  , à 
deflein  d’y  faire  parade  de  là  fierté  ; 
I mais  alors  , il  avoit  befoin  du  Minif- 

“'tré.  Les  Liégeois  lui  avoient  fait  of- 
frir la  Coadjatorerie  de  Liège  , pourvu 
qu’il  leur  aidât  à faire  la  Guerre  à 
• • leur 
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leur  Evcciue  , & il  avoir  écouté  leur 
propofitioa  avec  quelque  defir  d’y 
penfer.  La  hauteur,  & les  prétentions, 
ne  s’accordent  pas  bien  enfemble.  Il 
avoir  promis  aux  Frondeurs  en  partant 
de  Paris  , qu’il  ne  verroit  point  le  Mi- 
•niftre  ; mais, ayant  des  affaires, il  n*y 
pouvoir  iravaitler  fans  çhoquer  fà  pro- 
mefîe.  Il  fallut  donc  qu’il  le  vît  : on 
l’y  força  doucement  , & il  le  foaffrit 
doucement  aufïï.  Le  Duc  d’Orléans  &' 
Mr.  le  Prince  fuivans  le  Roi  , le  con- 
vièrent d’aller  dinet  avec  eux  chez  le 
Cardinal  , & il  le  fit  de  bonne  grâce» 
11  n’auroit  pO  même  le  reftifèr  , puis- 
que le  Roi  y étoir.  Sa  propolîtion  do 
Liege  ne  fut  pas  agréée  : les  difficul- 
rez  fe  trouvèrent  trop  grandes  pour 
1 cxéciirion  j & le  Miniftre  n’éroit  pas 
obligé  à le  fèrvir,  1 

- Ce  meme  jour  au  Confeil  , fur 
quelque  intérêt  du  Cardinal , la  Reine 
regardant  le  Prince  de  Conti , lui  en  ' 
demanda  fbn  av-is  ; & comme  il  ne 
répondit  rien  , elle  eh  fût  irritée.  Le 
fôir  , me  failant  l’honneur  de  m’etv  ' 
parler  , elle  me  dit  qu’elle  n’avoit  ja- 
mais vû  une  telle  hardielle  , èc  qu’elle- 
en  avoir  fenti  du  dépit , parce  que 
■ H '5  fi’étoit 
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c’étoit  plutôt  manquer  de  rcfpeil:  en- 
vers elle  > que  de  juftice  envers  fou 
Miniftte.  Dans  ce  même  confeil  , il 
fut  télblu  que  le  Roi  itoit  bien  tôt  k 
paris. . Monfieur  & Mr.  le  Prince  , 

f>our  obliger  les  Parifîcns  , prefferent 

a Reine  de  s y réfoudre  , & aflûré- 

rent  le  Cardinal  de  leur  Protedion, 

« 

Ils  avoient  tous  deux  de  bonnes  & de 
loùables  intentions  ; mais  il  ell  k 
croire  qu’ils  fe  foucioient  fort  peu  de; 
l’événement , & que  l’état  des  ebofes 
ne  leur  déplaifoit  pas. 


C’eft 
le  gain 
des  pé- 
cheurs, 
c]ue 
l’eaii 
foie 

trouble. 


Rio  turbio  ganmneia  de  Pefeaderes^ 

Le  Miniftre  y confentit  àufll , efpé- 
rant  que  la  ptéfencc  du  Roi  étoufte- 
roit  peut  - être  le  refte  de  la  Sédition  % 
mais  y comme  il  avoir  vû  allèz  fou- 
vent  que  ce  remede  n’avoit  pas  été 
foiïifànt-'pour  guérir  le  mal  , il  fut 
louable  de  s y réfoudre  , malgté  le 
péril  que  raiionablement  il  pouvoir  y 
craindre.  Il  6t  plus  ^ il  ne  voulut  pas 
même  témoigner  de  croire  qu’il  pût  y 
eu  avoir.  Les  , fouffrances  abbatent 
toujours  la  furie  des  Peuples,  & quoi 
<jue  Paris  néut  pas  été  réduit . à une 

. ■ grande 
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grande  famine  , il  eft  pourtant  vrail^iJ»  • 
que  la  Populace  avoir  fenti  la  néceffi-  ' 

. té  i une  grande  quantité  de  pauvres 
gens  étoient  morts  ; & ce  qui  reftoit 
de  canaille  mutine  n’étoit  plus  qu’une 
troupe  de  coquins  payée  par  les  Fron- 
deurs , pour  faire  du  bruit  & pour 
crier. 

* Madame  de  Montbazon  • voiant' 
que  fon  Ami  le  Duc  de  Beaufort  fe- 
roit  à la  fin  contraint  de  fuir  la  pré- 
fence  du  Roi  , manda  au  Miniftre  , 
que  ce  Prince  croioit  être  oblgé  pour 
fa  gloire  de  ne  le  point  voir , & le 
pria  qu*il  pût  fouffrir  qu’il  falua  le 
Roi  & la  Reine  à leur  arrivée  , & 
•qu’enfuite  il'lui  promettoit  qu’il  fê  rc- 
tireroit  de  Paris,  ou  qu*il  le  verroit. 

Le  Cardinal , qui  depuis  longtems  é« 
toit  accoutumé  à de  telles  douceurs  , 

& qui  ne  vouloir  pas  montrer  qu’il  fc 
mît  en  peine  du  làîut  ni  du  mépris  du 
Duc  de  Beaufort , confentit  â ce  qu’il 
defiroit  » & crut  faire  une  aétion  de  ' 
prudence  , de  lever  cet  obftaele  de  fbn 
chemin.  Le  Duc  d’Orléans  répondît 
auffi  pour  lui  , 8c  promit  de  l’abban- 
donner  entièrement , s’il  vouloir  con- 
-tinucr  ^ faire  le  méchant  perfonnage 
de  Frondeur.  H ^ Le 
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1^4^*  Le  fejoac  da  Prince  de  Conti  à la 
Cowr  ; l’anioti  qtti  paroifloit  malgré 
les  delïeins  de  Madame  de  Longuevil- 
le , eu.trc  la  Reine  les  Princes  da 
Sang , & le  Miniftrc  ; Madame  la 
Princefle  , qui  enfin  croit  revenue  à 
Compiegne  , & qui  témoignoit  être 
fatisfaite  d’un  Eclairciflement  quelle 
avoir, eu  avec  la  Reine;  PAcconimo- 
dement  de  Madame  de  Chevreufe  > 
qui  faifoit  erpércr  à la  Cour  celui  da 
Coadjuteur  ; le  lonpçon  qu'on  avoic 
que  le  Duc  de  Beaufort  commençoic 
, à s’humilier  fur  tout  la  joie  pu- 
blique que  les  Bourgeois  avoient  da 
Retour  du  Roi  ; metoient  les  Mécon- 
îens  hors  de  cette,efpé rance  de  pou- 
. voir  fe  foutenir  contre  la  Cour..  Ils 
croient  trilles  Sc  commençoienr  h le 
' jullifier  du  pallé  , ’à  craindre  l’avenir  , 
& a dire  que  le  Cardinal  faifoit  un 
tour  d’habile  homme  de  revenir  , Sc 
de  n’avoir  point  de  peur.  Ils  hauf- 
' fbient  les  épaules  , quand  on  leur 
parloir  de  lui , & difoient  pour  toute 
réponfe  , qu’il  écoit  plus  heureux  qu’il 
ce  métitoit  de  l’être.  Parmi  cette 
€onfternatiofi  > il  y en  avoir  encore 
entre  eux  d’ allez  fols  pour  elpérer , 

que 
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que  cette  journée  , dans  .laquelle  il 
entreroit  à Paris  , pourroit  lui  être  fa-  * 
taie  ; & difoienc  « que  fi  le  Peuple 
s’avifoit  de  crier  Vive  le  Rei , Cr  f7on 
fwint  Mazjirin  , il  étoic  perdu.  Il  . 
y eut  des  perfonnes  de  cette  Faétion 
feditieuiè  , qui  donnèrent  de  l’argent , 
pour  eflayer  ce  dernier  remede  ; mais , 
cette  pauvre  invention  , tant  de  fois, 
pratiquée  , & dont  les  iôîs  memes 
commençoient  à le  dégoûter  ^ nq  leur 
réüflit-  point , & le  rems  étoit  venu  , 
qu’il  falloit  que  le  Mazarin  commen- 
çât à fe  faire  craindre  de  les.  Ennemis. 

La  Reine  , ne  voulant  point  donner 
le  moien  aux  MaUntentionez  de  faire 
quelque  nouveauté  , fe  hâta  de  partir  • 
de  Compiegne.  Le  Roi  & elle  arri- 
vèrent a Paris  le  dix-  huitième  du  mois 
d’Aout. 

Nous  admirâmes  une  merveille 
qui  à peine  croit  croiable  ,vû  les-cho-j-j^j^^'g 
fes  pafiées.  Le  Roi  & la  Reine  furent  du  Roi 
reçûs  avec  tous  les  applaudificmens  & 5c  de  la 
les  cris  de  joie  accoutumez  , & prati-  * 
qués  par  les  Peuples  en  de  telles  ocea-après  îa 
fions.  On  ne  parla  point  du  tout  du  Guencc 
Mazarin  , & tourtes  ces  Acclama- 
tions publiques  , fembloient  préfaget 
. . J une 
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une  véritable  Paix.  Le  Prince  de 
Conti , qui  avoir  été  malicieufement 
deftiné  pat  la  Reine  pour  être  mis  à 
la  portière  du  Carofle  avec  le  Minii^ 
t!re  , 'prévint  la  Cour  de  quelques*^ 
jours  ; ne  voulant  pas  , à çe  qu’il  di- 
foit , être  témoin  de  la  gloire  d’un 
homme  dont  il  s*étoit  déclaré  ï*£n-' 
nemî.  La  Reine  ,qui  croioit  qu’il  é- 
toit  permis  de  tirer  fes  avantages  des’ 
occurrences  qui  le  peuvent  prélenter 
eut  taifon'de  vouloir  menée  en'  rriom-’ 
plie  Ton  Ennemi  défait , & la  pruden- 
ce de  ce  Prince  lui  déplut  un  peu.' 
Qiiand  elle  arriva  à Paris  , elle  me  fit 
l’honneur  de  me  dire  en  riant  , quel- 
le étoit  au  défefpoir  de  n’avoir  pu  ré- 
«ffir  à cette  innocente  vangeance. 

Ce  fut  donc  un  véritable  prodige 
que  l’Entrée  du  «Roi  en  ce  jour , & 
une  grande  Viâroire  pour  le  Miniftre. 
Jamais  la  foule  ne  fut’fi  grande  à fui- 
vre  le  CaroHe  du  Roi  , & il  fcmbloit 
par  cette  àllc|teire  publique  , que  lé 
paflé  fût  un  longe.  Le  Mazarin  ft 
haï  étoit  à la  portière  avec  Mr.  Le 
Prince  » qui  fut  r^ardé  attentivement 
de  tous  ceux  qui  lu^ivoient  le  Roi.  Ils 
Je  difoient  les  uns  aux  autres , corn- 
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me  Vils  ne  l^eullènt  jamais  vu  , Voilà  1(349* 
le  Maz^arin,  Quelques  uns  voiant 
arriver  un  Carofle  du  Corps  tout  fer- 
mé , dirent  qu’il  étoit  caché  dedans 
& volurent  y voir  ; mais  , ce  fut  plû- 
tôt  une  raillerie  qu'une  malice.  Quand 
le  Roi  & la  Reine  arrivèrent , la  fou- 
le répara  du  Carofle  du  Roi  les  Gen- 
darmes , les  Chevaux  - légers  , & 
toutre  la  fuite  Roiale.  Les  Peuples  ,• 
qui  les  arrêtoit  par  la  prefle  qui  fe  . 
rencontra  dans  les  Rues , benifloient 
le  Roi  & la  Reine  , & parloicnt  à l’a- 
vantage du  Mazarini  Les  uns  difoient 
qu*il  cftoit  beau  , les  autres  lui  ten-  - 
doient  la  main  , & Paflûroient  qu’ils 
l’airaoient  bien  , & les  autres  difoient 
qu’ils  alloient  boire  à là  fanté.  Après 
que  la  Reine  fut  entrée  chez  elle  , ils 
fc  mirent  tous  à faire  des  feux  de 
joye  } & à bénir  le  Mazarin  , qui  leur 
avoir  rammené  le  Roi.  Il  leur  avoir 
' fait  fous  main  difttibuer  de  l’argent  ; 
c’efl  pourquoi  ilsquroient  qu’il  étoit 
un  bon  homme  , & difoient  qu’ils 
avoienr  été  trompez' , quand  ils  a- 
voient  tant  crié  contre  lui.  La  Reine 
fut  ravie  de  cette  réception  : il  lui 
fembloit  que  ces  applantUfTeny ns  ' é-' 
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16 toient  des  marques  de  l'Aprobation 
^ * qui  étoic  dûc  à fa  fermeté  5 & cette 
joie  publique  lui , fut  d’autant  plus  a- 
grcabje  , quelle  s*y  attemloit  moins* 

La  raifon  avoir  voulu  fon  retour  , la 
même  raifon  l’avoit  confeillée  de  s’ab- 
bandonnec  au  Peuple  , fans  nulle  pré- 
caution , pour  leur  montrer  plus  de 
çon  fiance , & même  ilavoit  fallu  le  faire» 
ainfî,  pour  faire  voir  aux  Ennemis  de  ' 
l’Etat , que  le  Roi  ni  elle  ne  craignoient 
rien  ; mais , dans  le  vrai  cette  journée  a- 
voit  été  appréhendée  par  le  Miniftre 
qui  avoir  reçu  plufieuts  avis  , envolés 
fans  doute  par  ceux  qui  craignoient 
fon  retour  , qu’il  eut  à fe  garder  , &- 
que  le  Peuple,  a fa  vue  fe  fbuleveroic 
contre  lui» 

La  • Reine  en  arrivant  me  dit 
qif  elle  avoir  été  furprifè  de  rexceffirc- 
jfllcgreflè  des  Parifiens  » & qu’elle  ne 
s’étoit  pas  attendue  à une  telle  fête. 
Les  Frondeurs  »ainfi  qu^l  eft  à croire, 
furent  au  defelpoinde  ce  changement: 
les  indifférens  le  regardoient  avec  é- 
tonnemeut  ; & tous  eurent  lieu  d’être 
à jamais  perfuadez  de  la  légéreté  des 
Peuples  , & de  da  facilité  qu’ils  ont 
de  joindre  les  contraires  enfemble.  Le' 
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Palais  Roial  fe  trouva  aulîî  rempli  det^49» 
petfoHnes  principales  & de  qualité  , 
que  les  Rues  l*ctoient  de  menu  Peu- 
ple. Le  Roi  & la  Reine  furent  faluez 
de  cette  illuftre  troupe  , en  particu- 
lier par  le  Duc  de  Beaufort  que  le 
Duc  d’Orléans  ammena  du  milieu  de 
cette  foulle  dans  le  petit  Cabinet.  Le 
Miniftre  n’y  étoit  pas  : il  étoit  allé  le 
repofer  dans  fon  appartement.  Ce 
Prince  fit  à la  Reine, après  avoir  falué 
le  Roi  , un  compliment  compofé  d’u- 
ne proteftation  de  fidélité.  Elle  lui  ré- 
pondit feulement  que  les  effets  la  per- 
fuaderoient  de  la  Vérité  de  fès  parol- 
les.  Le  Duc  d’Orléans  , qui  favoit 
que  cet  entretien  ne  pouvoir  pas  durer 
lonff  tems  > dit  tout  haut  qu’il  falloit 
laiflcr  repofer  la  Reine  de  la  fatigue 
qu’elle  avoir  eue  , 6c  fortit  auflî  tôt  , 
en  proteftant  qu’il  étoit  lui>même  bien 
las.»  Monfieur  le  Prince  le  fuivit  j ëc 
le  Duc  de  Beaufort  en  fit  autant,  La 
Reine  donna  le  bon  foir  de  bon 
cœur  à toute  la  compagnie  } & , au- 
près qu’elle  fe  fu:  déshabillée  & quel- 
le eut  vifité  fon  Oratoire  , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  des  afîîftances  vifi- 
bles  qu’elle  recevoir  de  fa  main  toute 

’ puiflante  , 
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puifTante , elle  parla  lout  le  foir  avec  ; 
plaific  des  applaudilfemens  de  Ton  En*  j 
trce’,  & nous  conta  toutes  les  doa- 
ccurs  que  le  Lavandières , les  Ravau- 
deufès  , & les  Femmes  des  Halles , a- 
voient  dites  à fon  Minière  , qui  /ans 
doute  ftircnt  alorS'  plus  agréables 
au  Cardinal  Mazarin  y que  ne  l’au* 
roient  été  celles  des  plus  belles 
Dames  de  TEurope. 

Le  lendemain  ^ le  Coadjuteur  j a 
la  tête  du  Clergé  » vint  falüer  le  Roi 
& la  Reine.  Il  fit  à Leurs  Majeftez 
une  Harangue  , qui  par  /à  brièveté  _ 
montroit  aiïèz  qu’il  ctoît  au  dc/èlpoir 
d’être  obligé  de  leur  en  faire.  Il  pa- 
rut interdit.  Son  audaçe , fa  hardieflè  » 1 

& la  force  de  Ion  E/ptit  ^ ne  l’empc- 
chérent  pas  en  cette  occa/ïon  de  fen-^^ 
tîr  ce  re/peél  & cette  crainte  que  la 
coutume  & le  devoir  ont  fi  fort  im- 
primé dans  nos  ames  pour  les  Peribn- 
nes  Roiales.  La  terreur  , que  la  fin- 
derele  donne  infailliblement  à tous  les 
coupables , fè  fit  voir  fur  fon  vifage.  , 
Etant  auprès  de  la  Reine  , je  remar- 
quai qu'il  devint  pâle  , & que  fes  lè- 
vres tremblèrent  toujours  , tant  qu’il 
parla  devant  le  Roi  & elle.  Le  Mi- 

niftre 
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niftre  étoÿ^  debout  auprès  de  la  Chai/è  ifîsjp 
du  Roi,  qui  parut  en  celte  rencontre  a. 
vec  un  vifage  qui-'marquoit  Vi(Ctoi- 
re  j&  fans  douce  qu’il  lentit  de  la  joie 
de  voir  ion  Ennemi  dans  cette  angoif- 
fe.  Je  remarquai,  auiîî  que  le  Coad- 
juteur, malgré  cette  grande  frayeur  qui 
i’avoit  làifi  , eut  la  fierté  de  ne  pas  re- 
garder le  Cardinal  : il  fit  fa  révérence 
au  Roi  & à la  Reine  , fans  jctter  les 
yeux  fut  lui  % & s*en  alla  bien  fâché 
fans  doute  contre  lui  même  , d'avoir 
donné  des  marques  publiques  du 
trouble  de  fa  eonfcience.  La  Reine  eu 
reçut  de  la  joie.  Ce  tremblement  ho- 
noroit  la  fermeté  de  fon  courage  , qui 
avoir  réfifté  fi  conftament  à tant 
d’obftacles  ; & comme  j’avois  i non» 
neur  d’être  auprès  d'elle  , quand  le 
Coadjuteur  lui  parla  , aufîi-tôt  qu’il 
fut  parti, elle  me  fit  un  figne  de  l’œil  \ 

& , m’étant  bailTée  pour  l’écouter , elle  • 
me*  demanda  fi  )e  n’avois  pas  bien  vu 
au  vifàge  du  H<irangueur  Combien  i* in' 
nocence  ejî  une  belle  chofe  ? Enfuite 
elle  ajouta  > Sa  honte  me  fait  pUilir , O*  - 
Ji  favois  de  la  vanité  > je  pourrais  dire  ' 
meme  tju*elle  me  donne  de  la  Gloire  } 

mais  . 
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maisy  il  e(l  fans  doute  , , 

quelle  doit  être  bien  honora^e  à Mon* 
Jieur  Le  Cardinal.  ' / 

Enfuite  de  cette  Harangue  > vint  le 
Parlement  , la  Chambre  des  Comp- 
tes > la  Cour  des  Aides  , le  Grand 
Conleil , les  Maitres  des  Requêtes  » 
le  Corps  des  Marchands , la  Ville  , & 
tous  ceux  enfin  qui  ont  accoutume  de 
falüer  le  Roi , quand  il  revient  dans 
Paris.  Toutes  les  Compagnies  pas 
leurs  paroles  témoignèrent  qu  elles  e- 
toient  fort  foumifes.  Le  Parlenaent 
en  général  parut  être  bien  intention- 
né ; mais , comme  il  voioit  quMl^  avoir 
eu  la  force  de  réfifter  au  Roi  » & 
qu’il  n*avoit  pu  le  châtier  félon  qu  il 
avoit  montré  d’en  avoir  le  delTein  , 
cette  Compagnie  fe  croîoit  en  état  de 
tenir  bon  contre  la  Puiffance  Royale 
quand. bon  lui  fembleroiî  ; & ou  pou- 
voir craindre  qu’elle  ne  fût  pas  encore  ' 
dans  les  difpolitions  de  fidélité.. & ^.dc 
refjîeéb  qu’elle  devoir  'avoir.  Il  n eft 
que  trop  vrai  que  les  fuites  en 
furent  mauvaifes  ; & que  les  fautes 
qu’elle  a depuis  faites  contre  le  Servi* 
ce  du  Roi  procédoient  de  ce  premier 

Engage- 
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Engagement  ou  plu  (leurs  de  ce  Corps  i ^^9* 
s'étoient  mis  , qui  paroilToit  coloré  du 
Bien  public  , & dont  neanmoins  la 
fource  étoit  la  paffîon  & rinterct  de 
ceux  en  qui  TAmbition  eut  toujours 
trop  de  pouvoir. 

Le  Coadjuteur  n’étoic  pas  en  feu- 
reté  à Paris  fous  la  Puiflànce  Roiale. 

Il  falloir  qu*il  rendît  homage  au  Mi- 
niftre  , ou  qu’il  quittât  ce  grand  Pof- 
te  , d*où  il  l’avoit  fi  fièrement  fron- 
deé.  La'  néceflîté  de  lui  faire  une  vi- 
fite  le  fit  réfoudre  d’y  aller  le  lende- 
main de  fa  Harangue  , & par  le  con« 
feil  de  fes  Amis  il  s’acquitta  de  ce  de- 
voir. Ils  parlèrent  du  paflé  y l’avenir 
parut  douteux  , de  grandes  jufti- 
ficatioris  fe  firent  de  part  & d’autre. 

Elles  dévoient  être  un  peu  plus  for- 
tes du  côté  du  Coadjuteur  que  du 
Miniftre  5 car  ce  dernier  n’avoit  de 
crimes  , qu’une  raillerie  fbufferte  , & 

. «ne  trop  grande  tolérance  pour  fup- 
porter  les  menaces  du  Coadjuteur  ; ■ 
mais  , comme  le  Miniftre  ne  fe  fbu- 
cioit  pas  de  fe  vanger  , qu’il  vouloit 
feulement  aller  à fes  fins  , appailèr  la 
Révolte  y & aftoupir  la  Ifaine  publi- 
que , étouffant  celle  de  fes  Enpemis 

par- 
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-1^4V‘  particuliers  , il  lui  fit  mille  flatteries  i 
& lui  laifla  conçevoir  quelque  erpéran-* 
ce  qu’il  le  fcrviroit , dans  le  dcfir 
qu*il  avoit  de  fc  faire  Cardinal.  Ces 
deux  hommes  qui  ne  pouvoient  avoir 
de  finceres  intentions  à l’égard  l’un  de 
l’autre  demeurèrent  alors  avec  quel- 
que apparence  de  Réconciliation  , fans 
que  pourtant  le  Coadjuteur  ceflat  de 
parler  mal  du  Miniftre  : il  lui  avoit 
dit  â lui  même , qu'il  le  falloir  ainfi 
pour  conlerver  Ton  crédit  dans  les  Ca- 
balles  qui  lui  étoient  contraires  , & 
difoit  à fes  Amis  , que  le  Cardinal  é* 
toit  un  homme  , dont  il  vouloir  tirer 
tous  les  avantages  qu'il  en  pouvoit  ef- 
pérer  ; qu’il  n’avoit  nulle  cftime  pour 
lui  ; & qu’il  feroit  toujours  profeflïon 
publique  de  mépriier  ion  amitié  , & 
de  ne  la  rechercher  , que  quand  elle 
lui  feroit  commode. 

Le  Prince  de  Conti  ne  laifla  pas  de' 
traitter  cette  vifite  de  lâcheté  > & de 
foibleflc  J & comme  ils  n'étoient  plus 
dans  la  même  intelligence  que  par  le 
pafle  , il  fe  moqua  de  lui  d'avoir  été 
fe  foumettre  à une  perfonne  qu’il  di- 
/oit  lui  même  fi  méprifable.  Ce  Mi- 
niftre  a eu  cette  deftinée  qui  eft  allez 
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extraordinaire.  Il  n*y  a point  eu  de  l6. 
Tiran  qui  n*aic  eu  fes  Amis  ôc  Tes 
Créatures  ; mais  lui , fans  cruauté  pour 
fes  Ennemis  , aiant  fait  beaucoup  de 
bien  tant  à fes  Amis  > qu’à  ceux  quM 
a eu  fujec  de  haïr  , quaiî  tous  dans  ce 
terasd'a  fe  font  moqués  de  lui  ; & les 
uns  &Ies  autres  nçlè  raccommodoienc 
avec  lui , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remar- 
qué , qu’à  condition  qu’il  foufFriroic 
leur  médifance  ,&  leurs  mépris.  Il 
s’y  accordoit  aifement  pourvû  qu’il 
pût  efpérer  de  fe  mocquer  d’eux  à Ton 
tour  i ce  qui  devoir  arriver  quand 
lAutorité  légitime  fê  rétabliroit  , puis- 
que ion  afFoibliflement  étoit  la  caufe 
de  cette  hardieiïè. 

La  Reine  étant  ï Paris  , voulant 
commence.'  fa  première  vifite  par  No- 
tre Dame  ) elle  y fiu  entendre  la  Mef- 
fe  , le  prémier  Samedi  en  fuivant , & 
y voulut  mener  le  Roi.  En  palîant 
par  les  Rues  , Ibn  Carofle  fut  conti- 
nuellement fuivi  du  Peuple  ; 6c  toute 
tette  Canaille  , qui  lui  avoir  manqué 
de  Relpeét  & de  Fidélité,  lui  donna 
mille  bénediéfions.  Dans  le  Mar- 
ché neuf,  les  Harangeres  , qui  avoienc 
tant  cric  contre  elle  , la  penferent  , 

par 


I pt  Aie  moires  pour  fervtr 
par  amicié  > arracher  de  Ton  CarolTe.' 
Elles  fe  jetrérent  routes  en  foule  fur 
. elle  : chacune  de  ces  Megeres  vouloir 
toucher  fa  Robbe  ; & il  s*en  fallut 
V peu  qu’elle  ne  fût  déchirée  de  cette 
villainc  Troupe.  Elles  crioienc 
toutes  , qu’elles  écoient  bien  aifes  de 
la  revokt  & lui  demandoient  pardon  de 
leurs  fautes  palTées  , avec  tant  de  cris, 
de  larmes , & de  tranfports  de  joie  , 
que  la  Reine  meme  , âc  ceux  de  fa 
compagnie  en  furent  étonnez  , & re- 
gardèrent ce  changement  comme  un 
petit  miracle.  Il  fallut  dans  l’Eglife 
foulever  le  Roi  en  haut , & le  mon» 
trer  au  Peuple  , qui  par  des  cris  re- 
I doublez  de  P^ive  le  Roi  , montra 
j combien  eft  grande  l’imprcffion  de  fi- 
délité & d*amour  , qui  fe  trouve  na- 
turellement dans  le  cœur  des  Sujets 
envers  leur  Roi.  Elle  y eft  variable  » 
& defedueufe  j mais , elle  y revient 
facilement. 

Le  Duc  de  Beaufort  , quelques 
jours  après  , vint  au  Cercle  , fe’pré- 
fenter  devant  la  Reine  comme  les  au- 
tres y mais  elle  , irritée  de  ce  qu’il 
n'avoit  n’avoir  pas  vu  le  Cardinal  , 
auffi-iôt  qu’elle  le  vit  paroitre  , fe  le- 
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va  , & s’en  alla  s’enfermer  dans  fa  pe- 
tite  Cliambre. 

Les  fatigues  des  premiers  jours  s’e- 
tant  pallces  j la  Reine  alla  vifitcr  la 
Reine  d’Anglctcrtc  à Saint-Germain.  " 
Elle  y trouva  le  Roi  d’Angleterre 
fon  Fils, qui  attendoit  , auprès  de  la 
Reine  fa  Mere  , quelque  favorable 
occafion  pour  retourner  en  fon  Païs 
faire  la  Guerre  à fes  rebelles  fnjets. 
Ces  deux  PrinccfTcs  nes’ftoicnt  point 
vues  depuis  la  déplorable  Mort  du 
Roi  d’Angleterre  ,.quc  toutes  les 
deux  dévoient  pleurer  , l’une  comme 
fà  Femme  bien  aimée  , l’autre  com- 
me fon  Amie  • mais  , la  Reine  évita 
de  parler  à la  Reine  d'Angleterre  de 
fon  Malheur  , pour  ne  pas  renouve- 
ler fes  larmes , & après  les  premières 
pATolles  de  douleur  , que  l’occafion 
les  força  de  dire  l’une  à l’autre  , la 
civilité  ordinaire  & les  difeours  com- 
muns firàît  leur  entretien.  Cette 
même  journée  fe  termina  par  l’aélion 
que  fit  Soyon  , Fille  d’honneur  de 
Madame  , qui , malgré  la  paffion  que 
le  Duc  d’Orléans  avoir  pour  elle  , 
alla  s’enfermer  • dans  les  Carmélites. 
Ce  Prince  en  fut  au  dcfcfpoir.  Il 
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<)49.fit  des  chofes  fort  extraordinaires  ] 
pour  l’en  faire  fortir  : il  fe  déclara 
Ennemi  de  cette  Maifon  & de  ces 
laintes  Filles , fi  elles  ne  la  mèttoient 
dehors  ; & fe  fervit  , pour  les  y obli- 
ger , de  toute  la  Puiffance  qu’un  On- 
cle du  Roi  peut  avoir  en  France.  El- 
le en  fortit  en  effet , & fon  retour  fut 
caufe  en  partie  de  beaucoup  de  çhan- 
gemens  dans  la  Maifpn  de  ce  Prince , 
qui  étoit  une  Cour  compoféc  de  beau- 
coup' de  Perfonnes  de  qualité  & de 
différentes  Cabales.  Il  fembla  que  l’In- 
trigue a voit  eu  quelque  part  à la  Re- 
traite de  cette  Fille  ; mais , je  l’ignore , 
& n’en  puis  parler  avec  connoiffance. 
Elle  étoit  aimable  ; elle  avoir  les 
yeux  beaux  , de  belles  dents , & une 
belle  bouche  , mais  elle  étoit  fort 
brune  ; Sc  , fans  avoir  tourtes  les 
grandes  beautez  qui  félon  les  règles 
compofent  la  Beauté  , elle  pouvoir 
dire  Nigra  fum  fedformofa. 

Le  Roi  , pour  réveiller  d’autant 
plus  l’amour  de  fes  Peuples  envers  la 
perfonne  , voulut  aller  le  jour  de  St. 
Louis  à Cheval  vifiter  l’Egiife  des 
Jéfuites  , dans  la  Rue  Saint  Antoine. 
IJ  y fut  paré  de  fa  bonne  mine  , de 
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fa  belle  taille  , & d’un  habit  admira- 
blemcnt  beau.  Monfieur  le  Prince, 
& le  Prince  de  Conti  , l’accompagné- 
rent  en  cette  dcvotion  de  parade  , & 
beaucoup  de  Seigneurs  le  fuivirent, 
pour  avoir  parc  à cette  Allegrefle  pu- 
blique. 

• Le  Cardinal  , dont  les  Ennemis 
pùblioient  qu’il  n’ôferoit  plus  fortir 
du  Palais  Roial  fans  mourir  de  peur, 
ce  jour  meme  infpiré  par  la  politi^ 
que  , par  fon  courage  , ou  par  les  af- 
furances  qu’il  dévoie  prendre  en  la  joie 
du  Peuple  , forcit  dans  fon  Caroffe 
une  heure  avant  le  Roi , quafi  feul 
avec  deux  ou  trois  Evêques  & Ab- 
bez  , fans  fuite  ni  fans  cortege  ; & ^ 
traverfant  toute  h Ville  , s’ en  alla  le 
prémier  aux  Jéfuites  attendre  le  Roi, 
il  y reçut  fa  part  des  benediêlions 
publiques  ; & , avant  que  d’enrrer 
dans  l’Eglifè  , il  demeura  quelque 
tems  au  milieu  du  Peuple,  pour  ctre 
vu.  , &:  pour  montrer  qu’il  ne  crai- 
gnoit  pas  d’en  être  maltraitté.  Le 
Roi , étant  arrivé  dans  ce  magnifique 
Temple  , eut  fujet  de  rendre  grâces  ^ 
Dieu  , qui  avoir  prefervé  la  France 
-ides  malhsurs  dont  elle  avoit  pàrii 
I t.:  menacée 
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menacce.  Le  Miniftre  en  eut  auffi 
de  le  remercier  de  l’avoir  protégé 
contre  les  Ennemis  particuliers , le 
faifant  arriver  au  terme  favorable  du 
changement  de  fa  deftinée.  Il  (èm- 
ble  que  le  malheur  le  plus  grand  ne 
manque  gueres  d’être  fuivi  de  quel- 
ques favorables  Evénemens.  Ceux- 
ci  , néanmoins,  ne  durèrent  gueres  , 
& nous  verrons  ce  Miniftre  fentir  en- 
core pour  quelque  tems , & bien  a-, 
mérement  i combien  la  confervation 
des  Places  élevées  coûte  aux  hommes 
" qui  les  polTedent. 

Les  Bourdelois  continuoient  leurs 
anciennes  brouilleries  ; ils  fe  plai- 
gnoient  de  leur  Gouverneur  le  Duc 
d’Epernon  ; & » malgré  la  Paix  de 
Paris , ils  ne  lailTcrent  pas  d’envoyer  . 
au  Parlement  lui  demander  proteéli- 
on.  Les  Provençaux  en  firent  au- 
tant : ils  demandoieut  jonélion  avec 
cet  illuftre  Corps , & vouloient  lui 
'perfuader  qu’ils  fe  dévoient  lier  en- 
icmble  pour  le  fecours  commun  de 
leurs  Compagnies.  Ces  Députations 
ne  déplailbient  pas  au  Parlement  de 
Paris , & beaucoup  de  ceux  de  cette 
Compagnie  ^cmaiidéfeiît  de  faire  af- 
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fèmbler  les  Chambres  pour  en  déli- 
bérer  ; mais  , le  Premier  Préfident 
éluda  cette  Propofition  , difant  qu’il 
ne  falloir  point  parler  de  cela  ; que 
c’étoic  rpfprit  deDiffention  qui  con- 
tinuoit  encore  ; qu’ils  ne  dévoient 
point  ouvrir  leurs  Pacquets  , & que 
ces  Affaires  s’accomodcroicnt  fans 
qu’ils  donnaflent  du  fecours  à leurs 
Confrères  qui  en  demandoient.  On 
rapporta  ces  paroles  aux  Chambres 
des  Enquêtes  : ils  crièrent  tous  , & 
dirent  qu’ils  vouloient  s’aflembler  ; 
qu’il  étoit  jufte  de  leur  donner  de 
l’aide  ; & que  leur  forces  confiftoit 
feulement  en  l’Union  de  tous  les 
Parlemens.  Ils  continuèrent  plufieurs 
jours  à demander  qu’on  ouvrît  les 
Paquets , & le  bruit  fut  fi  grand  , 
qu’enfin  le  Premier  Préfident  , ne 
pouvant  plus  y réfifter  , dit  qu’il  é- 
toit  jufte  de  les  voir  ; mais , que  c’é- 
toient  Lettres  de  yieille  datte  j & 
qu’ainfi  il  étoit  d’Avis  d’envoier  les 
Gens  du  Roi  chez  le  Chancelier  ^ 
pour  (avoir  de  lui  avant  que  de  par- 
ler de  cette  Affaire  , ni  en  faire  des 
Remontrances  à la  Reine  , en  quel 
état  clic  étoit.  Cet  Avis  fut  fuivi  de 
I 3 tous 
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1(^49.  tous  comme  très  raifonnable  :'il  fut 
exécuté  ; & le  Chancelier  répondit , 
qu’ils  avoient  fait  fagement  d’en  «fer 
ainfi  ; que  la  chofe  étoii  àccomodée  9 
& que  les  Députez  de  Bourdeaux  é-  . 
toient  contens  de-  ce  qu’on  leur  ac- 
cordoit  ; ce  qui  en  quelque  façon  é- 
toit  véritable.  Le  Parlement  de  Pro- 
vence , qui  avoir  eu  fa  part  de  cette 
contagion  , étôit  auffi  en  mêmes  ter- 
mes , parce  que  les  plus  grands  foins 
du  Miniftre  étoient  de  lever  les  obf- 
tacles  qui  pouvoient  s’oppolcr  à Ibn 
^ Repos.  On  envoia  donc  une  inter- 
diéiion  à Bourdeaux  , pour  reparer 
par  une  apparente  punition  les  fau- 
tes qui  avoient  été  commifes  contre 
le  Rcfped  qui  étoic  du  au  Roi  ; 
mais , ce  fut  à condition  qu’elle  fe- 
roit  révoquée  huit  jours  après.  Cet- 
te douceur  ne  fut  pas  le  rcmede  de 
leur  mauvaife  humeur  , & nous  ver- 
ront bien-tôt  cette  Ville  mutine  fer- 
vir d’azile  aux  Ennemis  du  Roi. 

En  ce  même  tems  , on  reçût  Nou- 
velles, que  TArmée  du  Roi  étoit  aux 
portes  de  Bruxelles  , qui  faifoit  un 
grand  dégât  dans  le  Pais  Ennemi  î 
qu’elle  avoit  pris  Condé  , & un 

Con- 
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Convoi  de  bleds  confidérable. 

L’Empereur  , depuis  la  mort  de 
l’Impératrice  Sœur  de  la  Keine  , avoit 
epouré  en  fécondes  noces  la  Fille  de 
l’Archiduc  d’Infpruck,  belle  s jeune j 
& digne  par  fa  vertu  de  feftime  pu- 
blique. La  mort  lui  vint  ravir  cette 
Princefie  peu  de  tems'  apres  fon  Ma- 
riage ; ce  qui  lui  fut  d’autant  plus 
fenfible  , que  ce  bien  avoit  encore 
pour  lui  les  grâces  de  la  nouveauté. 

Le  Roi  d’Angleterre  fçut  alors  que 
quelques  Troupes , qui  tenoient  en- 
core pour  lui  en  Angleterre  , avoienc 
été  défaites  ; ce  qui  l’s^igea  beau- 
coup : & , voiant  toutes  fes  efpéran- 
ces  prefque  détruites , il  fe  réfolut 
d’aller  aux  lies  de  Gerfey  & de 
Guernefey  , dont  Milord  Germain  , . 
attaché  au  Service  de  la  Reine  fa  Mè- 
re , ctoit  Gouverneur.  11  voulut  al- 
ler en  Irlande  , voir  fi  la  Fortune  lui 
ouvriroit  quelque  voie  pour  rentrtr 
dans  fon  Roiaume.  Ce  Lord  lui  aiant 
confeillé  de  ne  fe  pas  hâter  d’y  aller 
dans  le  tems  de  cette  déroute  , il  lui 
répondit , falloit  donc  y aller  pour 
mourir  j puii  étoit  honteux 

à un  Prince  comme  lui  de  vivre  ail» 
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lieux  & il  peut  être  en  tous-tems  la 
caufe  de  beaucoup  de  maux.  La 
Reine  par  cette  même  confidêration  , 
fe  contraignit  de  lui  faire  bonne  mi- 
. ne  : elle  traittoit  de  même  tous  les 
autres , mais , il falloit  toute  lapplica- 
.^tion  du  Cardinal  Mazarin  , pour  lài 
réduire  a cette  diffimulation. 

Ce  Miniftre  , malgré  le  chagrin 
que  Monfieur  le  Prince  âvoit  mon- 
tré de  la  propofition  qui  s’écoit 
faite  du  Mariage  du  Duc  de  Mer- 
cœur  , & de  Mademoifelle  de  Man- 
cini  , refolut  d’achever  cette  Affai- 
re , & de  fe  dçnner  par  fes  Nièces 
des  Alliances  confidérables.  Son  def- 
fein  n’étoit  pas  ,de  fâcher  les  Princes 
du  Sang.  Au  contraire  , il  deliroit 
ardemment  de  conferver  leur  Ami- 
tié ; mais  , il  vouloir  fubfifter  par  lui 
même,  & n’avoir  plus  befoin  de  Pro- 
tecteur. Il  envoia  donc  le  Tellicr  a 
Monheur  le  Prince  , pour  lui  dire 
qu’en  fin  il  fouhaittoir  d’achever  cc 
Mariage  , qu’il  ne  pouvdit  pas  refuler 
un  Prince  de  cette  qualité  qui  dcfirôic 
•être  fon  Parent  , ni  manquer  de  re-. 
connuitre  cette  obligation  en  accep- 
1 5 . tant 
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1^49.  tant  fes  offres.  Il  lui  manda  aùfli  que 
ceux  qui  étoient  de  fes  Amis  , Sc  qui 
connoiffoient  le  Duc  de  Beaufort  , 
Tavoicnt  aflïlré  que  c’ctoit  le  plus  ~ 
rude  coup  qu’il  pût  recevoir  , par- 
ce que  c’étoit  témoigner  de  ne  (c 
pas  foncier  de  lui  , que  de  faire  ce 
Mariage  en  dcpit  de  lui , & qu’il  le 
fuplioit  d’y  confentir  , & de  croire 
que  cela  ne  le  dctacheroit  nullement 
de  fes  intérêts.  Le  Tellier  m’a  con- 
té , que  Mr.  le  Prince  répondit  en 
riant  , & en  fc  mocquant  du  Minif- 
tre  , Ha  , Monfieurje  voilà  donc  mort 
4:e  grand  Prince  , que  Monjîeur  le  Car- 
■dtnal  craint  (Pune  (î  étrange  manien.  , 
1 n vérité  , le  voilà  bien  vaitgi  ! Et  j 
après  un  grand  éclat  de  rire , il  reprit 
aufli-tot  le  parti  de  la  civilité  , & lui 
dit  que  la  Reine  étoit  la  Maitreffe  ; 
qu’elle  pouvoit  faire  ce  qu’il  lui  plai- 
roit,,  & Mr.  le  Cardinal  auffi  j & 

: \ ,qu’aiant  déjà  donné  fan  confcntement 
’ 'dés  Compiegne,  il  ne  vouloit  pas  s’en 
dédire.  Ce  Prince  alors  reprit  cette 
petite  froideur  qui  avoit  déjà  paru  ' 
dans  fa  maniéré  d’agir  avant  fon  Voy^ 
âge  de  Bourgogne  *.  & fes  Créatures 

allèrent  publiant  par  le  monde» que 
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Mr.  le  Prince  avoit  fujet  de  fe  plain  - 1^4 
dre  qu’on  mcpriloit  fon  Amitié  & 
.qu’on  pouiroit  bien  s’en  repentir.  Il 
montra  auffi  dans  quelques  occafiôns 
qu’il  avoit  du  reflentiment  de  cette 
Alliance  : car  , aiant  toujours  paru 
allez  fournis  à la  Puilfance  de  la  Rei- 
ne , il  commença  d’avoir  de  l’aigreur' 
pour  toutes  chofes  ; & l’on  remar- 
qua , que  dans  le  Confeil  , il  n’avoit 
plus  de  complaifance  pour  les  Avis 
du  Miniftre.  Il  s’emporta  un  jour 
contre  le  Maréchal  de  Villeroi , qui 
vouloit  empêcher  quelques  propoli- 
tions  avantageufes  qui  lé  failbient  en 
faveur  des  Bourdelois  ; parce  qu’il 
qu’il  jugea  que  cet  habile  Courtifan 
ne  leur  ctoit  pas  contraire  fans  un 
ordre  particulier  : & , comme  il  com- 
mençoit  à fe  dégoûter  du  Parti  Roi- 
al , il  étoit  bien  aife  d’obliger  ces 
Peuples  mutins.  Ce  dégoût , qu’il 
eut  pour  le  Miniftre  , le  lia  d’autant 
plus  à Madame  de  Longueville  , qu’il 
4’cloignoit  moins  de  fes  fentimens  , & 
elle  fut  ravie  de  le  voir  mécontent  & 
plaintif.  Sans  elle  , le  Miniftre  au- 
roit  pu  le  guérir  facilement  par  les 
foins  qu’il  prit  de  le  juftifier  à lui 
I 6 fur 
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1649.  fur  fon  chagrin  ; mais  , comme  elle 

- travaiUoit  à l’augmenter  , elle  fut 
caufe  que  Ce  Prince  demeura  quelque 
tems  dans  un  état  indécis  , ne  fça- 
chant , n.i  ce  qu’il  haïfl'oir , ni  ce  qu’il 
aimoit.  11  fembloit  au  Miniftre  qu’il 
revenoit  quelque  fois  a lui, il  rechcr- 
choit  enfuite  fon  Frere  le  Prince  de 
Conti , il.avoit,des  Conférences  avec  ' 
les  plus  dangereux  Efprits  , il  penfoit 
a tout  , il  écoutoit  tout  , & ne  vou- 
loit  rien.  J’ai  oui  dire  h une  Pei  Ton- 
ne qui  couchoit  auprès  de  lui  -en 
qualité  de  premier  Gentil-homme  de 
fa  Chambre  , qu’il  étoit  alors  dans 

- 'des  inquiétudes  extrêmes  » chagrin  , 

& mal  fatibfait  de  toutes  chofes , par- 
ce que  dans  toutes  il  trouvoit  du  de- 
faut 6c  du  mal.  Le  Miniftre  efperoit, 
\ii  la  conduitte  qu'il  avoit  eue  par  le 
yaîTé  , qu’il  ne  quitteroit  que  diHR- 
cilcmcnt  le  Parti  de  la  Reine.  Ma- 

' dame  de  Longueville  & les  autres  , 

• par  ce  petit  changement  qui  étoit  en  - 
lui  , croioient  déjà  le  tenir  engagé 
«lans  leurs  ddîeins  : & , l’aiant  pour 
Chef,  n’efpcroicnt  rien  moins  que 
de  chaficr  le  Miniftre  , pour  fe  faire 
ks  Maîtres  de  la  Cour  j Si  des  grâ- 
ces ' 
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ces.;  où  bien  , diminuant  encore  le  1(349. 
pouvoir  du  Cardinal  , le  mettre  en 
état  qu’il  n’auroit  été  qu’un  Miniflrc 
en  peinture.  Pour  parvenir  à leurs 
anciens  & nouveaux  defleins , ils  tra- 
vailloient  de  tout  leur  pouvoir  à ra- 
nimer la  melignité  du-  'Parlement  , 
afin  de  faire  riaitre  de  nouveaux  em- 
barras à la  Reine  , & de’  nouvelles 
peines  au  Cardinal 

Le  Parlement, aiant  enfin  fait  quel-  Le  t 
qu(i  .bruit  fur  les  Requêtes  que  leur 
faifoient  les  Pourdelois , la  Reine  le 
. manda  en  Corps.  Le  Chancelier  leur 
montra  le  tort'  qu’ils  avoient  de  pro- 
ipofer  l’Aflémblée  des  Chambres 
.vû  que  cela  croit  formellement  contre 
ce  qui  avoir  été  arrêté  par  la  Décla- 
tion  dernicre.  Il  leur  dit  , que  com- 
me la  Reine  n’avoit  pas  intention  dé 
' marquer  de  parolle,(ur  tout  ce  qu’el. 
le  leur  avoit  promis , qu’aufli  elle 
demandoit  de  leur  part  la  même  fi- 
delité ; que  le  prétexte  qu’ils  pre- 
noient  n’avoit  plus  de  fondement  ; que 
l’Affaire  de  Provence  ctoit  accomo- 
dée  , la  Paix  qu'on  leur  avoit  en- 
voice  aiant  lté  acceptée  publiquement; 

&.  qu’il  ctoit  à croire  que  celle  de  . 

I 7 Bour-  ' 
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l^4i>*BourcIeaux  fe  feroit  de  même  , vu 
qu’on  leur  avoit  envoie  par  leurs  Dé- 
putez des  conditions  douces  & railon- 
nablcs.  Il  leur  dit , qu’ils  dévoient 
penfer  aux  moiens  de  la  donner  à 
tout  le  Roiaume  ; & qu’ils  dévoient 
craindre  , quand  ils  auroient  les  meil- 
leures intentions  du  monde  , permet- 
tant aux  Chambres  de  s’affembler  , ce 
ne  fût  donner  un  moien  à ceux  qui 
n’étoient  pas  fages  de  troubler  encore 
le  Repos  de  l’Etat  par  les  Mutineries 
& Factions  ordinaires. 

La  Reine  , & le  Duc  d Orléans , 
leur  dirent  fuccintement  la  meme 
chofcjles  exhortant  à bien  faire  pour 
le  bien  & Tavantage  du  Roi , & de 
fes  fujets.  ' 

Le  Premier  Préfident  , qui  dans 
ces  occafions  paroilToii  toujours  dans  ; 
les  fentimens  de  fa  Compagnie  , ré- 
pondit qu’ils  étoient,  obligez  au  fe- 
cours  de  leurs  Confrères  ; que  leurs 
deffeins  ne  dévoient  pas  déplaire  à fa 
Majefté  ; qu’il  n’avoient  point  d’in- 
tention de  marquer  à ce  qu’ils  dé- 
voient au  Roi  ; que  déjà  s’ils  vou- 
loient  ils  auroient  eu  fujet  de  fc  plain-  | 
dre , de  ce  qu’on  leur  avoit  manqué  ^ 

en 
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en  certains  points  de  la  Déclaration  » 1 6^ij» 
mais  qu’ils  lÆ  le  vouloient  pas  faire  j 
& raffûra  en  général  qu’ils  étoient  bons 
Serviteurs  du  Roi , & qu^ils  le  témoi- 
gneroient  toujours  en  toutes  occafionsi 

Cette  Compagnie  aiant  honte  de 
defobéïr  h tôt  à la  Reine  , malgré 
les  Cabales  des  Particuliers  , & leurs 
Fadions  couvertes  , ils  rcfolurent  de 
n’ouvrir  les  Lettres  de  Bourdeaux , que 
dans  la  Grand  Chambre,  & ils  députè- 
rent quelques  uns  poury  faireRcponfe. 

Ce  Jour  , cinquième  de  Septembre, 
que  le  Roi  accompliflbit  onze  ans , 
pour  marque  de  la  joie  que  la  Ville 
de  Paris  avoit  eue  de  le  revoir  , elle 
voulut  lui  donner  le  Bal  à l’Hôtel 
de  Ville  , & une  magnifique  Colla- 
tion. Toute  la  Cour  , par  l’ordre 
de  la  Reine , s’y  trouva  , & les  Da- 
més y furent  parées  autant  à leur  a- 
vantage  qu*il  leur  fut  poffible.  On 
y dan  fa  de  jour  , exprès  pour  éviter 
la  crainte  que  le  Roi  pouvoit  avoir 
avec  des  Sujets  fi  nouvellement  repen- 
tis. La  nuit  auroit  été  plus  favora- 
ble que  la  clarté  , s’il  avoit  été  poffi- 
ble que  cette  Fête  eut  été  le  prétexte 
de  quelque  finiftre  deflein  ; mais 

comme  • 
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iî,p.  Comme  cette  penfée  n’étoit  fondée 
qiie  fur  üne  prévoyance  que  la  Sagef- 
fe  avoit  infpirce  à la  Heine  , fans  au- 
■ cun  fondement  cffentiel  , elle  nous 

• ^ <;  J 

dit  , pour  cacher  fa  crainte  j qu’elle 
avoit  fait  cette  mali'ce  exprès  pour  in- 
commoder les  Dames  fardées  , dont 
quelques  unes  qui  avoient  été  fron- 
deufes  ne  lui  plaifoient  pas.  Mada- 
me de  Longueville  , que  le  dépit  de 
voir  le  Roi  & la  Reme  dans  Paris 
malgré  elle  j retenoit  à Chantilli  | 
fous  prétexte  d’y  boire  des  Eaux  , 
voulut  fe  fervir  de  cette  occafion  ^ 
pour  y revenir  de  bonne  grâce.  Elle 
avoit  régné  dans  l’Hôtel  de  Ville 
pendant  le  Siégé  de  cette  grande  Ville,  > -i 
elle  y avoit  commandé  , & fans 
doute  que  ce  fut  pour  elle  une  cho- 
fe  defagréable  d’y  voir  fa  Puiffancc 
effacée  , par  une  plus  grande  que  la 
fienne.  Elle  defira  , pour  guérir  ce 
dégoût , que  la  Reine  l’cnvoiât  con- 
vier au  Bal.  Elle  l’cn  fit  prier  par  , j 
'Madame  la  Princeffe  , & lui  en  fit  I 

parler  par  fes  Amiés  ; mais  b Reine,  : 

qui  n’avoit  nul  envie  de  la  traitter  li  , 

bien  , répondit  froidement  à Mada-  i 

me  U Princeffe  , qu’elle  craignoit  de 
, Vincom- 
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Tincommoder.  îl  fallut  enfin  que 
-•  Monfieur  le  Prince  s’en  mêlât , ce 
qu’il  fit  de  conçert  avec  Madame  la 
PrincefTe  fa  Mere  , afin  qu’il  parût  au 
public  que  cette  Princefie  , malgré  les 
Divifions  palfées , étoit  recherchée  ' 
de  la  Keine.  ' 

A 

La  Reine  , cédant  à cette  derniere  ' ^ • 

. attaque  me  fit  l’honneur  de  m’en  par- 
ler avec  chagrin  , & me  dit  qu’elle 
s’étonnoit  que  cette  glorieufe  Mada- 
* me  de  Longueville  , eut  fait  tant 
d’efforts  pour  obtenir-fi  peu  de  chofe. 

Je  conclus  avec  elle  , que  cette  mê- 
..  me  glaire  avoir  fans  doute  convié 
» Madame  de  Longueville  à cette  hu- 
^ milité  , & qu’elle  avoit  voulu  que  fes 
I ' carefles  fifTcnt  voir  qu  en  tous  Partis 
elle  étoit  conlidérée. 

Ce  Régale  Roial  fut  donné  & re- 
çû  avec  une  pleine  fatisfaétion  , tant 
du  côté  du  Roi, de  la  Reine,  & de 
toute  la  Cour;  que  du  côté  des  Bour- 
geois. Le  jour  fut  beau  & frais  , & 
les  Dames  n’eurent  point  trop  chaud 
parce  que  les  Fenêtres  demeurèrent 
toujours  ouvertes  pour  les  rafraîchir. 

, ^ Le  Roi , félon  fa  coutume  , mena 

danfer  Mademoifelle  , le  Prince  de 

Con  dé 
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645».  Condé  Mademoifellé  de  .Chevreufe  i 
Madame  de  Lonmieville  fut  menée 

O 

par  le  Duc  de  Rohan  , & le  Duc  de 
Mercoeur  fe  déclarant  de  vouloir  c- 
poufer  MademoifclIe  de  Mancini  fut 
celui  qui  danfa  avec  elle.  Cette  jour- 
née finit  par  une  magnifique  Colla- 
tion ; & fur  le  foir  il  y eût  un  Feu 
d’Artifice  qui  fut  beau,  La  Reine  en- 
fuite  rammena  le  Roi  aü  Palais  Roi- 
al  5 qu’il  étoit  encore  de  bonne  heure. 

Pendant  que  la  Cour  paroit  en  bon 
, état , le  Parlement  fronde  toujours 
un  peu  , & n’en  laifle  pas  palier  une 
feule  occafion-  Le  Mariage  , qui  dé- 
plaît à Monfieur  le  Prince , s’avance  > 
les  Articles  fe  drelTent  : on  promet 
l’Amirauté  au  Duc  de  Vendôme  , & 
la  furvivance  à Ibn  Fils  , pour  dot  de 
deux  cens  mil  Ecus , & le  premier 
Gouvernement  qui  va^cquera.  Mr.  le 
Prince  ne  dit  plus  mot  là  defl'us  ; 
mais , il  relTemble  au  Parlement  ; il 
gronde  fur  d’autres  Sujets.  Le  Duc 
de  Bouillon  , & le  Vicomte  de  Tur- 
renne  , pourfuivent  leur  rembourfe- 
ment  de  Sedan  : on  leur  avoit  fait  ef- 
pérer  l’Auvergne  , Chateau- Thieri , 
/ & plufieurs  autres  Villes  ; ce  qu’ils 

n’avoient 
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n*avoient  point  encore.  Monfieur  le  i4/\9» 
Prince  les  protégé  hautement  ; & , 
parlant  de  leur  Affaire  au  Chance- 
lier , il  s’emporta  & jura  contre  lui  , 
difant  d’un  ton  de  grande  colere  , 
que  Mr.  le  Cardinal  lui  avoit  pro- 
mis de  les  fatisfaire  , & qu’il  faîloit 
qu’il  le  fît.  Le  Duc  de  Longue- 
ville , qui  vouloir  profiter  des  Intri- 
gues de  Madame  la  Femme  , fe  dé- 
clara vouloir  qu’on  lui  donnât  le  Pont 
de  l’Arche  , fitué  fur  la  R^viere  de 
Seine  à quatre  liciies  de  Roücn.  Le 
Prince  de  Condé  en  fait  fon  Affaire  , 
il  en  parle  au  Miniiire  , & dit  au 
Duc  de  Longueville  , que  c’eft  un© 
Affaire  faite  , & que  le  Cardinal  ne 
lui  avoit  demande  que  huit  jours  - 
pour  y faire  réfoudre  la  Reine.  ' 

D’autre  côté  , on  prefTe  le  Cardi- 
nal de  raccomoder  l’Affaire  des  Capi-  ^ 
taincs  des  Gardes  , qui  depuis  leur 
Defordre  & leur  Exil  étoit  demeu- 
. rce  fans  remede.  Il  répond  à leurs 
Amis , qu’il  en  parle  fouvent  à la 
Reine  » mais  qu’il  n’a  pu  gagner  fur 
fon  efprit  de  leur  pardonner.  La 
Reine  , fouvent  d’accord  avec  fon 
Miniftre  pour  fe  faire  plus  terrible 

qu’elle 
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1^49*  qu’elle  ne  l’étoit  , mais  à qui  par  Ton 
propre  mouvement  l’Action  des  Ca- 
pitaines des  Gardes  avoit  déplu , pro- 
tégé publiquement  qu’ils  ne  fervi- 
ront  jamais  tant  qu’elle  aura  du  pou- 
voir en  France.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  , qui  ne  craignoit  pas  en  ce  ren- 
contre de  diminuer  l’éclat  de  fa  fa- 
.veur  , envoie  le  Tellier  à la  Reine 
pour  lui  en  parler  de  fa  part  , afin 
qu’il  puilTe  (ervir  de  témoin  que  c’eft 
elle  , & non  pas  lui  , qui  ne  veut  pas 
leur  retour. 

La  Reine  ne  manque  pas  de  ré- 
pondi  ea  le  Tellier  , qu*elle  eft  refolue 
ac  ne  fe  point  relâcher  ; qu’en  d’au- 
tres occafions  , elle  pren droit  le  Con- 
feil  de  Mr.  le  Cardinal , comme  plus 
capable  qu’elle  fur  toutes  les  Affaires 
de  grande  importance  ; mais , qu’en 
cela  , elle  croit  en  pouvoir  juger  elle 
feule  , puis  qu’il  s’agit  de  la  Maifon 
du  Roi  , dont  elle  fait  mieux  que 
perfonne  l’ordre  & la  coutume  ; que 
ce  font  des  Officiers  qui  doivent  o- 
béïr  ponétjuellement  aux  ordres  du 
Roi  ; qu’ils  avoient  témoigne  trop 
*•  peu  de  Refpeâ:  poiir  elle  , pour  leur 
pouvoir  pardonner  fi  facilement.  Le 
V Tellier 
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Teilier  , foit  qu’il  eut  aperçu  qùe  la 
Reine  avoir  part  à ce  refus,  loir  qu’il 
fût  lui  même  trompe  par  le  Cardi- 
nal , ou  qu’il  aidât  à jouer  la  Comé- 
die , protelloit  à tous  les  Amis  de 
ces  malheureux  , que  le  Miniftre  n’é- 
toit  point  caufe  de  ce  delai  , & qu’il 
n’avoit  pu  jüfqués  alors  obtenir  leur 
grâce  de  la  Reiive. 

Un  jour  le  Teilier  , fur  l’Affaire 
des  Capitaines  des  Gardes , me  parut 
véritablement  perfuadé  , que  l’obfta- 
cle  de  leur  rétàblilTement  venoit  de  la 
Reine  ; & , parlant  de  la  fourni ffion 
d’elprit  qu’il  lèmbloit  que  la  Reine  a- 
voit  pour  les  Confeils  dû  Cardinal 
iMazarin  , qui  étoit  comdamné  de 
beaucoup  de  gens  , il  me  dit , qu’el- 
le n’etoit  pas  toujours  fi  grande  qu’on 
le  l’imaginoit  j qu’elle  avoit  beau- 
coup de  lumières , & qu’elle  eonnoiC 
foit  clairement  que  la  conduite  de  Iba 
Miniftre  étoit  mauvàife  en  de  certai- 
nes chofes  ; qu’elle  voioit  bien  qu’il 
faifoit  trop  languir  après  les  grâces  ; 
fque  cela  étoit  caufe  qu’il  lui  reftôit 
peu  d’ Amis  de  ceux  mêmes  qui  les 
.recevoient , & Jui  rendoit  Ennemis 
S VUS  ceux  qui.  s’engageoienç  à y pré- 
tendre 
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tendre  par  fes  demi  prorncfles , & (c* 
longiîeurs  ; que  cctre  methode  lai 
falloir  perdre  beaucoup  de  créatures  ; 
qifil  ne  fçavoit  (c  d. terminer  fur 
rien  ; qu*il  ne  fe  précautionoit  pas  af- 
fez  contre  la  haine  de  les  Ennemis  , 
Si  de  même  n’aimoit  pas  allez  fes  A- 
mis.  Il  m’alTura  de  plus,  que  fou- 
vent  elle  lui  avoir  commandé  d’a- 
vertir le  Cardinal  de  toutes  fes  fau- 
tes , afin  qu’il  s’cn  corrigeât  » & que 
par  Ton  changement  il  put  appaifer 
le  murmure  de  ceux  , qui  avec  quel-  - 
' queraifonfe  plaignoient  de  lui.  Mais, 
quoi  qu’elle  n’approuvât  pas  toute  la 
conduite  de  fon  Miniftre  , elle  ne 
faifoit  jumais  de  plaintes  contre  lui  ,, 
que  celles  qui  pouvoient  lui  acquérir 
l’Amitié  publique  , celles  qui  ctoient 
fondées  Êir  fa  trop  grande  Douceur» 
&:  fur  ce  qu’il  pardonnoit  trop  aife- 
ment.  Elle  fe  croioit  obligée  ï le 
-foutenir  : Elle  craignoit  de  s’affoiblir 
elle  même  en  l’affoiblifTant.  Il  me 
femblc  encore  à propos  de  rapporter 
fur  ce  même  fnjet  une  converfatiôn 
que  le  Commandeur  de  Jars  & moi 
cumtsavec  elle  vers  ces  me  mes 
teras  , qui  s’accorde  âve  cce  que  le 
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> Tellier  m’avoit  dir.  ' Cette  Princeffe  i ^45. 

, nous  parlant  un  foir  des  Affaires  pu- 

J bliques  , elle  vint  fur  les  partiailie- 
^ res  , & en  détail  fur  les  perfonnes , 

& nous  dié  , V Vtez,  'vous  ^on  fe  tto>npc 
fort  , quand  on  croit  que  la  Confidéra- 
; tion  que  nous  avons  pour  ceux  en  qui 
nous  nous  confions  > ays  le  pouvoir  de 
^ nous  cacher  leurs  ^fauts.  Je  les  con- 
noîs  fort  clairemmt  en  eux  : mais , com- 
I me  perjonnne  n'en  cfi  éxemt  , je  les  ex- 
^ «•«/(?,  J'en  fuis  fâchée , & ne  les  aime 

Y pas  moins  quand  je  trouve  en  eux  les 
principales  chofis  , dont  la  fidélité  ^ U. 
feurete  /ont  les  prémieres.  Je  me  fa  tis- 
fait  de  celle-là  , efi‘  fouffre  le  refie.  J'ai 
même  ce  (entimenî  en  Leurs  faveurt  , que 
je  n* aime  pas  à publier  leurs  dejfauts  , 
ni  à me  plaindre  des  fautes  qu  ils  font 
' avec  une  bonne  intention  , ^ par  leur 
humeur  naturelle  , dont  ils  ne  font  pas 
les  Adaitres.  Je  ne  fuis  pas  perfuadéc 
que  cette  Princeffe,  fi  équitable  dans  ' 
fes  fentimens  , ait  connû  alors  tout  ce 
qui  étoit  blâmable  dans  l’ame  du 
I Cardinal  Mazarin.  Je  croiois  qu’el- 
le avoit  fouvent  à fon  egard  des  mo- 
mens  d un  grand  difeernement , & ' 
qu’elle  n’approuvoit  pas  toujours 
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tCj4i>'CoTiduitte  ni.  toutes  Tes  actions.  El- 
/ le  avoit  de  mêmç  la  bonté  de  les  ex- 
euftr  , comprenant  bien  que  nul 
homme  n’eft  parfait  ■ mais , Tes  Ré- 
flexions , & fes  lumières,  êtoient  un 
peu  obfcùrcies , parce  qu’il  travailloit 
avec  foin  à conftrver  fon  eflicnc  , & 
que  l’iniquité  vifiblc  qui  le  perfecu- 
toit  lui  faifoit  voj|  ce  Miuiftre  com- 
me la  Vidime  des  malheurs  qui  fui- 
vent  d’ordinaire  les  Minoritez  des 
Rois.  Elle  croioit  dans  ce  tems-là 
qu’il  portoit  injufl:ement  fur  lui  la 
haine  que  les  envieux  de  fa  faveur  a- 
voit  conçue  contre  fa  place , plutôt 
que  contre  fes  défauts  j & la  pitié  , 
de  même  que  la  raifon  & la  JulHcc  , 
avoient  beaucoup  de  part  à fa  cons- 
tance. On  peut  dire  de  plus,&  avec 
vérité  , pour  faire  connoitre  les  fen- 
timens  de  la  Reine  fur  cet  article  , 
qu’elle  n’etoit  pas  tpiit-k*fait  aveu- 
gle dans  la  confiance  qu’elle  avoit  en 
lui  & les  remarques  que  j’en  ai  fai- 
tes ailleurs  le  peuvent  prouver. Ceux, 
qui  voioient  le  Miniftrc  , m’ont  dit 
•que  la  fermeté  de  la  Reine  , dont  il 
rcçevoit  toute  fa  puilTance  , & toute 
fa  Gloire,  lui  dcplaifoit  quelquefois , 

■ autant 
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•lUant  qu’elle  lui  étoic  nécellaire 
avantageufe  -,  qu’il  s’en  ‘ plaignoit  à 
eux  , leur  dilànt  qu’elle  rcmbarralToic 
dans  les  chofes  qu’elle  l'cgardoit  com- 
me étant  utiles  au  fervice  de  Dieu  , à 
l’Autorité  Roiale  , & au  Bien  public 
ou  particulier  ; qu’il  craignoit  ioppov 
fitioM  qu’elle  lui  faifoit  en'  ces  rencon- 
tres ) & que  la  Reine  s’amulbit  à ce  . 
que  les  Dévots  lui  di/bient  ; qu’elle 
étôit  opiniâtre  ; & qu’il  avoir  de  l’in- 
quiétude , routes  les  fois  qu’il  falloir 
choquer  fon  opinion  lur  les  Affaires 
qui  touchoient  Ton  Cœur  . par  raportr 
à fa  Confcience  , de  aux  Tûtérêts  du 
Roi.  Scs  plaintes  avoient  commen- 
cées avec  fa  faveur  , & elles  s’etoient 
augmentées  k mefurc  que  la  Reine  dc- 
venoit  moins  parelleufe  , & plus  fen- 
fible  au  bien  de  l’Etat , & à ce  que  fa 
vertu  l’obligeoit  de  faire. 

Le  Prince  de  Condé  commençoît 
alors  à donner  la  genne  au  Cardinal 
Mazarin  , pour  avoir  le  Pont-de-l’Ar- 
che  , & déjà  le  Miuiftte  avoifmis  cet- 
te Affaire  au  rang  des  chofes  que  la 
Reine  nc' vouloit  pas.  Il  cft  aifé  de 
juger  par  les  fentimens  de  cette' Prin- 
CcÏÏè  , qu’elle  n’etoit  par  capable  de 
Totne  J IL  K goûter 
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1^49.  goûter  cette  propofition  j mais  il  lui# 
eut  été  avantageux  , à elle  <k  à’  fou 
Miniftre  , que  Mr.  le  Ptince  eut  pu 
croire  cette  difficulté  auffi  véritable 
<5u’el!e  l’étoit  en  effet , & qu'il  eut 
j)û  s’imaginer  être  refufé  plutôt  par 
elle  t que  par  lui  ; car  y comme  toute 
la  Cour  , & le  Prince  de  Condé  eu 
particulier  , croit  trop  perfuadé  de  fon 
crédit  , les  exeufes  de  cette  nature  né 
lui  fervoient  de  rien.  Pendant  le  Sié- 
gé de  Paris  >.  le  Duc  -de  Longueville 
demanda  cette  Place  : le  Miniftrc  qui 
promettoit  aifément , pourvu  qu’il  put 
avoir  quelque  rems  à délibérer  fur 
l’éxécution»  avoit  répondu  à Mr.  le 
, > • Prince  qui  lui  en  parla  fur. quelques  . 
Proportions  d’Accomodement  qui  fc 
firent  alors  , que  cette  grâce  fè  pour» 
roit  facilement  accorder.  Depuis  cet- 
te elpece  de  confentement  Mr.  le 
Prince,  mal  content  de  lui,&  raccom- 
modé avec  fa  Famille  , l’avoir  preOé , & 
en  avcJlt  tiré  des  paroles  plus  pofiti- 
ves.  Il  eu  vouloir  Ja  conclufion  , & 
le  Cardinal  ne  le  fàtisfaifoit  point  , 

^ par  lui  dire  que  la  Reine  y téfiftoit.. 
gçp.  Voilà  donc  Mr.  le  Prince  animé  par 
tcœbre»  lui  même , & par  toute  fa  Famille. 

11 
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Il  parle  en  M;i:re,'&  montre  an  Car-  jcJ 
dinàl  Mazarin  dé  l’audace  , & du  dé*’  - 
pit.  Le  Miniïlre,fur  les  Plaintes  de 
ce  Prince  y lui  répond  pour  fa  deften- 
fe  , que  ccttc  Place  étoit  d’une  tel- 
le conféquence  qu’elle  rendoit  le 
Duc  de,  Lonsïueville  le  Maitre  ab- 

O 

fblu  de  la  Normandie  j & que  lui, qui 

avoir  l’honneur  d’être  premier  Minif* 

tre-,  & en  qui  le  Roi  & b Reine-,a-« 

voient  remis  le  (cnn  de  foutenir  les  iur 

terêts  ds  l’Etat  , il  étoir  obligé  de  Je 

deffendre.  Comme  fut  les  inflances 

. de  Mr.  le  Prince  le  Miniftrc  eut  fou* 

% 

vent  répondu  de  pareilles  raifons  , Mr. 
le  Prince  , ne  pouvant  plus'  fouffric 
qu’il  ôfât  lui  parler  de  la  force  qu’il 
devoir  avoir  à deffendre  lŒtat,lui,qui 
l’avoit  vu  fl  foible  , & qui  ccoioit  l’a- 
voir foutenu  par  fa  Proteétion , en  fit 
des  railleries  : & , fe  mocquant  de  fa 
.vaillance  en  cette  occalion  , ou  dans 
quelque  autre  femblable  y il  lui  dit  un 
jour  en  le  quittant  Adieu-  Mars  ; & , 

•le  ttaittant  de  ridicule',-  il  alla  le  van- 
ter dans  fa  Famille  de  cette  parole  , 
comme  fi  elle -eut  été  diG;ne  de  l’im- 

• • /-I  ^ * 

mortàlifer.  Le  M.iniurc  lemit  cet  ou- 
ttaee  ; toute  la  Cour  fe  ttoub  1<P  fur 

K a-  cette 
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.'ccttc  querelle  , & chacun  forma  des 
dcffeins  fur  le  mécotucntcment  du 
Prince  de  Condc,  Les  Frondeurs  fe 
réveillent,  qui n’éroient pas  fort  endors 
mis  ; le  Parlement  fait  du  bruit  ; & 
toute  la  Cour  par  cette  brouillerie  (e 
trouva  partialifée.  L’inquiétude  fut 
grande  parmi  les  faux  Amis  du  Mi- 
iiiftre  : les  bien  faits  quhls  tenoicnt  de 
lui  les  obligoient  par  honneur  à de- 
meurer dans  fes  intérêts  : ils  croient 
au  deftfpoir  de  ne  les  pouvoir  quit- 
ter , & commençoient  à méditer  par 
quelles  voies  ils  s*en  déferoient.  Ils 
s’imaginèrent , qu’aiant  déjà  la  haine 
de  tout  IcRoiaume  il  ne  pourroit  fub- 
lîftcr  s’il  perdoit  l’Amitié  de  Mr.  le 
Prince  ^ & que  c’étoit  mauvais  fgne 
pour  lui  de  ce  que  le  Sang  Roial  l’ab- 
bandonnoit.  La  Reine  , fuiuvant  fon 
inclination  naturelle  , qui  allcit  à la 
fermeté  ^ aulïï  vigilante  | auRi  forte  , 
& auffi  confiante  fur  elle  meme  qu’à 
(bn  ordinaire  ^ dit  tout  haut , fie 

donnera  point  le  Pont  • de  • l' Arche  an 
Duc  de  Longueville  \ cjue  celaéteittouf 
/)  fait  contre  les  Aiaximes  de  l'Etat  ; CT" 
qu’elle  ne  fe  feucte  pas  de  tout  ce  ofui 
en  peut  arrtver-j pourvu  tru  elle  fajje  fort 
devoir,  Ccttc 


A r Hi^oire  d* Anne  d* Autriche,  lu 
^ Cette  Réfolution  étoit  loüdble  , 6c 
Iç  Miniftre  faifoit  (bn  devoir  , de  re* 
fufer  cetie  Place  au  Prince  de  Condé, 
en  fe  fcrvaiu  des  raifons  de  U Reine 
pour  éviter  de  lui  faire  ce  préfent  j 
mais  , il' ne  voioit  pas  qu’il  ctoir  dans 
une  trop  grande  foiblelle  pour  ôfer 
foLitcnir  la  colere  d’un  Prince  du  Sang 
dans  une  Régence, qui  narurellemenc 
diminue  la  PuilFancc  Hoiale  & aug- 
mente celle  des  Princes.  Nous  le  ver- 
rons donc  en  ceci,  comme  en  beaucoup 
d’autres  occafions , conitaint  de  cc-  • . ^ 
.dcr  à leur  Autorité  , & *conrciller  à 
^ la  Reine  malgré  elle  , 6c  malgré 
lui,  de  (e  laiilre  vaincre.  Nous  ver- 
rons auffi  bien  rot  après,  quM  eft dan- 
gereux au  Princes  du  Sang  , d’olfcn- 
fer  leurs  Rois  qui  ibnt  quelquefois  o- 
bligés  de  faire  de  grands  coups,  pouff 
maintenir  leur  Autorité  j 6c  à leurs 
Minières  ,de  promettre  légèrement  des 
grâces  de  grande  importancc>à  desPer- 
fonnes  d’une  qualité  à fe  faire  tenir  cc 
qu’on  leur  promet.  Pendant  deux  ou 
trois  jours , la  Rc'ne,  Mr.  le  Prince  , 

&le  Minirtre,  fe  regacdoient  avec  allez 
d’embarras.  Un  jour  néanmoins  , lui 
6c  le  Miniftre  parlèrent  au  Confcil  al- 
K 3 • fez 
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!cz  long-rems  emfcmble  j mais  , cc  ne  , 
firent  que  des  dilcoiirs  indifiérens. 
Qiiand  la  Keine  croie  contrainte  par 
hienléance  de  lui  répondre  , elie  le 
faifoit  civilement  (k.  fans  entrer  en  ma- 
- tiere  ; mais,  elle  évitoit  le  plus  qu’il  lui 
croit  pof'ible  de  le  îaifler  entamer  fur 
cette  Àftaire. 

Le  14  le  Teîiier  alla  trouver  Mr.  le  , 

bic/™  Prince  de  la  part  du  Cardinal.  Il  lui 
dit  quM  avoir  encore  parlé  à la  Reine 
de  fa  prétention',  & que  Sa  Majefte, 
-connoifiant  de  quelle  importance  croit 
cette  Place  ^ne  pouvoir  cûnfcntir  qu’el- 
le demeuiâc  au  pouvoir  du  Duc  de 
Longueville  , parce  qu’elle  craignok 
qu’un  jour  le  Roi  fon  Fils  ne  lui  en 
fit  reproche  ; qu’ainfi  il  croit  contraint  de 
lui  dire  , qu’il  n’avoir  pii  gagner  cela 
fur  fbn  Efprit; qu’il  le  rnplioit  de  vou- 
loir confîdérer  fes  raifôns  , & ne  pas 
trouver  mauvais  s’il  ne  pouvoir  le  fer- 
viren  cette  occafion.  S 

Mr.  le  Prince  répondit  à cet  Am- 
ballâdcur  , qu’il  le  prioit  d’aller  trou- 
ver Mr.  le  Cardinal  , pour  lui  dire, 
qu’il  ne  veut  plus  être  fon  Ami-,  qu’il 
fe  tient  offenlé  de  ce  qu’il  manque  de 
parole  j & qu’il  n'cfl  pas  rélolu  de  le 
• louffii 
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• foufrrir,;. qu’il  ne  le  vcjrra  jamais  que  1^49» 
dans'  Je-  Confèil  ; & qu'aulieu  de  la 
Prbtection  qu’il  lui  à siüit  donnée  juf- 
•ques  alors  , il  fc.  déclaioit  Ion . Enne- 
mi capital.  Sur  cette  Répbnfe  >ic  Car-, 
dinal  manda  à.  Mr.  le  PrinCê,  que  eda 
étoit  bien  étrange  , qu’il  Te  laiflàt  gou- 
'.Verner  par  'JVladarnc  fa  Soeur, & parle  ' ' 
Prince  ale  Conti  fon  Frere , après  ce  que 
lui  même  lui  avoir  dit  de  l’un  6c  de  l’au-  ' 
trej.&  que  pouf,  lui,  il (èroit. toujours 
fon  Serviteurl  Cette  harangue  déplut  à 
Mr.-le  Prince  : il  ne  voulut  pas  qu’on  ■ 

- P-it  croire  de  lui  qu’il'  Te-  laiflac  gou-. 
verner  j mais  elle  fut  agréable  à Ma-r 
dame  de  Longueville:  ce  fut  une  mar- 
que certaine  & publique  du  pouvoir  - 
. qu’elle  commencoit  d’avoir  fur  Mr.  le 
Prince.  • 

* 

Voilà  toute  la  Cour  à ce  bruit  qui  - 
coùrt  chez  Mr.  le  Prince.  Les  Fron-^ 
deurs  - furent  ravis  de  le  , voir  leur  ’ 

Chef  & d’éfpércr  qu’ils  pourroient  1 
, un  jour  combattre  fous  les  Enlêignes:  ' ■ 
ils  ne  doutoient  pas  qu’ils  ne  pûllent' 

' aveciui  renverfer  la  France  à leur  gréi 
& cette/illulîon  leur  éroit  agréable.  . ' 

Quelques  uns  même  de  ceux  qui  a- 
' voient  les  premières  Charges  de  ,la  ' 

■ K 4 Maifoh 
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1 Maifbn  du  Roi , Officiers  de  la  Cou- 
ronne,le  furent  voir;  & le  petit  nom-"^ 
bre  de  fidelles  en  apparence  qui  n y 
alla  pas  ne  Ten  aimoit  pas  inoins.  Les 
perfonnes  attachées  au  Duc  d’Orléans 
fuivirent  l’exemple  des  autres  , ôc  di* 
foient  pour  leur  exeufe  que  Mr.  le 
Prince  étoit  Parent  de  leur  Maitre. 
Ceux  , qui  étoient  attachés  au  Roi  & 
à la  Reine  , alléguoient  pour  leur  jus- 
tification , que  le  Roi  & elle  étoient 
neutres  ) que  cette  qncrelle  étoit  par»* 
ticuliere  entre  le  Prince  de  Condé  , & 
le  Miniftrc.j  qu’ils  étoient  bons  Ser- 
viteurs de  Leurs  Majeftez  ; que  fi  Mr* 
le  Prince  faifoit  un  Parti  ils  l’abban- 
donneroient  auffi.tot.j  mait  que  les 
chofes  demeurant  dans  les  termes  ou 
elles  étoient  , ils  ne  pouvoient  pas 
manquer  d offirir  leurs  fetvices  à un 
• premier  Prince  du  Sang.  Leur  pro- 
cédé néanmoins  étoit  blâmable  : cette 
querelle  étoit  celle  du  Roi  & de 
la  Reine  ; le  Droit , & la  Raifon  , é- 
toient  du  côté  de  la  Régente  & de 
ion  Miniftre.  Il  y eut  donc  peu  de 
Sages,  qui  demeurèrent  attachés  à leur 
' Devoir  ; & ceux  que  l’honneur  & la 
probité  renoient  dans  cet  état  violent 

patloienc 
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^ parloient  peu  » balançoient  entre  les 
deux  ,&  demeuroienc  ambigus  fans  fe 
déclarer  ni  pour  ni  contre. 

Du  nombre  de  ceux  qui  fc  dirent 
du  Parti  & des  Amis  du  Miniftre  y 
deux  curent  à le  juftifier  à lui  d’a- 
voir vifité  Mr.  le  Prince.  Leur  ex- 
cule  fut  qu’ils  l’avoicnt  vu  làns  lui 
parler  , ni  faire  offre  de  leur  Service.. 
Ces  deux  furent  le  Duc  de  Candalle , & 
Gerfé.  Le  dernier  étant  chez  Mr.  le  Prin- 
ce , pour  réparer  les  Vifîtes  qu’iMnî 
falloir,  en  parlant  du  Miniftre  , die 
qu’il  étoit  bien  fier  , & qu’il  témoi- 
gnoir  pas  fou  indifférence  , qu’il  ne 
craignoir  rien.  Le  Cardinal  , en  effet  , 
faifoic  la  meilleure  mine  du  monde  j 
& , quand  quelqu’un  lui-faifbit  dfc» 
complimens  lur  cette  Affaire , il  répon- 
dit froidement  qu’il  n’avoit  point 
d’Ennerai  | qu’il  fouhaitoit  fervir  Mr. 
le  Prince  j qu’il  étoit  fâché  de  fbii  mé- 
contentement j que  la  Reine  étoit  cel- 
le qui  ne  voulolt  pas  lui  accorder  cc 
qu’il  demandoit  j & qu’on  lui  faifoit 
plaifir  de  ne  lui  point  faire  d’offres  fur  ce 
lujct.  11  difbit  de  plus  , qu’il  ne  vou-* 
loit  point  fc  déclarer  contre  Mr.  le 
Prince , à qui  il  avoir  de  l’obligai  ion , & 
K I qu’aianc 
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qu’aiant  pour  pro:c£tw*urs  le  Roi  &c  la 
Reine  il  ne  craignoic  rien.  - 

Beaucoup  de  lages  arnbigus  travail- 
. , loienc  à la  Paix  , & particuliciemenc 

le  Dac  de  Rohan  , qui  étoit  obligé 
au  Prince  de  Condc  , ci  an  Minühe 
tout  enkmblc  , & qui  voulant  le  con- 
lerv^  avec  tous  les  deux  fouhaicoic 
.de  les  voir  accomodez  -,  mais  , il  lal- 
loit  p^onr  y parvenir  une  pins  grande 
■ voie  , c’ell  à dire  que  l’Intcrct  i le 
IMaicre  de  la  Cour  , s’en  mêlnr.  Le  , 
Duc  d’Orléans  pour  plaire  a la  Reine  , 
qui  ne  pouvoir  plus  dillimuler  , <5c 
qui  avoir  de  la  peine  à ne  pas  éclaccr 
contre  Mr.  le  Piince  , y contribua 
beaucoup.  Ln  voici  les  motifs.  L’Ab- 
bé de  la  Riviere,pour  obliger  le  Car- 
dinal, à fûutcnir  fa  Nomination  h Ro- 
me , & pour  le  Bien  commun  de  l’E- 
tac , prefla  fon  Maiire  d’y  travailler. 
Monfieur  , par  fon  propre  fentiment , 
voianr  le  Miniftre  en  mauvais  état  , ' 
aurcic  été  allez  content  alors  de  l'ab- 
bandonner  , & en  ce  cas  aiiroit  ddiic 
d’en  mettre  un  en  fa  place  qui  auroic 
été  de  Tes  Ciéatiires.  Il  craignoic  , 
foiuenam  d’avantage  le  Cardinal , qu’il 
' ' ne  lui  arrivât  d’avoir  part  à la  liainc 

.publique 
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publique  > & à celle  de  tous  les  hon- 
nctes  gens  du  Roiaume  , qui  fans  un 
vcrirable  fondement  de  )uftice  & de 
raifon  faifoicnt  •profcffion  de  le  mépii- 
fer.  Mais  , Ton  Favori  n’aimoit  pas  les 
Frondeurs  ; fi  bien  qu^il  craignoit  l’em- 
pire que  facilement  ils  pourroicnt  ac* 
que nr fur  le/prit  defoh  Maitre' s’il  cn- 
troif  dans  leurs  fentimens  ; il  lui  dit  ' 
donc  , à ce  qu’il  me  conta  lui  même  , 
qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  tormcc 
^ Mr.  le  Prince  de  li  hautes  Entrepri- 
fes  ; que  dans  la  Conjonâiure  du.tcms' 
il  auroit  toute  la  Frante  pour  lui  ; & ^ 
qu’il  valoir  mieux  le  laifier  vivre  à la  ' 
Cour  »'&  conferver  fa  fupérioritc  fur 
lui  ; que  le  laifier  faire  un  fi  grand 
Parti  , dont  les  maux  pourroient  aller 
à de  fàcheufes  extrémitez  : il  lui  fie 
enfin  connoitre  y que  félon  l’crat  pre- 
ftnt  des  chofes  j il  falloir  qu’il  main- 
tint le  Minifirc.  La  Reine  fit  aufli  tôt 
de  grandes  reproches  a ce  Prince  , de 
ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  afiez  déclaré 
pour  elle  ; & , prefié  de  tant  de  cotez  , 

' il  faliar  qu’il  montrât  publiqucrpcut 
qu’il  vouloir  fe  mêler  de  cette  grande 
Affaire.  Mr.  le  Prince  , qui  par  fon 
inclination  n’avoit  pas.  de  pente  à.  la 
K 6 Guerre 
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Guerre  Civile  , fachant  l’intention  du 
Duc  d’Otleans  , alla  le  voir , 6c  de- 
meura long-tems  enfermé  avec  lui. 
Ce  Prince  le  pria  de  ne  point  fouffric 
qu*un  Parti  fe  formât  par  cette  prcfïc 
de  Mutins  , & d’Elprits  faélieux  , qui 
l’environnoient  déjà  , 6c  le  conjura  de 
préférer  le  Repos  public  aux  fentimens 
particuliers.  Mr.  le  Prince  lui  promit 
de  fuir  pour  quelques  jours  cette  inu- 
tile oftentation  : il  lui  remit  fes  inté- 
rêts entre  les  mains, & donnèrent  tous 
deux  la  commiffionà  l’Abbé  de  la  Mi- 
\ vierc  de  travailler  à cettte  Paix#  Ma- 
dame de  Longueville  , & le  Prince  de 
Conti  ne  le  .vculoient  pas  : ils  avoient 
de  vaftes  delîeins  , qui  leur  faifoient 
peut-être  fouhaiter  de  devenir  comme 
avoir  été  autre- fois  fous  Charles  VIII 
Madame  de  Reaujeu  & fon  Mari , 
qui  avoir  chalTé  le  Duc  d’Orléans  , & 
qui  gouvernèrent  TEtat  à leurs  fantai- 
fie  une  alîèz  longue  fuite  d^annees. 
Quand  ils  virent  que  l’Entremetteur 
■ éroit  nommé  , ils  lui  firent  otlrir  fous 
main, à ce  qu’il  m’a  dit  depuis, quMs 
conlentiroient  à l’établir  prémier  Mi- 
niftre  à la  place  du  Cardinal  ,s*il  vou- 
loirs açcommoder  avec  eux  , & portée 

fon 
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Ton  Maitre  à confentir  à la  ruine  de  i549» 
celui  qu’ils  defitoient  chafler.  L’Abbé 
de  la  Rivicre  ne  voulut  point  écouter 
cette  propofition  : il  failbit  profFcffioii 
d’aimer  l’Etat  \ mais , il  crut  peut-être 
tuflî  que  n’étant  point  encore  Cardi- 
nal , il  ne  pourroit  pas  fe  (buténir 
dans  cette  grande  Place.  Il  eut  peur , 
voiant  de  l’incompatibilité  à pouvoir 
accomoder  les  inrétêts  de  ion  Maitre 
avec  l’ambition  de  Madame  de  Lon> 
gueville  » que  le  Prince  de  Conti  , 
pour  le  perdre  enfuite  de  leur  Traité  y 
ne  lui  Otât  tout  de  nouveau  Ja  Nomi- 
nation de  touto  la  France  ; & y an 
milieu  de  tant  de  périls  $ il  fut  alTez 
fage  pour  les  vouloir  tous  éviter. 

Cette  Propofition  , qui  le  faiibit  pté- 
micr  Miniftre  9 qui  de  ^oi  étoit  chi- , 
mérique  , devoir  paroître  telle  à ce- 
lui à qui  elle  fut  faite  î & il  eft  â pté- 
fumer  que  l'impoflibilirc  en  fut  con-  ' 
nue  de  Me.  de  Longueville  & du 
Prince  de  Conti , & du  Prince  de  Mar- 
niiac.  Ils  la  firent  fans  doute  â l’Ab- 
bé de  la  Riviere , fur  ce  fondement , 
qu’il  faut  tout  bazarder  avec  ceux  qui 
ont  un  grand  intérêt  , à caufè  qu’il  eft 
aifé  de  les  éblouir^  en  leur  faifant  voir 
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les  moiens  d*arrivec -à  ce  qu’ils  dc(î- 
renc  : il  n’importe  qu’ils  foiént  bons  ; 
leurs  patïïons  pour  l’ordinaire  les  em- 
pêche de  les  examiner,  & le  moindre 
efpoic  leur  ôte  la  raifon.  Je  ne  fai  fi  • 
la  fienne  ne  fut  point  altérée  par  une 
fi  belle  tentation}  mais  alors,  comme 
011  ne  vit  en  lui  que  de  droites  inten- 
tions, il  eft  jufic  de  loüer  fa  retenue. 

' Les  defleins  de  Me.  de  Lonçuevil-  ^ 
le  étant  échoués , ou  n’ayant  été  com- 
me je  l’ai  cru , que  foiblemeut  propo- 
fez  , & de  même  légèrement  reçus  , 
on  en  demeura  dans  les  termes  de 
l’A-ccommodemcntiil  fallut  de  tous  cô- 
tez  y penfer  tout  de  bon.  Me.  la  Prin- 
cefle , nonobfiant  cette  querelle  , ne  , 
laifibit  pas  de  venir  chez  la  Reine,  & 
demeuroit  (^elqucfois  long-tems  avec 
elle,  parlant  de'  chofes  indifférentes  } 
mais,  quand  U y a des  Sujets  de  dé- 
goût entre  les  perfonnes  qui  fe  vo- 
ient, ces  fortes  de  vifites  font  ennu-  . , 
ieufes  de  part  & d’autre,  & il  eft  né-  ^ 
ceflaire  pour  le  bien  de  la  Société  de 
les  écouter  autant  que  la  bienféance  le 
peut  permettre.  La  Reine  , en  ce 
rems-  h étoit  alfer  fouvent  feule.  Les  ^ i 
Ducheflçs  de  Chcvreufc,&  de  Mont- 
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bazoïi,  ancicni'ies  Ennemies  cic  Me.  r^4p.’ 
de  Longueville,  vinrent  s’offrir  à elle. 

En  même  tems  auflî  le  Duc'  de  Beau- 
fort,  attaché  de  tous  tems  à Mr.  le 
Duc  d’Orléans,  & malgré  l’oppofition 
qu’il  avoir  toûjours  eue  à la  Famille  ' 
de  Coudé,  alla  s’offrir  à Mr.  le  Prin- 
ce, parce  que  dans  la  Cour  , l’intérêt 
Femporre  toujours  fur  la  Haine  & fur 
l’Amitic,  &:  que  le  plus  grand  qu’il 
eût  alors  croit  de  fe  f^ire  craindre  du 
• Cardinal  Mazarin. 

Mr,  le  Prince  vint  chez  la  Reine', Ee  15 
luivi  d’une  grande  troupe  de  Courri'^^f'* 
fans.-  Il  fut  allez  long -tems  avec  el- 
le, & le  Miriiftre  étoit  en  tiers.  Leurs 
.difeonrs  Furent  de  choies  communés  ; 
mais,  le  Prince  de  Coudé  adrefTà  fa  pa- 
role au  Cardinal  par  d’eux  ou  trois 
fois,  qui  fut  une  marque  de  Quelque 
radouci llemenr.  Aie.  de  Longueville,  ■ 
allamicc  de  cette, vilîte  , & qui  avoir 
peur  que  Mr.  le  Prince  ne  fe>  relâchât 
de  fa  prétention  du  Pont-de-l’Arche, 
dilôit  à fes  Confidens,  qu’il  avoit'  de 
la  peine  à fe  féparer  de  la  Cour  j qu’il 
n’auroit  pas  été  fi  terrible  , s’il  eut 
fenti  plus  de  vigeur  & de  force  dans 
le  Cabinet  J & rmirmuroit  contre  lui, 
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Longueville.  Elle  n’en  doit  point  1649» 
être  blâmée  : elle  (buiint  l’intctêt  du 
Roi  tant  qu’il  lui  fut  poffible  mais  , 
clic  fut  abandonnée  de  tous  ceux  j de 
qui  elle  pouvoit  avoir  du  fecours  : le 
Cardinal  Mazarin  n’dsant  parler  contre 
Mr.  le  Prince  j & le  Duc  d’OrleanS  y 
par  le,  confcil  de  PAbbé  de  la  Riviè- 
re, fut  d’avis  de  le  contenter.  Avec 
ce  fecours , le  prétendant  devint  fi  fort, 
qu’il. croit  impoffible  de  lui  rien  rcfu- 
fer.  Aptes  ce  Confeil,  le  Prince  de 
Marfillac  parla  long-teçis  à l’Abbé  de 
la  Rivierre  > & le  prellà  inftamment 
d’entrer  dans  leurs  defleins , & d’ac- 
cepter les  offres  qu’on  lui  avoit  faites; 
ce  qu’il  refufa  tout  de  nouveau  par 
les  raifons  que  j’ai  déjà  dites  ; mais, 
félon  mes  lumières,  cette  fécondé  atta- 
que fut  plus  forte  que  la  prémicrc.  La 
Reine  s’en  apperçut  ^ & comme  le 
Prince  de  Marfillac  lui  étoit  fufpeâ  » 
pat  l’étroite  liaifbn  qu’il  avoit  avec 
Me.  de  Longueville,  elle  demanda  à 
l’Abbé  de  la  Rivière  de  quoi  ils 
avoient  parle  enfcmble.  Il  difîîmula  , 

& lui  répondit  froidement  qu’ils  avo- 
ient parlé  en  termes  généraux  de 
l’Affaire  préfente.  Il  m’a  dit  depuis , 

en 
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me  contant  cette  Avanture  , qu'il 
fie  fut  jamais  fi  embaraiïc  , parceque 
cette  penfée  l'ocenpoie  de  forte, quand 
1^  Reine  lui  fit  cette  queflion  , qu’il 
lie  put  s’empêcher  de  rougir  , & de  . 
fentir  quelque  trouble  dans  fbn  ame  , 
par  l’imagination  de'Ia  grandeur  de  la 
chofe  dont  il  étoit  queftion.  Si  elle 
eut  pû  fçavoir  la  caufè  de  leur  Entre* 
tien,  elle  lui  auroit  fcû  bon  grc  de  ce^ 
qu’il  venoit  de  refufer , parceque  cette 
liailon  du  Duc  d’Orléans  , de  Mr.  le 
Prince,  'du  Prince  de  Conti , & de 
Mc.  de  Longueville,  fi,  par  un  pro-  ' 
digequi  ne  fe  peur  quafi  comprendre, 
eut  pû  (è  faire,  auroit  (ans  doute  eau- 
fé  beaucoup  de  maux  à l’Etat  : mais  , 

^ la  Reine  âUroit  pu  lui  dire  qu’il  ne  re* 

. fuibic  rien , qu’il  étoit  impoflibic 
d’affoiblir  (a  Puifiàncc  au  point  d’être 
forcée  de  prenne  ua  Miniftre  par  le 
.choix  & la  vt^ontc  de  Me.  de  Lon- 
gueville; n’y  meme  que  cette  Princef-  • 
(e,  le  lui  pouvant  donner  , eût  voulû 
deftincr  le  Favori  du  Duc  d'OrleànS  à 
cette  Place.  La  Reine  pouvoit  lui 
dire  encore,  qu’il  auroit  mieux  fait  , 
s’il  n’avoit  point  favorifé  auprès  du 
Duc-  d’Orléans  la  prétention  du  Pont-  ' 
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de-l’Arche  ; e.ir  , fi  par  l'intérêt  de 
fou  Chapeau, il  u’avoit  pas  cru'devoir 
obliger  le  Prince  de  Conti-,  & Me. 
de  Longueville.,  la  Reino'  & le  Duc 
d’Orléans,  étant  de  même  (cntiment, 
Ml*,  le  Piiiice  , qui  n'avüic'pas  d^in- 
clinacion  à la  Guerre  , ne  rauroit  pas 
fait  pour  agrandir  d’une  Place  ,1e 
Güuvcrneincnt  du  Duc  de  Longuevil- 
le. La  conduite  de  l’Abbé  de  la  Ri- 
vière pouvoir  donc  alors  erre  d’une 
dangereufe  conféquence  au  Service  du 
Roi  & de  la  Reine,  Il  étoit  néan- 
moins bien  intentionné,  pour  confer- 
'ver  la  Paix  de  la  Famille  Roiale;  il  en 
infpiroit  le  defir  dans  l’anie  de  fon  Mi- 
niftréj  mais,  il  vtSuloir  peut  être  lail- 
fer  voir  à la  Reine  , qu’elle  pouvoic 
perdre  l’Amitié  de  ce  Prince,  afin. que 
cette  crainte  forçât  le  Miniftre  à. de 
.'confidérer  davantage.  Le.s  oreilles 
du  Duc  d’Orléans  étoient  toujours  fa- 
vorables aux  Frondeur.s  : il  éroi’t  leur 
Confident  fiir  les  Bravades  qu’ils  fai- 
Ibicnt  en  pédant  contre  le  Mirtiftrei  & 
Ic'jour  qu’il  les  avoir  écoutez  , il  rc- 
prenoir  des  forces  pour  le  lendemain. 
Cette  condcfcendence  augmenjoit  leur 
hardiefiè,  & leur  Rébellion:  elle  aug- 
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jl545>.mcn[oic  aujGfi  la  rimiditc  de  TAbbé  de 
la  Rivière  : il  fc  connoi0bit  petit  par 
lui  meme  , & il  craignoit  toutes  les 
Puiflançes,  tant  légitimes,  qtie  celles 
qui  ne  l’éto'ient  pasr  Outre  le  refpc6t 
qu'il  devoir  à Mr,  le  Prince,** il  le  re-  ' 
doutoit  beaucoup  , &c  lui  vouloit 
montrer  qu’il  defiroit  de  le  fervir.  Il 
voiloit  par  les  raifons  déjà  dites,  plai- 
re au  Prince  de  Conti,  & à Me.  de 
Longueville.  Il  ne  vouloit  pas  non 
plus  paroitre  contraire  aux  Frondeurs, 
de  peur  d’en  être  hrJi,  de  opprimé  par 
la  liberté  qu'ils  avoient  de  parler  au 
Duc  d’Orlcans  contre  lui  , de  même 
que  contre  le  Miniftre.  Si  bien , qu« 
fans  manquer  de  fidélité  à ce  Prince  , 
ni  de  bonnes  intentions  pour  le  Servi- 
ce du  Roi,  on  peut  dire  avec  vérité  * 
M*il  ne  faifoit  pas  aflez  pleinement 
fon  devoir  , & que  cette  ambiguité 
caulbit  de  grands  embaras  au  Miniftre, 
qui  fe  voioit  en  butte  a tous  les  dif- 
ferens  Partis  des  Peuples , quand  on 
vouloit  qu'il  le  fut  j balotté  par  l'in- 
trigue des  Cabales  ; menace  par  le 
premier  Prince  du  Sang  , & fa  Place 
offerte  à d'autres,  comme  ii  en  effet 
il  eut  été  le  rebut  de  la  Fortune.  Ce-  , 

pendant. 
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pendant,  elle  le  tenoit  toûjours  par  la ^^49» 
main  , & le  deftinoit  par  les  maux 
qu’elle  lui  f.iilbit  (cmir  à de  plus 
grands  biens  que  ceux  qu'elle  lui  avoir 
faits  jufques  alors  ;&  la  fermeté  de  la 
Reine  lui  pouvoir  faire  cfpérer  de 
nouvelles  élévations , lors  qu’il  Tem- 
bloic  le  plus  abailfé.  Mais  , comme 
le  monde  fe  laiflTe  toujours  emporter 
aux  apparences  des  chofes  prefentes, 
il  y avoir. alors  de  la  gloire  à le  mé- 
prifcr,  & les  grands, & les  petits,  en 
faifoient  profelîion  publique.  Le  Che*  ^ 
valier  de  Guife  , qui  jufques  là  avoir  . 
été  de  fès  Amis , lui  demanda  une 
A bbaîe.  Il  la  lui  refulà , pour  l’avoir 
déjà  promife  à im  autre.  Ce  Prince 
Lorrain , étant  picqué  de  ce  refus , & 
ne  craignant  plus  fa  faveur , lui  die 
qu’il  fc  tenoit  defobligé  de  ce  procédé,  ' 

Le  Cardinal  lui  répondit  froidement , 
qu’il  falloir  fe  rélbudre  à le  tenir  pour 
offenfé  J mais  lui , fans  l’écouter  , le 
plaignant  hautement , lui  répliqua  j 
qu’il  lui  avoir  promis  ceti^l^bbaïe , 
qu'il  ne  tenoit  point  fà  parole  ; & que 
pour  lui , il  ne  vouloir  plus  être  de  lès 
Amis.  De  ce  pas4d,  il  alla  faire  of« 
fre  de  Ion  Service,  & de  lôn  Amitié,  ' 
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1(^49.  à Mr.  le  Prince,  qui  Je  reçût  avec 
joie. 

Le  17  Le  dix-fepticrae  Septembre  , l’Abbé 
de  la  Rivierre  , après  avoir  pris  les 
mefures  de  part.  & d’autre  , va  trouver 
Mr.  le  Prince  , & lui  accorde  de  Pont 
de  PArebe  de  la  parc  de  la  Reine  , a- 
vcc  mille  douceurs  de  celle  du  Minif- 
tre , qui  lui  manda  qu’il  avoir  toujours 
eu  intention  de  le  (ervir  ; mais,  que 
jufques  là  il  ne  l’aviot  pû  perfuader  à 
l.a  Reine.  L’Abbé  , de  Ton  côté  , 
> n’aiant  que  trop  bien  fait , pour  faire 
réülîîr  cette  Négociation  à Ton  conten- 
tement , lui  fit  fentir  qu’il  avoir  tra- 
vaillé avec  loin  à fa  lacisfaétion  ; Sc 
fès  peines  avoient  pour  fondement 
l’efpoir  de  la  rétribution. 

Le  Duc  de  Saint  Simon  , fidele  au 
Roi , & qui  avoir  l’honneur  , par  la 
Duchciïè  fa  Femme",  d’être  parent 
Mr.  le  Prince  , l’aianc  vû  dans  cet 
engagement , s’en  étonna.  Il  avoit  été 
le  trouver  , pour  lui  dire  , qu’il  étoic 
au  defefgl^ÿ  de  le  voir  H artaché  à ce^. 
te  prétention  du  Pont  de-PArche.  .. 
lui  avoit  repréfenté  les  périls  où 
s’expofoit , en  irritant  la  Reine  , & en 
pouilaiic  les  chpfes  à cette  extrémité.' 

Le 
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Le  Prince  lui  répondit  qu’il  avoir  rai- 
fon  } quM  lui  é:oit  oblige  de  fes  con- 
feils  5 qu’il  les  eftimok  5 mais  , qu’il 
s’étoit  engage  à IVle.  de  Longueville', 
& qu'il  lui  ctoit  impolîible  de  fc' tirer 
de  cet  embarras  ; qu’il  lui  feroit  plai- 
fir  d’aller  trouver  le  Duc  de  Longue- 
ville , & qu’il  feroit  ravi  qu'il  pût  la 
perfuader  de  fuivre  fes  avis.  Le  Duc 
de  Saint-Simon  comme  je  l’ai  fçu 
par  lui  même  , y fut  ; & , apres  lui  a- 
voir  reprefenté  qu’il  feroit  une  action 
loiiable  & jufte  , de  s’oppofer  aux  de- 
lîrs  de  Me.  de  Longueville, ce  Prince, 
après  l'avoir  écoute  , lui  fit  un  grand 
éclat  de  rire,  & voulant  tourner  en 
ridicule  fa  6délité  & fes  fages  Avis , 
il  lui  dit , fçai  <}kon  d(t  à la  Cour  y 
^ue  je  me  veux  faire  Duc  de  Norman^ 
die  : je  n'en  ai  pas  le  de(jein^  Ct"  vos 
fent  imens  font  beaux  généré nx  j mais  y 

avc  'ùez^'le  vrai  , ce  feroit  un  beau  coup 
à faire  , Cr  à vous  y de  vous  faire  pue 
de  Guienne.  Ces  paroles  du  Duc  de 
Longueville  font  méprilables  , & la 
Raillerie  ne  les  excule  point  ; mais  , 
le  defir  , que  le  Prince  de  Condé  a- 
voit  témoigne  de  vouloir  fc  délivrer 
5le  cec  çngagcmenj  > marque  que  fes 
, inten-. 
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I949.  intentions  ctoient  innocentes.  Il  ne 
put  donc  éviter  ce  malheur  , qui  ter- 
ni doit  la  gloire  des  belles  & grandes 
allions  de  fa  vie  , qui  toutes  avoient 
été  jufqueS'là  avantageufes  à l’Etat, 

' & urilcs  au  Service  du  Roi.  Malgré 

fes  lumières  & fa  raifon  , il  perfifta 
à vouloir  participer  à l’aveuglement 
où  fa  Famille  étoit  tombée  : il  vou- 
lut ccttc^’lace  ; & il  fallut  le  fatis- 
faire. 

Le  Cardinal  s’etoît  donc  réfblu  ù 
contenter  le  Prince  de  Condé  , quand 
il  avoir  vû.  les  embarras  qui  lui  tom- 
beroient  fur  les  bras, s'il  y rcfiftoit  d'a- 
vantage ; il  ne  fbuhaittoit  pas  alors 
un  plus  grand  bien  que  celui  d’éviter 
les  périls  préfèns  pour  arriver  ù la  Ma- 
jorité du  Roi  , & par  elle  il  attendoit 
le  remede  de  tous  fes  maux.  Aufîî , le 
Tellier  , qui  le  connoifïoit  parfaite- 
ment , difoit  de  lui  , qu’il  fbngeoit 
feulement  à pafTer  la  journée  en  la- 
quelle il  vivoit. 

Quand  Mr.  le  Prince  eût  accepté  le 
don  qù'on  lui  faifbit  , il  alla  aufli- 
tôt  trouver  le  Dnc  d’Orléans  pour 
Pen  remercier.  H le  fuivit  enfuite 
chez  la  Reine,  à^i^ui  il  rendit  les  grâ- 
ces 
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ces  qu’il  lui  devoir  dé  ce'préfent.  Elle  ir>49* 
commanda  aufli-tôt  qu’on  allât  quérir 
fou  Minillce  i afin  qu’il  vint  prendre  . , 

paçt  à cet  Accommôdemenr  ySeà  la  - 
Convctfation , qui  fut. publique,  allez 
civile  de  la  part  de-  Mr.  le' Prince  , 
entièrement  foumife  de  celle  du  Car- 
dinal, Le. Maréchal  de  Villeroi , un  1. 
peu  après , tira  Mr.  le  Pfirice  à parr , 

& lui  demanda  s’il  ctoit  content , s’il 
n’étoit  tiemtefté  dans  Ion  Cœur,  qui  • » . 
pût, troubler  la’ Cour  à l’avenir;  &• 
que  fi  le  mariage  du  Duc  de  Mercœur 
•.  lui  dcplailoit  encore  , qu’on  le  .prioit 
de  le  dire , parce  qu’il  étoit  inutile  de 
lui  accorder  les  autres  grâces  qu’il 
avoir  demandées, fi  elles  ne  pouvoient^ 
pas  produire  l’entiere  union  que  le  ^ 
Minillre  defiroit  d’avoir  avec  luif  Mr* 
le  Prince  lui  répondit à ce  que  me 
conta  ce  Maréchal  le  jour  meme  , 
qu’il  étoit  content , & que  pour  le 
Mariage,  foit  qu’il  lui  déplût  ou  noiv 
qu’aiant  ..donné  fon  confentement  pour 
. cela,  il  ne  s’en  vouloit  plus  plaindre  ; 

& que  pour  lui  il  feroit  toûjours  por- 
té à rendre  à la  Reine  tous  les  refpects 
qu’il  ctoioit  lui  devoir.  Quoi  que 
fes  paroles  patuflent  cacher  un  certain  ' 
'Tome  III,  L ' mé- 
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î^4p.  mécontentement  feeret , elles  n’auro< 
ient  point  en  fans  doute  de  mauvais 
effets , fl  ce  Prince  n’avoit  point  eu  de 
Soeur  mais  , il  étoit  fî  puiffamment 
preffé  du  côté  de  cette  PrincefTe  , que 
ce  bienfait  de  la  Reine  , qu’il  connue  - 
lui  avoir  été  accordé  par  elle  contre 
fon  gré , ne  fervit  qu’à  lui  faire  pren- 
dre goût  à la  tirannie.  Le  Mariage 
du  Duc  de  Mercœur  & de  Mademoi- 
felle  de  Mancini , qui  fans  cela  ne 
l’eut  point  fâché  > fut  le  prétexte  > 
dont  Madame  de  Longueville  fè  fèr- 
vit  encore  pour  l’animer  contre  le 
Miniftre.  Toute  cette  Cabale  difoit, 
que  le  Cardinal  ne  pouvoir  plus  dou- 
ter qu’il  n’offensât  Mr.  le  Prince  en 
le  faifant,  puifque  la  chofe  aiant  été 
en  état  de  fe  rompre  , Mr.  le  Prince 
lui  avoir  dit,  qu'il  lui  faifbit  un  fort 
grand  plaifir  de  lui  apprendre  cette 
nouvelle  > Si  qu’il  en  verroic  toujours 
la  rupture  avec  joie.  La  Reine  me 
fit  l’honneur  de  me  dire  aufli  ce  même 
jour  , comme  je  lui  parfois  des  dif- 
cours  que  les  Serviteurs  de  Mr.  le 
Prince  faifoient  fur  ce  fujet , qu’il  ne 
lu[  avoir  jamais*  témoigné  d’avcrfion 
contre  cette  Affaire,  & qu’enfin  elle 
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netoit  pas  obligée  de  fuivre  aveugle- 
ment  toures  les  fantaiûes  ; qu'elle 
vouloir  l’achever;  & qu'elle  conndif- 
, foit  par  Taverfion  que  roue  le'  monde 
avoic  à ce  Mariage  combien  cette  Al- 
liance étoit  avantageitlè  au  Cardinal.  ■ • 

. La  Reine  voioic  clairement  que  Ion  - - 
Miniftre  croit  étrangement  haï  , puif- 
qu’elle  jugeait  elle  même  » que  Sb 
qu’on  croioit  lui  être  un  bien  étoit 
cftimé  un  grand  mal  par  tous  ceux 
compolbient  la  Cour.  . Elle  ronnoiC. 
foit  elle  même , que  cette  haine  étoit 
injufte,  & que  le  Prince  de  Coudé', 
qui  ne  pouvoir  raifonnablement  de- 
mander à Ton  Miniftre  de  ne  pas  don- 
' ncr  fa  Niece  au  Duc  de  Mercœur', 
lui  devoir  être  du  moins  obligé  de  fa 
relpedlueufe  fourniffion.  Elle  croit 
grande  en  effet,  puilqu'il  lui  avoir  fait 
dire,  qu'il  deliroit  préférer  fbn  Ami- 
tié aux  avantages  de  fa  Famille  , ^ 

fes  propres  intérêts. 

Le  loir  de  cet  Accommodement , 

Mr.  le  Prince  voulut  donner  d lou- 
per au  Duc  d’Orléans,  & au  Cardinal 
•Mazarin,  qui  fut  mené  par  Monfieur, 
qui  voulut  perfeéHonner  fbn  œuvre 
par  cette  familiarité.  -,  Après  les  faluts 
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i^45>,©rdiiiàires,  les  deux  Ennemis  récon- 
ciliés entrèrent  feuls  dans  un  Cabinet, 

• où  ils  furent  aflèz  bng-tems  enfemble. 

Ils  parurent  en  fortanc  de  ce  lieu  aflez 
fatisfaîis;&  néanmoins  on  remarqua  que 
If  refte  du  foir  fut  grave  & froid  : & 
on  jugea  par  ce  fîlence  que  les  Affai-* , 
rcs  n'étoient  pas  en  bon  état , quand 
Us  fe  quittèrent.  Le  Duc  d’Qrlcans 
s’en  retourna  chez  lut  k Luxembourg, 

& lailîa  le  Cardinal  Mazarin  fcul  chez 
Mr.  le  Prince,  reprendre  fon  chemin 
vers  le  Palais  Roial  j ce  qui , donna 
une  grande  terreur  à quelques  Italiens 
de  fa  fuite,  qui  curent  peur  d'un  coup 
à la  mode  de  leur  Pais.  Un  d'eux 
, me  le  dit  en  confidence. 

' L'intervalle  de  cette  Réconciliation 

fur  fl  petit,  que  le  lendemain  Mr.  le 
Prince , à qui  on  avoir  propofé  d’aller 
fouper  chez  le  Cardinal  n y.  fut  point  : 
au  contraire,  on  fçut  qu’il  àvoii  pris 
Médecine  fans  nul  fielbin  ; & chacun 
difbic  ce  fccret  k l’oreille  de  fon  Ami. 

Le  jour  d’après,  le  Prince  de  Condé 
mena  fouper  chez  Prud*homme,  Bai- 
gneur renommé,  une  troupe  de  Fron- 
deurs,, tous  Ennemis  déclarez  du  Mi- 
niflre.  Les  Conviés  étoient  Je  Duc  ^ 

de 
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de  Beauforc,  le  Duc  de  Retz,  le  Duc 
de  Rohan,  le  Maréchal  de  la  Mothe, ^ 
le  Marquis  de  Noirmoutier  , Laigue, 
& le  Coad;ateur.  Le  Vicomte  de 
Tutenne  y fut  aufli , qui  pour  lors 
croit  allez  brouillé  avec  le  Minière  \ 
mais,  qiii  néanmoins  gardoic  encore 
quelques  melures  à Ibn  égard.  Tou- 
tes ces  petfonncs  ne  defiroient  rien 
tant  que  d’engager  Mr.  le  Prince  dans 
leur  Qiierelle,  & dans  leurs  intérêts; 
fl  bien  qu’il  fut  dit  en  ce  repas  beau- 
coup de  paroles  trop  fortes  & trop 
hardies  pour  être  louflertes  par  , un 
Prince  , - qui  dans  le  vrai  n’avoic  nul 
J'ujet  de  fé  plaindre',  & à qui  la  Ref- 
ne  venoic  de  faire  un  facrificc , qui 
par  la  douleur  qu’elle  en  avoit  eue  ne 
. devoir  pas  être  conté  à rien.  Le 
bruit  en  eut  été.  encore  plus  grand  » 
làns  la  lâgelTe  du  Duc  de  Rohan  , qui 
rabatit  par  Ton  férieux , tant  qu’il  lui 
fut  poffiblc  , les  effets  de  la  gaieté 
frondeufe.  La  Difcrction  de  ce  Duc  > 
attira  celle  de  Mr.  le  Prince  , qui , 
trouvant  à propos  de  modérer  cet  ex- 
cès > & de  ne  pas  porter  les  chofes  à 
Pcx t rémité,  dit  tout  haut,  parlant  du 
Cardinal,  qu’ils  étoient, raccommodez 
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ï ^45».  enfemble , & qu’il  iroit  chez  lui  com- 
me chez  les  autres. 

■*  ► 

Ce  /dit  fut  d’un  ^rand  kandale  à la 

_ O 

Cour.  On  tira  delà  des  conféquences 
infaillibles  de  Itérât  où  étoit  l’Efprit 
& le  Cœur  de  Mr.  le‘  Prince.  La 
Reine  en  ’ fut  picquée  : elle  me  fit  ' 
l’honneur  de  m’en  parler  $ rougi (Tant 
de  dépit , de  voir  qu’elle  venoit  de, 
lui  accorder  le  Pont-de-l’Arche  , & 
que  ce  bienfait  fi  contraire  aux  inté- 
rêts du  Roi  ne  finiflbir  point  fa  mau- . 
yaife,  humeur.  Quand  on  demanda 
railbn  à Mr.  le  Prince  de  ce  procédé,' 
il  répondit  que  puifque  le  Cardinal 
prçnoit  liaifon  ave"c  fes  Ennemis  , il , 
en  vouloir  faire  de  'même  avec  les 
Frondeurs,  afin  de  lui  rendre  ,1a  pa- 
reille. ■ le  Cardinal  , peu  de  jours 
après,  eut  la  goûte.  Mr.  le  Prince  le 
fut  voir,'  mené  par  le  Duc  d'Orléans; 
mais,  il  n*y  tarda  gucrcs',  puis  revint 
chez  la  Reine.  Elle  lui  nomma  le 
Cardinal,  &,le  mêla  dans  la  Conver-' 
fation,  pour  voir  ce  qu’il  diroic.  - Il 
n’y  entra  nullement  , & afteéla  de 
changer  de  difeours  aux  endroits  où 
la  bienfeancc  1 obligeoit,  de  repondre.' 
Il  nV' retourna  pas  lî  tôt  , 6c  ne  laif- 

foit 
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foie,  pas  de  venir  au  Conreil  chez  la  1^49* 
Reine,  montrant  avec  audace  de  ne. 
fc  füucier  de  rien.  I!  agiflbit -d’ail- 
leurs avec  le  Duc  d’Orléans  d’une 
maniéré-  extrêmement  foumile  ; il  le 
recherchoit  beaucoup  j & > fans  fe 
plaindre  davantage  du  Mariage  du 
Duc  de  Mercœur  , il  lui  difoit  qu’à 
-là  feule  confidératicru  il  figneroit  au  y 
Contraêt  avec  joie  , puifquhl  témoi- 
gnoit  f’intérefler  en  cette'  Affaire  : 
mais , qu’il  le  fuplioit  très  humble-  - 
ment  de  lui  laiflèr  fes  fentimens  libres, 
à l’égard  du  Duc  de  Mercœur , de  là 
Famille,  & du  Cardinal. 

Le, Duc  de  Vendôme ,Perc  du  Duc 
de  Mercœur  * qui  ne  vouloir  pas  fans 
Faveur  & fans  Puiflànce  , s’alicr  au 
Miniftre,  voiant  les  deffèins  traverlés, 

&-  que  tant  d’obffaclcs  embaralloient 
le  -Cardinal , lui  dit , qu’il  s’étonoic 
de  voir  qu*il  ne  lui  parloir  plus  de  ce 
Mariage  } qu*il  devoir  conlidérer  que 
c’etoit  Ion  avantage  autant  que  le 
lien  ; qu’il  croioit  que  lôn  Fils  croit 
un  allez  bon . parti  pour  fa  Niece , pour  . 
l’obliger  à tenir  bon  contre  les  atta- 
ques. de  Mr,  le  Prince  } que  néan- 
moins s’il  ne  Youloit  plus  le  faire  , il 
^ L 4 l’aver- 
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l549.l*avernfloit  qa’iléioit  obligé  de  lui  fai- 
re juftice  fur  les  prétentions  i&  que  s’il 
abbandonnoit  les  intérêts  , il  trouvoic 
où  prendre  parti  ailleurs  de  même  que 
plufieuts  autres  Tavoieni  déjà  fait.  Le 
Cardinal  Mazarin  , picquc  de  ce  dif- 
conrs  , & ne  fachant  plus  quel  parti 
il  devoit  prendre  , lui  reprocha  qu*il 
ne  confideroit  que  rArt|irauté  , & le 
1 ' Gouvernement  de  Bretagne  ^lon  an» 

" cienne  prétention  , & fort  peu  fbti- 
'<  - Alliance  j que  par  conféquent  » il  avi- 
feroit  à ce  qui  lui  feroit  le  meilleur. 

Le  Cardinal  guéri  de  la  goûte  vint- 
au  Confeil.  Mr.  le  Prince  & lui  le 
virent  & fe  parlèrent  , mais  feulement 
en  prélence  de  la  Reine.  Au  fortir  de 
ce  Confeil  t le  Duc  d’Orléans  dit  tout 
• haut  au  Duc  de  Vendôme  , que^  les 
chofes  fe  tournoient  à un  Accomode-, 
ment  plus  véritable  que  par  le  paflé  j 
& Mr.  le  Prince  en  die  autant  à fes 
Amis.  Ce  fccret  aiant  palTé  auSl-tôt 
dans  la  bouche  de  plufieurs»  les  Fron- 
deurs , toujours'  Ennemis  de  tout  ce 
qui  s’appclojt  la  Paix  » & Amis  du 
Defordre  , dirent  à Mr.  le  Prince  , qu’il 
éioit  obligé  de  poulTèr  lé  Cardmal  ,& 

' que  puis  qu’il  étoit  déjà  déclaré  , Ton 

Enne-, 
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t ' Ennemi , il  ne  falloir  pas  marchander 
& rêtre  feulement  à demi  ; que  cc 
n étoit  pas  à lui  à négociée  i qu’il  n*a- 
voit  qu’à  vouloir  , Sc  que  tout  le  mon- 
de obéïroit  a fee  ordres  & à lès  vo- 
lontcz  , qui  dévoient  être  k Réglé  de 

ItT-» 

titat.  , 

Les  partions  de  Chavignî  l’ani-, 
moient  aullî  à fa  perte  , croiant  par 
ce  chemin  faire  une  voie  fûre  à leur 
Ami  pour  arriver  à la  Faveur.  Ceux  , 
qui  portoiem  Chatcau-neuf  ,ne  pou- 
vant foufFrir  celui  là  ^ confeilloient  a;i 
Duc  d'Orléans, au  cas  que  le  Cardinal 
t fût  chaflé  par  les  FatüHons  qui  fe  for* 
moient  contre  lui  , de  ne  pas  confen- 
tir  que  Mr.  le  Prince  devint  le  Maitre  . 
abfolu  de  la  Cour  , en  y mettant  ua 
Miniflre  attaché  à lui  j & lui  fai/oient 
■ voir  l’intérêt  qu’il  avoit  à y placer 
Chateau-ueuf.  L'Abbé  de  la  Rivière 
étoit  Ennemi  de  Chavigni  , & n’ai- 
moit  pas  alTez.  Ibn  Rival , pour  le  laif. 
fer  jouir  d’une  Pl^e  qu’il  auroit  peut- 
être  fouhaitéc  pour  Uii  même  , s’il  eue 
pû  y parvenir  (ans  crainte  ni  fans  dan- 
ger ; mais  , ne  trouvant  pas  la  cholè: 
•facile  il  s'oppolôit  3 l'un  -&  à l’âu- 
trê âc  tcav'ailloit  à faire  quelque*  Ac-  \ 
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coramoc^ement  entre  M.  le  Prince  & ' 

le  Mmiftre.  Il  vouloir  fauvec  le  Car- 
dinal , on  du  moins  le  taire  durer  , 
artandant  que  la  Fortune  en  le  faifanc 
Cardinal  lui  même  , l’élevât  aux  gran- 
des chofes  , qui  lui  ponvoient  arriver 
dans  le  pofle  où  il  croit  déjà.  Ainfi  , 
il  jlefiroit  que  le  Adinidre  demeurât 
embaraflé  , qu’il  eut  beaucoup  d’ Affai- 
res fur  les  bras  , mais  en  état  de  fub- 
fîfter  encore  quelque  tems  ; ou  , s’il 
, avoir  à demeurer  , il  fouhaitoit  que  ce 

fût  fans  puilîance  , ni  crédit.  Pour  ^ 
îéüffir  dans  fes  ddleins  , il  lui  fallut  a- 
yoir  de  fréquentes  (k.  de  longues  cou- 
verfations  avec  M.  le  Prince  , & avec  •' 
toutte  cette  Caballe.  Ses  Intrigues  le  ^ 
rendiicar  enftn  lui)  téf  au  Munllre  , 3 

& au  Due  Vei-'dome  , qui  com-  i 

mençoit  à fe  plaindre  de  lui  ; Ôc  cha-  * j 
cun  murmuroit  en  Ton  particulier  de  ’ 
ce  que  le  Duc  d’Orléans  ne  les  fou- 
tenoit  pas  aflez  vigoureufement,  ^ 

Qiielques  jours  fe  paiïérent  en  Né-  ;■ 
gotiations  ‘ Le  Cardinal  , 'dont  l’Ef- 
' prit  croit  plein  de  lumières  , & qui 
favoit  fe  tourner  de  plufieurs  cotez  , 
fit  parler  à'  Me  de  Longueville  , par 
quelques  unes  de  fes  Confidentes  II 
l’afrûra  qu’il  vouloit  ctre  de  fes  A-  j 

, ' mis 
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mis  , & que  pour  acquérir  fes  bonnes  i54p. 
grâces, il  vouloir  faire  out  ce  qui  fe- 
rdit  poflfible  pour  la  fatisfaire.  La  , 
Propofition  fut  reçue  agréablement. 

Elle  ne  travailloit  que  pour  avoir  du 
crédit  , & croioit  en  pouvoir  efpérer 
par  cette  voie.  Le  Duc  d’Orlcans , 

& le  Prince  de  Condc  , fouhaitoient 
chacun  pour  foi  une  grande  Puiflan- 
ce  , Mc.  de  Longueville  & le  Princé 
de  Conti  vouloient  auffi  en  leur  par- 
ticulier avoir  part  a la  Faveur.  Tous, 
par  l’ctkt  où  étoit  le  Miniftre  , pré-  ' 

tendoient  mieux  faire  leurs  afaires  a- 
vec  lui  qu’avec  un  autre.  Ainfi  , ri 
ne  leur  étoit  pas  difficile  de  le  laiffier 
comme  il  ^toit  , pôurvû  qu’ils  puf- 
fent  contenter  leurs  défi rs  ; & , des 
Difficultez  quhls  trou  voient  à le  chàf- 
fer  , i's  paHbient  aifément  au  defl'cin 
de  le  fouffrir  en  cette  place  , 4 con- 
dition de  tirer  de  lui  ce  qu’ils  en  vou- 
loient avoir.  Le  Cardinal , plus  fin 
que  tous  les  autres  , pour  gagner  du 
tems  , travailloit  lui  meme  i les  per- 
fuader  par  ces  mêmes  raifons , qui 
paroiflToient  lui  être  fi  contraires  , & 
leur  faifoit  dire  par  des  gens  qui  pa- 
roilToicnt  être  de  leurs  Amis , qu’il 
L 6 leur 
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ï<'49»  leur  éroit  à tous  plus  commode  de  lé 
hi(Ter-  jou  'r  des  avantages  que  fa  fa- 
veur lui  donnoit  , puis  qu’un  autre 
que  lui  en  uferoit  avec  plus  de  hau- 
teur. 

Pendant  que  le  Cardinal  Mazarin  | 
penfoic  a fa  confervation  , la  Reine  fc 
trouva  mal  » fans  doute  , du  chagrin 
qu’elle  reçût , voiant  que  ces  brouille- 
ries  ne  pouvoient  iinir  , maigre  tout 
ce  qu’elle  faifoit  pour  les  appaifer,  j 

Elle  eut  de  grands  vomiÛèmens  de 
bile  , & même  un  peu  de  fievre  ; & 
elle  fyt  quelque  jours  fans  voir  que  1 

ceux  qu’elle  ne  pouvoir  chalTcr.  Elle  j 

reçut  alors  le  Duc  de  Longueville , ' 

qui  avot't  été  mandé  pour  venir  faire 
fou  Re«crciment  , de  ce  qu’on  lui 
avoir  promis  le  Pont-dc-l’Archc.  Com- 
me il  fjçavoit  que  ce  préfent  lui  avoir 
cté  fait  malg:e  la  Reine  , fes  compj» 
mens  furent  fuccints  , & la  Reine  de 
fon  côté  le  traîtta  froidement..  Il  lui  t 
promit  néanmoins  de  faire  ce  qu’il  ^ 

pourroit , pour  porter  Mr.  le  Prince 
à la  douceur  j mais , il  eft  à croire  » 
qu’il  ne  prit  pas  beaucoup  de  peine  à 
leperfuadericar  , fi  ce  Prince  du  Sang 
eut  été  pacifique  , U n’auroit  pas  eu 
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ce  qu’il  venoit  d’obtenir  par  fa  hau-  ï<>4^# 
teur.  . , • 

Les  deffcins  déréglez  de  Me.  de  Lon- 
i-  guevillc  étoient  la  véritable  fource  de 
tant  de  maux  telle  n’étoit  pa.  tout-à- 
fait  contente  de  ce  qu’elle  avoit  fait. 

Iv  Pour  la  fatisfaire  amplement , outre 
cette  Place  qui  venoit  de  lui  être 
I donnée  , il  faloit  aggrandir  le  Prince 
de  Mafillac  ; & ce  fut  en  cette  con- 
[ jondure  qu’elle  eut  le  Tabouret  pour 

: fa  Femme  , & permiffion  d’entrer 

I dans  le  Louvre  en  CarolTe.  Ces  a- 

vantages  les  mettoicnt  au  delTus  des 
I Ducs , & à l’égal  des  Princes , quoi 

i qu’il  ne  fût  ni  Tun  ni  raiitre.  Il  n’é- 

1 toit  pas  de  Maifon  ^uverainne  : il 

\ n’ûtoit  que  Gentil-homme  i & fon 

Perc  le  Duc  de  la  Rochefoucault  n’c- 
• n’étoit  pas  mort  j mais , il  étoit  aflez 
grand  Seigneur, & avoit  aflez  de  con- 
fidération  dans  le  monde, pour  pou- 
voir foutenir  une  folle  chimere. 

Me.  de'Longeville  avoit  mis  au 
rang  d urm  de  Tes  moilleures  Amies 
Me.  de  Ponts  , Fille  de  duVigean  , & 

Veuve  de  Mr.  de  Ponts  , qui  pré- 
tendoit  être  de  l’illuftrej^aifon  d’Al- 

bret  ' 
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(T4P*  brer.  Cette  Dame  étoit  affez  aima- 
ble , civile  , & honnête  en  fon  pro- 
cède. Ce  qu*cllc  avoit  d cfprit  ét(5it 
tourné  du  côte  de  la  flatterie.  Elle 
rr^étoit  nullement  belle  ; mais , elle  a- 
voit  la  taille  fort  jolie  , & la  gorge 
belle  Elle  plaifoit  enfin  par  fes  loü- 
anges  réitérées  , qui  lui  donnoient 
des  amis  , ou  de  faux  approbateurs  ; 
&■  l'Amitié  , que  Me.  de  Longueville 
avoit  pour  elle  , Ini  donnoit  alors  du 
crédit.  L’Abbé  de  la  Riviere  , de- 
puis quelque  tems  , s’ étoit  attache  à 
elle  par  les  liens  de  l’inclination  & 
de  la  politique  ; car  , regardant  Me. 
de  Longueville  comme  une  perfonne 
qui  faifoit  une  grande  figure  à la 
Cour  , il  crut  que  Mc.  de  Ponts  lui 
pourroit  être  neceffaire  pour  fa  pré- 
tention du  Chapeau  de  Cardinal.  Il 
trouva  donc  fort  à propos  de  fe  fai- 
re une  Amie  àuprès  de  cette  Princef- 
fe  , qui  pût  y foutenir  fes  intérêts  , 
te  lui  fervir  de  liaifon  , pour  traitter 
par  elle  les  Affaires  qui  ^ourroient 
arriver.  Madame  de  Ponts  étoit  fine 
& ambitieufe  , autant  qu’elle  étoit  a- 
dulatrice.  Elle  n’etoit  non  plus 
que  le  Prince  de  Marfillac,niDuchef- 
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fe  , ni  PrinceOTe  ; mais , feu  Ton  Mari  1^)4 
croit  ainé  de  ceux  qui  fe  difent  de  la 
véritable  Maifon  d’Albret  , & il  lui 
avoit  laifTé  alTez  de  qualité  ou  du 
moins  allez  de  chimere  , pour  afpirer 
à cette  prérogative.  Elle  demanda  ^ 
au  Minière  que  la  Reine, lui  donnât 
le  Tabouret  , & l’Amitié  de  Mc.  de 
Longueville  , qui  la  proté^eoit , join- 
à celle  de  l’Abbé  de  la  Rivierre  , qui 
fut  le  égociaaeur  de  cette  Affaire  „ 
furent  des  raifons  aflez  fortes  pour 
lui  faire  obtc.nir  ce  qu'elle  fouhaitoit. 
Voilà  ce  qui  caufà  cette  faulTe  appa- 
rence de  Paix  , & ce  qui  fut  une  tré* 
ye  à cette  véritable  Qiierelle  : voilà 
ce  qui  a lait  dire  au  Duc  d’Orléans 
peu  de  jours  auparavant,  que  touttes 
chofes  alloicnt  s’accomoder  ; &,pour 
conclufion  , voilà  une  des  lources  de 
tous  les  Defordas  qui  font  depuis 
arrivez  à la  Cour. 

Aulfi-tot  que  ces  grands  Articles  , . 
qui  regaruoient  le  Prince  deMarfillac 
éc  Mc  de  Ponts  Purent  accordez  , 

Mr.  le  Prince  devint  doux  & traita- 
ble , il  parut  vouloir  rendre  à la  Rei- 
ne le  rcfpt  ét  qu’it  lui  devoir.  Il  fe 
fournit  fans  referve  à toutes  les  vo- 

■ ■ lontez. 
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- I 9.  lontez;  & l’Ahbc  de  le  Rivierre,  par- 
lant à la  Reine  devant  moi  de  cette 

» 

Affaire,. lui  dit , qu’il  avoit  exige  de 
Mr.  le  Prince  qu’il  s’accomderoit  a-,  1 

vec.Mr.  le  Cardinal  fans  nulle  ftipu- 
lation  ; qu’il  feroit  à l’avenir  de  fès 
amis  ; & que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il 
le  promettoit.  Mr.  le  Prince  dit  ces 
memes  chorfès  à la  Reine  : il  l’afTûra 
de  fa  fidélité  .‘il  embralfa  le  Miniftre, 
lui  promit  fon  Amitié  , protefta  qu’il  i 
vouloit  être  dans  fcs  Intérêts.  Il  pa- 
rût alors  line  entière  fatisfaftion  dans 
tous  les  efprits.  Il  y eut  feulement 
cette  réferve  , que  Mr-  le  Prince , 
promettant  de  fou  côté  toute  fureté  , 
ne  voulut  point  répondre  pofitive- 
ment  du  Prince  de  Conti  j mais , ce- 
la ne  donna  nulle  inquiétude  au  Mi- 
niftre , parce  qu’il  croioit  avoir  con- 
tente Me.  de  Longueville  , & s’ima- 
ginoit  que  le  dégoût  que  Mr.  le  Prin- 
ce avoit  eu  de  la  conduite  du  jeune 
Prince  , quand  il  le  quitta  pour  aller-  j 
foutenir  le  Siégé  de  Paris , etoit  caufe 
de  fa  retenue  La  Reine  fut  à demi 
contente  , de  penfer  qu’après  tant  de 
troubles  elle  pouvoit  efperer  quelque 
repos.Le  Miniftre  étoit  fatisfait  de  voir  i 

un. 
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un  fi  grand  nombre  d’Ennemis  de 
moins.  L’Abbé  de  la  Rivierre  regardoit 
cet  Accomodement  comme  un  Ouvra- 
ge de  fes  mains.  Les  defirs  de  Me.  de 
Longueville  , & du  Prince  de  Marfil- 
lac  , étoicnt  remplis  ; & fe  voiant  les 
Maitres  de  la  Cour  , ils  n’avoient 
quafi  plus  rien  à fouhaittcr  , qùe  la  . 
durée  de  leur  bonheur  ; mais  , les 
Frondeurs  ou  les  Milcontens  , furent 
au  defefpoir  de  voire  cette  grande  di- 
vifion  fc  terminer  par  une  bagatel- 
le, àc  leurs  delTeins  s’évanouir  comme 
une  fumée. 

Les  Eroilles  ,qui  dominoient  alors, 
étoicnt  trop  contraires  à la  Paix  pour 
laifler  la  Cour  en  repos.  Ce  calme 
ne  dura  gueres  ; il  fut  aufli-tôt  trou- 
blé par  le  reflentimcnt  que  toutes  les 
Pcrfonnes  de  qualité  eurent  contre 
ces  deux  Tabourets.  Ceux  , qui 
portent  le  nom  d’ Albret , vils  le  por- 
tent à jufte  titre  , comme  ils  le  pré- 
tendent , peuvent  compter  des  Rois 
parmi  leurs  Ayeuxs  rhaîs , outre  que 
le  doute  d’une  Naiffaneç  légitime  eft 
un  Nuage  qui  obfcurçit  toutes  les 
grandeurs  de  cette  nature  , beaucoup 
d’autres  Maifons  en  France  préten- 

I ^ deuc 
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549.  dent  avoir  de  çrandes  picrogatives. 
Celle  de  la  Kochefoucaut  eft  ill-uftre 
, 8c  ancienne  , mais  les  Fils  des  Ducs 
n’avoient  jamais  eu  ces  avantages  & 
toute  la  NoblclTe  fe  trouva  ofFenfée 
dans  cette  prcrérence.  Chaque  par- 
ticulier alla  chercher  dans  fes  Titres  , 
des  marques  de  Principauté  & d’an- 
ciennes Alliances  , qui  euflcnt  le  pou- 
voir de  les  elcver^  Dans  cette  mul- 
titude de  grands  Seigneurs  qui  rem- 
plilFoient  la  Cour  , il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  ne  voulût  être  Prince  , auf- 
fi  bien  que  ces  deux-là, & qui  même 
n’allcguât  des  caufes  ejOTenticlles  de  (es 
prétentions. 

Les  Ducs  & Maréchaux  de  France,’ 
qui  vouloient  détruire  la  Principauté 
du  Prince  de  Marfillac  8c  de  Mada- 
me de  Ponts , difoient  qu’ils  étoient 
les  Grands  du  Roiaume  , & qu’ils  ne 
s’oppofoient  point  aux  Tabourets  fans 
Duchez  qui  venoient  d’être  donnez 
mais  i qu’ils  vouloient  être  traittés  é- 
gaiement  8c  que  leurs  En  (ans,  avant 
qu’ils  héritaffent  de  la  Duché  , euf- 
feni  le  même  rang  que  celui  qu’on 
venoit  de  donner  au  Prince  de  Mar- 
fillac. 
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La  Reine,  qui  haïfToit  le  Prince 
de  Marlîllac  , éc  qui  ne  fe  foucioit 
guercs  de  Madame  de  Ponts  , ccou- 
toit  paifiblemcnt  les  plaintes  des  Gên- 
tik-hommes  ; mais  , comme  elle  a- 
voit  erperé  par  cette  voie  de  rétablir 
la  Paix  dans  fa  Cour”,  cette  raifon 
l’obligcoit  de  foutenir  ce  qu’elle  avoit 
fait.  Un  loir  quelc|u’un  (^)  de  la^ 
Compagnie  lui  parloit  de  la  rpmeurcom- 
qui  fc  falfoit  contre  les  Tabourets , man- 

E)le  répondit  , cjaon  crioit  toujours  àc 
contre  teuttes  chofes  ; efue  les  Brevets  des^^^^' 
nouveaux  Ducs^  qu  elle  avait  faits  il  y a- 
voit  rjitelques  années^  avoient  fait  ce  wé~ 
me  bruit  ejue  celm-là  j croit  denJme^ 
s' appai ferait  aujfi  aijément  que  le  pré  - 
mier.  Elle  le  trompa  ; car  , les  grâ- 
ces des  Rois , qui  élèvent  aux  prémie- 
res  Digniteez  du  Roiaume  certains 
Particuliers  , peuvent  bien  donner  de 
l’envie  à leurs  Egaux  : mais,  c’efl:  in- 
juflement  ; car  il  efl:  raifonnable  que 
nos  Maitres  puifTcnt  choifir  ceux  qui 
leur  plaifent  le  plus  pour  les  en  gra- 
tifier : au  lieu  que  ce  qui  dounoit  le 
rang  de  Prince  étoit  eftimé  d’une  na- 
ture toute  differente  , & offenfoit 

toutes 
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Ï649.  toutes' les  grandes  Maifons  qui  pou- 
voient  fe  former  de  pareilles  préten- 
, tions.  La  Reine  conut  en  cette  oc- 
cafion  que  les  Rois  ne  peuvent  pas 
toujours  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaît, 
^ & qU’il  faut  qu  ils  obfervent  certaines 

réglés  ; autrement  ils  tombent  dans 
de  grands  embarras. 

Ce  murmure  commun  fit  nàitre 
enfin  une  Aflemblée  de  la  Noblefle  , 
qui  fut  afTcz  forte  pour  détruire  les 
nouveaux  Tabourets,  & pour  anéan- 
tir toute  cette  importante  Négocia- 
tion qui  venoit  d’étre  faite.  Le  Mar- 
quis de  Cœuvres , Fils  du  Maréchal 
d’Etrées  , le  Marquis  de  Leuville , 
& quelques  autres , propoférent  de 
fe  plaindre  à la  Reine  , & refolurent 
de  s’afTcmbler.  Ils  fe  donnèrent  un 
rendez  - vous  chez  le  Marquis  de 
Montglas  , Grand  Maître  de  la  Gar- 
dérobé  , où  fe  trouvèrent  dix  ou 
douze  Perfonnes  de  qualité.  Là  fut 
propofè  d’élire  un  Chef  , qui  pût 
1 propofer  leurs  rairons.  Le  Maréchal 
de  l’Hôpital  fut  celui  qu’ils  choifl- 
Vent  pour  cet  Emploi.  Il  apréa  vo- 
. lontiers  leur  Prière;  car,  il  etoit  mal 
content  de  ce  que  quelques  autres 
i Ma- 
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Maréchaux  de  France  avoient  eu  desi(^4p. 
Brevets  de  Ducs  , & que  lui  qui  a- 
voit  autrefois  bien  lcrvi  l’Etat  , & 
qui  étoit  des  plus  anciens  , n’en  avoit 
point  eu.  Beaucoup  de  perfonnes  de 
qualité  fe  joignirent  à cette  Aflem- 
blée  : Saint  Luc  ,St.  Mégrin  , Bran- 
cas,  & beaucoup  d’autres,  fans  déli- 
bérer plus  long-tems , y allèrent.  Le 
même  jour  , ils  furent  trouver  la 
Reine  , qui  étoit  dans  fon  Cercle  , 
fan^  rien  fçavoir  de  leur  delTein.  Elle 
fut  d’abord  étonnée  de  voir  la  No- 
ble fle  en  Corps , & un  Chef  à leur 
tête.  Tout  ce  qui  renaplilfoit  fes 
Cabinets , & ceux  mêmes  qui  étoient 
de  fes  plus  Familiers , s’y  trouvèrent 
comme  les  autres  : le  Commandeur 
de  Jars , de  Souvre  , & les  premiers 
Officiers  de  laMaifon  du  Roi , tous 
furent  prefque  de  la  partie.  Ils  é- 
toient  affûtez  qu’elle  ne  fe  foucioic 
pas  beaucoup  de  maintenir  des  Grâ- 
ces qu’elle  avoit  accordées  par  politi- 
que, plutôt  que  par  inclination  , 
crurent  même  avec  fondement  lui  fai- 
re quelque  efpece  de  plaifîr.  Com- 
me elle  vit  dans  cette  troupe  beau- 
coup de  ceux  qu’elle  affedionnoit  le 

plus. 
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vie  faifoit  haïr  ; qui  étoit  de  bafTc 
naiffance,  & qui  parmi  quelques  bon- 
nes qualitcz  en  avoir  aufîi  de  mau- 
vaifes. 

Le  lendemain , cette  t\oble  troupe 
s’affembla  tout  de  nouveau  , pour 
penfer  aux  moiens  de  fe  foutenir.  Ils 
ne  voulôient  pas  que  la  honte  leur 
demeurât  de  fuccomber  en  leur  pro- 
jet , & defiroient  que  leur  partie  fut 
fi  bien  faite,  qu’elle  ne  put  manquer  , 
d’avoir  fon  effet.  Ils  ne  trouvèrent 
pas-à-propos  J fans  cet  avantage,  d’of- 
fenfer  Mr.  le  Prince  , & d’acquérir 
fa  haine  inutilement.  Ils  députèrent 
donc  huit  d’entre  eux,  pour  aller  fa- 
luer  le  Duc  d Orléans , & le  fuplier 
très  humblement  de  confidérer  la 
juftice  de  leurs  plaintes.  Les  Dépu- 
tez furent  St.  Luc  , St.  Mègrin  , 
Manicamp,  le  Marquis  de  Coeuvres, 
Villarceau,  Poffeule,  le  Ville,  le 
Commandeur  de  Souvre.  Monfîeiir  j 

leur  répondit,  que  ia  P,eine , Mr. 
le  Prince  , avoient  voulu  ce  qui  a- 
voit  été  fait,  & que  pour  lui  il  n’y 
avoit  nulle  part. 

De  là  , ils  allèrent  faluër  Mr.  le 
Prince  , qui  les  reçut  affez  froide- 

” . ment. 
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1649*  ment.  11  leur  dit  que  la  Reine  , & 
^ Monfieur  , étoient  ceux  , qui  favq- 
rifoient  cette  Affaire;  que  pour  lui, 
■ il  n’avoic  que  fa  voix  comme  les  au- 
tres , mais  qu’étant  engagé  par  beau- 
coup de  raifons  k la  foutenir,  il  s’é-, 
N tonnoit , que  fes  Amis  lui  vouluf- 

fent  faire  ce  dc'plaifjr  de  s*oppo(êr  à 
' _ fes  deffeins , par  des  tumultes  & âf- 
femblées  publiques  > qui  lui  attiro- 
ient  la  haine  de  toute  la  NobleÜe  ; 

* qu’il  le  fouffroit  patiemment  de  ceux 
qui  ne  lui  avoient  point  promis  d’A- 
mîtié;  mais  que  pour  ceux  qu*il.a- 
yoit  crû  de  fes  Amis  , il  ne  leur 
pardonneroit  Jamais.  Il  avoit  déjà 
prié  le  Marquis  de  Montaufier  de 
s’en  retirer , & Boutteville  auffi , qui 
avoit  l’honneur  d’être  fon  Parent  , 
& ils  Tavoient  fait.  Le  Comman- 
deur de  Souvré,  après  ce'  Difeours  , 
n’eut  pas  la  force  de  rélifter  à fes 
menaces , accompagnées  de  douceurs. 
Ils  s’étoient  tous  obligés  par  Serment, 
tant  pour  les  préfens , que  pour  ceux 
. qui  à l’avenir  voudroient  fe  joindre 
eux,  de  ne  quiter  jamais.ee  parti 
qui  étoit  fait  pour  foutenir  les  inté- 
rêts communs  de  toute  la  Noblefte. 
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Le  Duc  de  Beaufort , qui  aimoi^ 
tout  ce  qui  [)Ouvoit  brouiller  la  Cour, 
voulant  plaire  à cette  AfTcmblce  , en- 
voia  de  fa  part  un  Gentil-homme 
leur  offrir  fon  Service  , ou  comme 
leur  Chef  , s’il  l’cn  jugeoient  digne  , 
ou  comme  leur  Compagnon  pour  en- 
trer dans  tous  leurs  intérêts.  Ils  le 
remercièrent  civilement  , & députè- 
rent quelques  uns  de  leur  corps  pour 
lui  en  rendre  grâces  , fans  vouloir 
accepter  fes  offres , parce  qu’ils  ne 
vouloient  point  de  Princes , & moins 
encore  le  Chef  des  Frondeurs , pour 
ne  pas  faire  croire  à la  Reine  , qu’ils 
euffent  des  penfées  differentes  de 
leurs  innocentes  aèlions. 

Dans  les  prémiers  fentiments  d’em- 
portement & de  colere  que  ceux  qui 
coropofoient  cette  Affemblce  avoient 
eus  contre  les  Tabourets  , quelques- 
uns  de  la  Compagnie  propoférent- 
d’envoier  des  Députez  à l’Abbé  de 
la  Rivierre  , pour  lui  dire  le  tort 
qu’il  leur  avoir  fait  à tous , en  faifant 
agréer  cétte  affaire  à fon  Maitre , con- 
tre les  intérêts  de  tant  de  pcrlonnes 
de  qualité  ; & leur  deffein  étoit  de 
mêler  à cet  honnçur  quelques  paroles 
Tome  III  M offençan- 
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^^49*  offençeantcs  : mais , fes  Amis  détour- 
nèrent cet  orage.  Il  leur  dit , pour 
le  publier  parmi  les  autres  , qu’il  ne 
s’ctoit  porté  à cela  , que  par  l’cnga- 
' gement  qu’il  a voit  eu  avec  Mioflcns 
beau  Frere  de  Madame  de  Ponts , à 
qui  Monfieur  i d ce  qu’il  difoit  , a- 
voit  fait  efpérer  un  Tabouret  pour  fa 
Belle-Sœur.  La  Grandeur  de  cette 
Dame  étoit  confidérable’à  Mioffens  jà 
caufe  qu’elle  avoit  un  Fils  qui  étoit 
l’ainé  de  f\  Maifon.  Il  leur  dit  en- 
core que  Mr.  le  Prince  de  Conti , & 

Me.  de  Longueville  aiant  fait  deman-  . ; 

der  à la  Reine  un  Brevet  pour  le 
Prince  de  Marfillac  , il  avoit  crû  de- 
' voir  fervir  fon  Ami  en  cette  occa-  | 
fion  ; mais , que  fi  Mr.  le  Prince  , 
en  conlîdération  de  leurs  plaintes  , le 
rclâchoit  pour  Marfillac  , que  volon- 
tiers il  fupliroit  Ton  Maitre  d’en  faire  | 
autant  à l’égard  de  Madame  de  Ponts, 

- & qu’il  ne  voulait  point  pour  des 

particuliers  mécontenter  le  public. 

Mr.  le  Prince  , fachant  fa  Répon-  j 
fè  , lui  en  fît  des  reproches , lui  di- 
fant  qu’il  lui  mettoit  toutte  cette  Afi- 
femblée  fur  les  bras  , & l’afiûra  , de-  ! 
mi  en  riant , qu’d  lui  feroit  toujours 
‘ fort 
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fort  glorieux  de  partager  quelque 
chofe  avec  lui , quand  meme  ce  feroit 
la  haine  de  la  Noblelîè.  Cependant, 
ce  Prince  , qui  n’etoit  pas  ailé  à éton- 
ner , le  fut  un  peu  , quand  il  vit, 
qif  après  les  Décclarations  qu’il  avoit 
faites  contre  ceux  de  Tes  Amis  qui  s’é- 
toient  joints  à cette  Affemblée  , peu 
de  ceux-là  quittèrent  le  parti.  Il  fe 
plaignit  hautement  de  Gerfé  , qui  , 
fachant  le  malheur  qu’il  avoit  .eu  de 
lui  déplaire  . le  fut  trouver.  Il  s’en- 
ferma avec  lui , à ce  qu’il  me  dit  lui 
même  ^ & lui  repréfenta  que  chacun 
s’étonnoit  comment  pour  un  Ami  d«  ' 
fa  Sœur  & de  fon  Frere , qui  n’étoit 
nullement  des  liens , il  vouloit  attirer 
contre  lui  la  haine  de  tant  de  braves 
gens  , & de  pcrfonnes  de  qualité.  Il 
me  dit  que  Mr  le  Prince  lui  avoit 
répondu  de  bon  ton  , Tu  as  raijonj 
mon  pauvre  Gerfé  ; wais , je  fuis  réfolu 
de  ne  me  defunir  jamais  de  ma  F am t lié, 
‘Je  cannois  ma  force  , quand  je  les  ai  de 
mon  côté  > tu  nas  qtià  choifir  de  ma 
Colere  , ou  de  mon  Asnitié.  Gerfé  , 
qui  ne  vouloit  pas  perdre  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince  , lui  répondit  que 
puifqu’il  faloit  prendre  parti , il  quit- 
M a tcroit 
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teroit-  la  Nobiefle  , & renonçerbit 
plûtôt  à la  qualité  de  Gentilhom* 
rae  , qu’à  celle  de  fon  Serviteur  ; & 
comme  il  n’etoit  pas  ‘aimé-  , parce 
qu’il  étoit  d’un  naturel  brufque  , 
qu’il  étoit  vain ,,  railleur  , & leger 
ceux  qu’il  abbandonna  ne  l’épargné- 
rent  pas  ; & tous  prirent  cette  occafiott 
de  l’infulter  à leur  maniéré  ordinai- 
re ,'qui  alloit  au  delà  de  la  juftice 
que  les  honeftes  gens  fe  doivent  les 
uns  aux  autres.  Je  ne  veux  blanaicr 
ni  aprouver  les  railleries  qui  fe  firent 
contre  Gerfé  ; mais  > on  le  pouvoit 
défendre  en  cette  occafion  , où  il 
préféroit  l’Amitié  d’un  grand  Prince 
à un  intérêt  public  , qui  aurait  été 
une  grande  cliofe  à un  Romain  y & 
de  petite  confidération  pour  un  Fran-, 
çois  ; mais  » il  faut  avoüer  auffi  que' 
' Gerfé , quafi  en  toutes  les  aétions  de  fa 
vie  , .a  pu  etre  blâmé  fans  injuftice  , 
pareeque  j manquant  de  jugement,  fa 
conduite  a été  defcclueufe  en  toutes 
choies.  Dans  l’attachement  qu’il  a 
eu  pour  Mr.  le  Prince  , il  n’a  que 
trop  fait  voir  cette  vérité , puifqu’il 
fut  caufe  en  quelque  maniéré  de 

fans  lui  ne 
feroient 
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feroient  peut être  pas  arrivez  à ce  I<î49. 
grand.  Prince. 

Les  Princes  s’aflemblérent  auffi  à 
l’Hotel  de  Chevreufe  , parce  qu’ils 
étoient  choqufs  dé  ce  que  le  Duc  de 
Bouillon  , éc  le  Maréchal  de  Turen- 
ne  Ton  Frcre  , vouloient  prendre  cet- 
te qualité.  Les  véritables  Princes  vou-, 
lurent  s’unir  à la  Nobleiïe  , pour 
s’oppofer  à l’élévation  de  cette  Famil- 
le , & à ceux  qui  par  des  intrigues 
vouloientfe  mettre  de  leur  rang.  Le 
Duc  de  Vendôme  fut  député  pour 
aller  informer  le  Reine  de  leurs  def» 
feins , & la  fuplier  très  humblement  * 
de  ne  point  trouver  mauvais  qu’ils 
iravaillaiïent  à conferver  les  avanta- 
ges que  leur  Naiflance  leur  donnoit. 

Cette  AlTemblée  ne  déplut  nullement 
an  Miniftre  : il  voîoit  avec  ^oie  que 
Mr.  le  Prince  de  Conti , & Me.  de 
Longueville  , Proteéleurs  du  Prince 
de  Marfillac  , Monfieur  le  Prince 
protecteur  de  Mrs.  de  Bouillon } & 
l’Abbé  de  la  Riviere  de  Me.  de 
Ponts , alloient  être  haïs  des  Princes  » 

-&  de  la  Nobleffej  & fouhaittoit  qu’on 
pût  mettre  de  l’oppofition  à des  chi- 
mères J qui  ne  pouvoient  apporter 
M 5 q;ue 
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i <>49  .que  du  trouble  dans  la  Cour.  La 
Reine  , qui  d’abord  avoit  voulu  par 
' prudence  maintenir  les  Tabourets  j 
fuivant  fon  inclination  , & les  Senti- 
mens  de  fon  Miniftre  , montra  auffi- 
tôt  de  ne  point  defagréer  ce  qui  fe 
faifoit , & les  foirs  â fon  coucher  , 

•lie  Ibuffroit  que  ceux  qui  étoient  les 
plus  animez  contre  les  faux  Princes 
lui  parlalfent  librement  contre  eux.  i 

Les  Politiques  difoient  que  la  Rei-  ' 
ne  devoir  prendre  cette  occalion  pour 
attirer  à elle  toute  la  Noblcffe  , en 
, la  favorifant  ouvertement  contre  Mr. 
le  Prince  ; mais , le  Cardinal , qui  ne 
vouloir  pas  l’offenfer  , gardoit  le  il-  | 
lence  ; & j croiant  que  fa  retenue  ne 
pouvoir  produire  que  de  bons  effets  . i 
pour  lui  , il  fe  tenoit  en  repos , & 
laifoit  bonne  mine  à tous.  Il  fallut 
en  effet  que  Mr.  le  Prince  revint  à la 
i Reine, & par  la  meme  raifon  le  Prin- 

ce de  Conti  , & Me.  de  Longuevil- 
le , furent  auffi  contraints  de  recher- 
cher à lui  plaire  , & de  demander  du 
fecours  à fon  Miniftre  afin  de  fe 
pouvoir  garentir  de  cette  haine  pu-  ' 
blique  par  la  Protedion  Roiale.  A- 
près  plufieuirs  Négociations  de  leurs  ' ^ 

part 
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part  , le  Prince  de  Conti , qui  n’a- 
voit  point  encore  parû  entièrement 
réuni  à h Reine  , réfolut  enfin  de 
s’accomdcr  avec  le  Cardinal , ou  du 
moins  d’en  faire  le  femblant.  Le 
Duc  d’Orleans  le  prefenta  à la  Rei- 
ne , lui  répondit  de  .fon  alft(ft  on  au 
Service  du  Roi  , l’affiira  qu’a  1 aveni/s 
il  feroit  tout-à-fait  des  Amis  du  Car- 
dinal. L’Abbé  de  la  Rivierre  , aiant 
ménagé  toute  cette  liaifon  , par  celle 
qu’il  avoit  voulu  prendre  avec  Me,- 
de  Longueville  , fut  caufe  que  fon 
Maitre  voulut  etre  le  Médiateur  de 
cette  Paix  ; & la  Réconciliation  pa- 
rut , félon  les  paroles  qui  fe  dirent  de 
part  & 4’autre  , devoir  être  très  fin- 
cere  & durable  : mais , ces  fortes  de 
perfonnes  n’ont  pas  accoutumé  d’eftii. 
mer  la  fidélité  , ni  d’en  faire  une  ver^ 
tu  ; & , pour  l’ordinaire  , la  dilli- 
mulation  eO:  une  de  leurs  plus  belles 
qualitez.  Me.  de  Longueville  fut 
de  la  partie  en  ce  raccomodement  » 
qui  n’etoit  à fon  égard  qu’une  con- 
firmation du  premier.  Le’Cardinal 
lui  fit  faire  de  grandes  Proteftations 
de  fervice  , & cette  Princeffe  de  foo? 
côté  lui  promit  fon  Amitié  & lui  fie 

M 4 dire 
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(?4p.dire  qu'elle  vouloit  être  de  Tes  A- 
mies ; qu’elle  ne  fe  mêleroit  plus  d’au- 
cune chofequi  pût  être  contraire  à fe» 

■ intc.'rcts  ; & qu’elle  ne  vouloit  plus‘ 
déplaire  à la  Reine  par  aucunes  de 
fes  aélions.  Elle  fut  en  effet  quelque 
fems  , qu’elle  difoit  elle  même  publi- 
quement qu’aiant  fait  ce  qu’elle  avoit 
• pu  pour  chaffer  le  Miniftre  , les  diffi- 
cultez  l’en  avoient  degoutée  ; qu’el- 
le ctoit  lalTe de  l’intrigue;  & qu’elle  ne 
. vouloit  plus  penfer  qu  a fe  divertir.  Cet- 
te union  de  la  Famille  Roiale  devoir 
prefager  quelque  repos;  maislefeul  ef- 
fet qu’elle  produifit  fut  de  faire  différer 
le  Mariage  du  Duc  de  Mercœur. 

Le  Duc  d’Orle.'ns  , pour  éviter  la 
haine  de  la  Noblefle,  fe  réfolut  d’ab- 
bandonner  les  Tabourets.  Son  Favo- 
•"ri  y confentit  , parce  qu’il  aimoit 
mieux  fe  conferver  des  Amis  dans  le 
Roiaiime,que  de  fervir  Mioffens  tout 
lèul  & Me.  de  Ponts.  11  aimoit 
la  Dame  , comme  une  Perfonne  qui 
lui  plaifoit , où  qu’il  croioit  utile 
à fes  intérêts  , & Mioffens  com- 
me uif  honnête  homme,'  Ôc  comme 
fon  Ami  ; mais  « il  fe  confidéroit 
trop  lui  meme,  pour  bazarder  fa  for- 
tune 
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tune  afin  de  leurs  plaire  Le- Duc 
d’Orleans  témoigna  donc  à TAfiem-  ' 
blce  des  Nobles, qu’il  ne  vouloit  pas 
les  dcfobliger  , ni  en  Corps  , ni  pas 
un  en  particulier  j & fit  en  cela  ce 
que  la  Reine  eut  pu  faire  elle  feule  , 
afin  de  les  gaigncr  tous.  Elle  fut  ar- 
rêtée en  cette  orcafion  par  les  fines 
circonfpeâions  du  Cardinal , qui  é- 
toit  perfuadé  que  la  fouffrance  étoit 
alors  nccefiaire  à fa  confervation  , 
qù’il  confidéroit  autant  que  celle  de 
l’Etat. 

Le  Parlement  , malgré  les  vacâ-  , 
tions,  ne  laiflbit  pas  de  donner  tou-^ 
jours  quelques  petites  marques  de  fa 
ihauvaife  volonté.  Il  continuoit  de 
protéger  les  Bourdelois , dont  la  Ré- 
volte prenoit  de  nouvelles  forces  y 
plutôt  5 que  de  diminuer.  Beaucoup 
de  gens  raifbnnables  difoient  i que  le 
Duc  d’Epernon  , naturellement  vio-  _ 
knfjs’etoit  attiré  la  haine  de  ces  mu- 
tins avec  quelque  fondement  j & qu’ils . 
n'etoient  pas  tout- à-fait  coupables  de 
lui  réfifter  , en  demendant  un-  autre 
Gouverneur.  Selon  les  Loix  de  l’é- 
quité & de  la  juflice  , nos  Rois  ne 
doivent  pas  donner  desTirans  à leurs 
M 5 Peu- 
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iS^p.Pcup'Cs  pour  les  gouverner:  ils  font 
leurs  Pères,  auffi-bien  que  Iciirs  Maî- 
tres; & doivent  les  garentir  de  î'op- 
preffion  & de  la  malice  de  ceux  qui 
les  commandent , fous  leur  ' urori- 
tc.  Mais,  il  eft  vrai  que  cette  Ville 
a toujours  été  féditieufe  & mutine, 

. & que  fes  habitans’  éloignés  de  la 

Cour,  & qui  ont  long-tems  obéis 
aux  Loix  Angloifes , font  facilement 
excitez  à la  Révolte.  La  Reine  , & 
fon  Confeil , depuis  quelque  tems  , 
avoient  jugé  à propos  d’y  envoier  le 
Maréchal  "du  Pleffis  , pour  apporter 
quelque  remede  k leur  defobéiffance  ; 
mais , comme  il  reconnut  l’état  des 
Efprits  , il  écrivit  à la  Cour  , qu’il 
ovoit  trouvé  les  Affaires  en  fi  mauvais 
état , qu’il  ne  les  croioit  point  remc- 
diablcs  , que  par  une  puiffanle  Ar- 
mée, qui  pût  donner  au  Duc  d’E- 
pernon  le  moien  de  fe  vanger  pleine- 
ment. Il  manda  de  plus  à la  Reine, 
qu’il  n’avoit  pas  trouvé  à propos  d’y 
entrer  , pareeque  les  Bourgeois  n*a- 
voient  pas  voulu  faire  ceffation  d’ar- 
' mes  polir  le  reçevoir.  Les  Bourde- 
lois  en  effet  avoient  menacé  de  Mie , 
Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  , 

qui 


Digilized  by  Google 


^ Vtîijioire  cP Arme  Autriche*  zpy' 
qui  peu  auparavant  avoir  été  porter-  i 
-au  Parlement  quelques  ordres  de  la 
part  du  Rôi , de  le  lapider  ; ce  qui 
faifoit  voir  clairement  le  Defordre  & 
la  Révolte  de  cette  Province,  & le 
peu  d’inclination  qu’elle  avoit  à la 
Paix. 

V L’Aflemblée  de  la  Nobicfle  conti- 
nuoit , & devenoit  formidable  à ceux 
même  à qui  elle  ne  dépaifoit  pas. 
Ceux,  qui  en  étoient  les  principaux, 
propoférent  d’envoier  par  les  mai-> 
^bns  , faire  figner  tous  les  Gentils- 
hommes , qui  pour  lors  fe  trouve- 
roient  à Paris  ; mais,  ce  deifein  ne 
fe.put  éxecuter , pour  beaucoup  de 
difficultez  qu’ils  y trouvèrent.  Le 
Prince  de  Marfillac  s’en  étonna.  Il 
crut  qu’il  ne  pouvoit  plus  fourenir  fa 
prétention , fans  embaraffer  fes  Pro- 
tecteurs, & fe  réfolut  de  montrer  ea 
apparence  qu’il  la  vouloit  abandon-^ 
ner  jufques  à une  autre  conjonCture.- 
II  communiqua  fa  penféc  à MiofTens, 
qui  parloir  pour  Me.  de  Ponts  , & 
tous  deux  fans  montrer  de  fentir  les 
déclarations  que  le  Duc  d’ Orléans 
avoit  faites  contre  eux  , allèrent  le 
trouver,  & lui  dirent  qu’ils  étoient 
M 6 rc* 


rV 


1 


Digiîized  by  Google 


V/ 


Mémoires  poser  Jèrvir 

rcfolus  de  ne  le  plus  importuner  de 
leur  intérêts.  Ils  le  remercièrent  très 
humblement  -de  la  bonne  volonté 
qu’il  leur  avoir  témoignée,  & le  fu- 
plicrcnt  de  n’y  plus  penfer.  Le  Prin- 
ce de  Marfillac  , par  le  Conleil  du 
Prince  de  Conti  , & de  Madame  de 
Longueville  , alla  trouver  Mr.  le 
Prince,  à qui  il  en  dit  autant , avec 
des  fentimens  accompagnez  d’une  re- 
connoiiïance  plus  particulière.  Mr. 
le  Prince  n’aprouva  point  ce  deflein  , 
Zi  ne  put  confentir  à ce  dellftement , 

’ ce  qui  ne  déplut  pas  à Madame  de 
Longueville  ; car  , elle  avoit  eu  in- 
tention que  ce  compliment . attirât 
cette  réfiftance.  La  Famille  tint  con- 
feil  Ih-deffus,  & cette  Princeffe  y fit 
conclure  même  par  la  PrincelTe  fa 
Mere , que  Mr.  le  Prince  devoir  fou- 
tenir  cette  Affaire.  Il  le  fît  donc , & 
Mr.  le  Prince  crut  qu’aiant  montre 
de  la  defirer,  c’étoit  affez  pour  l*o- 
bliger  à ne  fe  plus  relâcher  , . puifqua 
l’intérêt  de  fa  gloire  étoit  mêlé  dans 
ceux  du  Prince  de  Marfillac.  Selon 
ce  Sentiment,  il  lui  ordonna  d’aller 
tout  de  nouveau  chez  le  Duc  d'Or- 
îcans , lui  dire  qu’il  avoit  f<;û  qu’on 

avoit 
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avoit  imputé  à foiblefTe  l.i  réfolution 
qu’il  avoit  faite  de  quiter  cette- En- 
treprife  ; & que  fe  trouvant  engagé  ' 
d’honneur  à la  fou  tenir  , il  le-fup- 
plioic  très  humblement , de  lui  re- 
donner fa  parole  & fa  proteéHon.  Le 
même  jour,  il  fit  favoir  à Mioffens 
ce  qu’il  avoit  fait  par  ordre  de  Mr. 
le  Prince , & le  pria  de  continuer  fes 
Sollicitations  envers  le  Duc  d’Or- 
leans  , & particuliérement  avec  fon 
Favori  , Protccleur  de  fa  chimere  , 
comme  Mr.  le  Prince  l’étoit  de  la  » 
fienne.  Ils  firent  enfin  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  que  .leurs  Ta- 
bourets ne  fuffent  détruits  j,  mais  , 
cette  opiniâtreté  fut  bien-tôt  vaincue 
par  la  continuation  de  lAifemblée  , 

& par  les  forces  qu’elle  prenoit  à 
toutes  les  h'.ures  du  jour. 

Le  quaîiicmc  du  mois  d’Oéfobre,  Le  ^ 
îe  Maréchal  de  l’Hôpital , qui  com-  Odo- 
me  j’ai  dit  en  étoit  le  Chef,  préfenta 
à la  Reine  un  Mémoire  de  la  part  de 
ce  Corps , où  toutes  leurs  Raifons 
étoient  exaélement  écrites.  Par  les 
demandes  qu’ils  faifoient  » -il  étoit 
aifé  à juger  que  cette  Affaire  alloit 
devenir  une  chofe  de  grande  confe- 
M 7 queacc. 
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49  quencc.  Plufieurs  Èrprits  brouillons 
s’y  étoîent  mêlez  trop  avant  avec  des 
deffeins  dangereux  à l’Etat , & au 
Miniftre  en  fon  particulier.  Les 
grands  Seigneurs , & les  bonnes  têtes, 
commençoient  à parler  de  réforma- 
tion fur  tous  les  abus  qui  s’étoient 
gliffez  dans  le  Roiaume.  Certaines 
gens , qui  font  des  Brutes , & des 
CalTies,  Amis  de  la  Liberté  , & par 
cônféquent  oppofez  au  Pouvoir  des 
Favoris , & plus  encore  à la  Monar- 
, chie  , demandoient  la  Convocation 
des  Etats , & que  les  Defordres  qui 
fe  commettoient  contre  les  Loix  de 
PEtat  fuflent  remediez  par  cette 
voie.  Ces  Propofitions , qui  fervent 
toujours  de  prétexte  à l’Infidélité  , 
épouvantèrent  le  Duc  d’Orlcans,  Mr. 
le  Prince  , & le  Miniftre  ; car,  ils- 
ne  vouloient  ni  les  uns  ni  les  autres 
pafter  par  la  Réformation.  On  ré- 
folut  ail  Corifeil  de  leur  laifter  efpc- 
rer  la  Révocation  des  Brevets  dont 
l’Aftemblée  fe  plaignoit , & le  Duc 
d’Orléans,  en  lortant  de  chez  la  Rei- 
ne, dit  tout  haut  ce  jour- là,  qu’on 
remettroit  l’ Affaire  â la  Majorité. 
Malgré  cette  Réfolution  , le  Duc 

de 
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de  Vendôme  fut  Député  de  la  parti^)/}p« 
des  Princes  , vers  rAffemblée  des 
Nobles.  Il  y parla  avec  éloquence 
& vigueur  , & repréfenta  l’intérêt 
commun  tant  des  Princes,  que  des 
Gentilshommes,  de  s’oppofcr  aux- 
Defordrcs  qui  s*étoient  gülTés  depuis 
quelques  années  dans  la  Cour.  iHe 
plaignit  de  la  prérention  du  Duc  de 
Bouillon,  & du  confentement  qu^il 
fembloit  avoir  obtenu  en  fa  faveur, 

& les  pria  tous  de  s’unir  avec  eux 
pour  leur  deffenfe  commune  ; pro- 
mettant auffi  de  la  part  des  Princes, 
d’en  faire  autant  pour  eux ,'  & pour 
tous  les  intérêts  de  cette  nature.  Ils 
le  reçurent , & lui  donnèrent  la  pre- 
mière place:  puis,  après  avoir  déli- 
béré fur  fa  Requête  , ils  réfolurent 
d’accepter  l’Union  , aux  conditions 
qu’elle  leur  étoit  demandée,  c’eft-L 
dire  de  s’oppofer  à la  qualité  de  Prin- 
ce que  le  Duc  de  Bouillon  deman- 
doit  comme  Souverain  de  Sedan  , & 
a celle  de  Me.  de  Ponts , & du  Prin- 
ce de  Marfillac. 

Les  Gentilshommes  dc-putérent 
quelques-uns  d’entre  eux  pour  aller 
remercier  les  Princes  dè  l’honneur 

qu’ilj 
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qu’ils  avoient  rcçüs , & les  Prîncêf 
leurs  donnèrent  la  main  droite  , & 
les  furent  conduire  jufques  à leursCa« 
rofles.  Ils  firent  tous  enfemblc  un? 
Concordat  qu’ils  fignérent , par  où 
ïk  fe  promettoient  réciproquement 
affiftance,  & prote<5lion,  & promi- 
rent de  ne  fe  point  defaflcrabler , que 
la  Reine  ne  leur  eut  accordé  leurs 
Demandes.  Ils  entendoient  par  là: 
la  Réformation  de  tous  les  Abus  de 
cette  nature , faits  depuis  la  Régence^ 

Elle  regardoit , non  feulement  le  Duc 
de  Bouillon,  lé  Prince  de  Màrfillac,' . ^ 

& Me.  de  Ponts;  mais  aufil  Me.  la^ 
Comtelfe  de  Flex , qui  déjà  étoit  en- 
poflcffion  de  cet  honneur  par  les  rai-  ^ 
Ibns  que  j*ai  déjà  dites.  Les  plaintes- 
de  la  Nobleflé  la  mirent  au  rang  des  , 
griefs  dont  rAfTemblée  fe  plai^noit  , 

& la  grâce  qù’on  avoit  accordée  à la 
Fille  en  confidération  de  Me.-  de  Sé- 
néc  y fa  Mere  , dont  le  fang  de  Foix 
avoir  été  le  jufte  prétexte,  fut  révo-  > | 

qué  par  l’importante  raifon  du  Bien  ' . 

, public.  Ils  firent  auffi  des  plaintes 
de  ce  que  la  Reine  avoit  donné  le 
Tabouret  à Mademoifclle  de  Mont.. 
bafon  : la  Grandeur  de  la  Maifon  de  J 
, “ ' ' Ro*  _ , 
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Rohan  en  les  en  empccha  pas.'  Ce-^^41^* 
toit  la  vouloir  priver  d’une  chofe 
donc  elle  éroïc  en  poffeflion  depuis 
• -lonjy  tcrm , <k  cet  article  penlà  trou*  ‘ 
hier  tonte  la  Cour.  Ils  parlèrent  aulïi 
contre  M?.  de  la  Trimouille  , . qui 
avoir  le  Tabouret , non  feulement 
pour  elle,  qui  le  devoir  avoir  corn, 
me  DachefTe  ; mais  pour  Tes  Filles , , 
qui  ne  le  pouvoient  pofleder  ï ce 
qu’elle  difoit  qu’en  qualité  de  Prin- 
ceffcs,  puifquc  les  Filles  de  Duc  ne 
Font  pas. 

Le  Duc  de  li  Trimouille  portoit 
Je  Nom  dç  La  Val  , qui  eft  illuftre, 
mais,  qui  ne  le  faifoit  point  Prince. 

Cette  prétention  de  Principauté  étoit' 
fondée  fur  ce  qu’un  de  leurs  Ancê- 
tres de  leur  Branche  de  Laval  avoit 
époufé  l’Héritiere  du  Roiaume  de 
Naples  & d’Aragon.  Ils  difoient  a- 
voir  droit  a cette  Couronne  , qui 
pourtant  àvoit  été  donnée  par  Frede- 
' rie  d’Aragon  Pere  de  cette  Fille  par 
Aéle  authentique  au  Roi  de  France  ; 

& 5 nonobftant  tette  Donation  , ils 
foutenoient  être  devenus  Princes,  c- 
tant  fortis  d’une  Souveraine;  particu- 
liérement , depuis  que  dans  l’Affem- 

blce 
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Guife  i en  qualité  de  Gentilhomme,  l6^pt 
à deflein  d^introduire  un  Prince  parmi 
eux , qui  auroit  peut-être  pu  fetvir  à 
faire  naître  de  nouvelles  Brouilleries, 

Ainfi,  tout  étoit  à craindre  de  cette 
Emotion  j & cela,.fut  caufe  que  le  Mi* 
niftre,  quand  il  en  vit  les  conféquen- 
ces,  fouhaita  ardemment  de  la  faire 
finir.  L’Afiemblée  "refufa  le  Cheva- 
lier de  Guife,  & icfolut  en  même 
rems  d’envoyer  des  Députez  vers  le. 
Clergé,  pour  le  convier  de  prendre 
part  à leur  Caufe  commune,  vuj qu'il 
ic  trouvoic  dans  leur  Corps  beaucoup  ' 
de  Perfonnes  de  Condition  > qui 
avoient  autant  de  iùjet  qu'eux,  de  ne 
pas  fouffrir  que  ces  Prérogatives  flif- 
lent  accordées  fi  légèrement  à leurs 
blables.  Le  Chevallier  de  la  Vicville, 

& Laigue,  qui  avoient  été  choifis  * 
pour  cette  Députation,  fachant  que 
cinq  ou  fix  Evêques  dinoient  ce  jour 
là  chez  l'Archevêque  d’Ambrun , les 
lurent  trouver,  pour  s’acquitter  en- 
vers eux  de  leur  Commiffion.  La 
plupart  de  ces  Prélats  ne  penfoient 
qu'à  faire  bonne  chere  ; mais , le 
Coadjuteur,  qui  étoit  du  nombre, 
qui  avoir  fait  infpirer  ce  deflein  à l’Afi* 

fem^  , 
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<^4P.fèmblée , témoigna  fouhaiter,  que  les 
autres  entralTent  dans  les  intérêts  de  la 
Noblelle.  Le  défit  d’une  faufie  gloi- 
re qu’il  s’imaginoic  reçevoir  par  le 
bruit  de  (es  intrigues  » lui  faifoit  em- 
bralîèr  avec  joye  toutes  les  occafions  ’ 
où  il  pourroit  faire  parler  de  lui.  Ain- 
fi  tous  réfblurent  de  s’afiembler  aux 
Auguftins  , pour  avifer  à ce  quMs 
avoient  à répondre  aux  Députez.  Us 
prirent  jour  pour  cet  effet  > afin  d'en- 
gager leur  Confrères  à ce  meme  def- 
fein.  La  Reine  fachant  leur  réfolution 
envoya  quérir  les  Evêques  9 & leur 
dit  qu'elle  vouloir  contenter  la  No*» 
blefie  fur  toutes  leurs  Demandes  > & . 

quelle  avoir  voulu  leur  faire  part  de  ^ 
' fes  delTeins,  afin  qu’ils  ne  penfafTent  ' 

point  à s’aflembler,  puifque  l’Affaire 
# n’étoît  plus  en  état  que  la  NoblelTe 
pût  en  avoir  aucun  befoin.  Les  Eve* 
ques  firent  favoir  à l'Affemblée  les 
promefles  que  la  Reine  leur  avoit  fai- 
tes de  la  fatisfaire,  & le  refpeâ:  qu’ils 
étoient  réfblus  de  lui  rendre  ^ obeïf-  < 

fants  au  commandement  quMle  leur 
avoit  fait.  La  Nobleflè  n'en  fiat  pas 
contente,  & toute  cette  Affcmblée 
murmura  .contre  eux , avec  autant  de  , 

* hau* 
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hauteur,  que  s’ils  euflent  tous  été 
•chacun  en  particulier  les  Maîtres  de 
l’Etat.  Si  le  Clergé  fè  fût  joint  avec 
. eux,  le  Parlement  y auroit  peut-être 
pris  part,  & quafî  fans  y fonger  les 
* Etats  fe  feroient  trouvez  forme  z 
Cette  audace  s’augmentoit  en  eux  à 
itiefure  que  leur  Corps  groffilîoit;  -6c 
plus  elle  continuoit , & plus  elle  fè 
rendoit  puiflante. 

Les  Ducs  réfblurent  de  s’aCTembler 
comme  les  autres,  Sc  députèrent  le 
Maréchal  de  Schomberg  Duc  d*AU 
lufn  vers  la  NoblefTe,  pour  leur. de- 
mander l’Union  réciproque  , tendante 
à la  confervaiion  de  leur  Dignitez,  & 

. à la  Suppreillon  des  grâces  qui  fe  fai- 
(bient  fans  fondement  à leurs  fembla- 
blés:  puis,  il  en  vint  rendre  compte 
à la  Reine,  dont  l’inquiétude  com>« 
mençoit  à devenir  trop  forte,  pour 
laifTer  plus  longtems  cette  Affaire  fans 
rcmede.  On  tint  un  confeil  pour  avi- 
fer  ‘aux  moyens  de  la  finir  entiére- 
mentj.  La  réfolution  y fut  prife  d’en- 
voyer à l’Affemblée  quatre  Maréchaux 
de  France,  lui  fignifficr  autentique- 
ment  les  volontez  de  la  Reine,  ce 
qui  fe  fit  le  lendemain  avec  toute  U > 
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1(^49.  gMvité  tequife  en  telle  occaCon. 

Comme  les  Nobles  propofbient  de 
députer  tout  de  nouveau  vers  le  Cler- 
gé» pour  le  forcer  de  s’intérefïèr  en 
leur  Caufe , on  leur  vint  dire  que  les 
Maréchaux  de  France  venoient  les  vi-«  * 
filer  de  la  part  de  la  Reine  j &,  quoi 
qu’ils  f^eulTent  déjà  qu’ils  apportoient 
tout  ce  qu’ils  avoient  demande,  ils  (ne 
laiflérent  pas  d’achever  tumultuaire- 
ment  leur  Délibération:  & les  mal-* 
intentionnez  furent  quafi  fâchés  de  ce 
qu’on  les  traittoit  fi  bien. 

Le  Maréchal  d’Etrées  j le  Maréchal 
de  Schomberg  , de  l’Hôpital , & de 
Villeroi , étant  entrez  dans  l'Afièm- 
blée,  y prirent  la  place  qu’ils  dé- 
voient occuper , comme  Chefs,  8c. 
Prefidens  de  la  Noblefle.  Ils  figné- 
rent  d’abord  le  Concordat  fait  entre  les 
prémiers  Gentilshommes  qui  avoient 
commencé  l’Aflemblée  : puis , le  plus 
ancien  » 8c  tous  quatre  enfemble , par- 
lèrent à la  Compagnie  de  la  part  de 
la  Reine.  Ils  dirent  que  Sa  Majefté , 
ayant  eu  egard  à leurs  très  humbles 
fupplications  pour  leur  témoigner  la 
bonne  volonté  & ll’eftime  qu’elle 
faifoit  d’un  Corps  fi  célébré  y elle 

avoir 
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avoit  bien  voulu  les  envoyer  aiïûrer  1^40’ 
par  , eux  qu*elle  tévoquoit  les  Tabou- 
rets du  Prince  deMarfillac , & de  Me.  de 
Ponts , & l'Entrce  du  Louvre  au  Prin- 
ce de  Marfillac  ; qu’elle  leur  promet- 
toit  qu’il  n'en  feroit  jamais  parlé,  & 
qu'elle  leur  permettoit  de  s’aflèmbler 
■ toyt  de  nouveau,  fi  elle  ne  leur  te- 
noit  pas  la  parole  qu'elle  leur  don- 
noit  J qu’à  l’égard  ' de  la  Comtefle  du 
Flex , elle  leur  déclaroit,  que*c’étoit 
, feulement  à fa  perfonne , & en  confî- 
dération  des  Services  qu'elle  avoit  re- 
çus de  Madame  de  Senecey  là  Mere, 

‘ ; quelle  lui  avoit  accordé  cette  grâce, & 
point  du  tout  à la  qualité  , • n'y  au 
fang  de  Foix  j que  néanmoins , pour 
ne  lès  point  inquiéter,  elle  lui  ôte- 
roit  aulîî  le  Tabouret;  que  pour  ce 
qui  regardoit  le  Duc  de  Bouillon,  Sa 
Majefté  leurs  promettoit  encore  de  ne 
rien  innover  en  là  faveur , & qu  elle 
ne  lui  donneroit  point  les  prérogatives 
qu’il  demandoit,  quoique  Ibn  inten- 
tion auroit  été  de  les  lui  accorder  , làns  v 

leur  confidération.  Les  Maréchaux  de 
France  leur  offrirent  de  leur  répondre 
des  proraellès  de  la  Reine,  en  leur 
fignànt  eux  memes  qu'elles  s'éxécutc- 

roienç 
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iP4p.roicnri  On. peut  voir  patlaRéponfe 
de  la  Reine,  qu’elle  éioit  déterminée 
à donner  au  Duc  de  Bouillon  les  hon- 
neurs qu’il  demandoit,  étant  perfua- 
dée  qu’elle  ne  les  lui  pouvoit  refufer, 
apres  que  le  Pape  les  lui  avoir  accor- 
dez, & que  cette  rélbluiion  fut  retar- 
dée avec  delïèin  de  l’effcdtucr  quand 
elle  en  auroit  le  pouvoir,  * 

En  fuite  de  cette  favorable  Haran- 
gue, il  fut  conclu  , qu’on  envoieroit 
vers  les  Princes  ) pour  fçavoir  s’ils  c- 
toient  contens  y & réfolurent  de  ne  - 
point  accepter  les  grâces  que  la  Reine 
leurfaifoit,  ayant  leur  Réponfe.  Le 
Duc  de  Beaufort  en  même  tems  fè 

f)réfenta  à l’Aflemblée,  qui  venoit  de 
a part  des  Princes , pour  prier  la  No- 
blefïè  d’avoir  égard  à leurs  Intérêts, 

Il  y eut  de  l’embarras  fur  le  rang  qu’on 
lui  donneroit  , les  Maréchaux  de 
France  étant  à la  Place  qu’ils  dévoient 
néceffairement  occuper.  H fût  rcfolu 
^u’il  parlcroit  debout,  & qu’il  feroit 
écouté  en  la  même  maniéré.  Ils  dé-,  ^ 
puterent  aiifli  vers  les  Ducs  pour  lé> 
remercier  & fçavoir  leurs  volonfez. 
Les  Ducs  donnèrent  place  à leurs  Dé- 
putez après  le  prémier  Duc. 

M. 
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M.  Le  Prince,  en  mauvai/è  hu-  X(»49 
, ^ meur  de  n’avoir  pas  rélifîi  en  cette 
' Affaire,  propofa  dans  le  Confêil  du 
Roi  d'ôter  à tous  les  Princes  Etran« 
gers  le  Privilège  qu’ils  ont  de  fë  cou- 
vrir devant  le  Roi,  quand  il  vient  des 
Ambalîadeurs.  Le  Duc  d'Orléans  s*y 
oppofa , à caufe  de'Pinrérct  qu’il  pre- 
noi't  à la  JVlaifon  de  Loraine,  grande 
en  effet,  & une  des  plus  anciennes 
Souverainetez  de  l’Europe. 

Les  Brouillons  «de  l'AfTèmbléc 
- voulurent  en  préfence  du  Maréchal 
, d’Etrées  attaquer  les  Brevets  que  la 
Reine  avoir  donnez  dans  les  prémie- 
res  années  de  fa  Régence,  à lui  & 2 
d’autres,  & voulurent  lui  perfuadec 
qivils  ctoient  compris  dans  les  pro- 
■ méfiés  que  la  Reine  venoit  de  faire 
par  fa  bouche.  - Cctre  malicieufe  Pro- 

f)o(îtion  caufa  une  grande  rumem^,  & ' 
e Maréchal  d’Errees , rranfporré  de 
colere  , quitta  l’Allemblce  , difant 
^ qu’il  étoit  injufte  aux  François  de^' crier 
contre  les  Dignitez  que  le  Rois  félon 
,Ieur  coûcume  , & les  Loix  de  l’Etat, 

. peuvent  fàire  aux  Gentilshommes, 

& que  tous  avoienc  intérêt  à les  foii- 
’ tenir,  puilqa<i  tous  dévoient  efpérer 
Tome  IL  N pat 
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. par  leurs  Services  & la  faveur , d’en 
avoir  leur  part.  Après  ce  bruit , tou- 
tes les  difficultez  fe  terminèrent  à 
trouver  de  la  lûretè  dans  les  paroles  i 
de  la  Reine,  & après  beaucoup  de 
Députations  faites  de  part  & d’autre , 
frop  longues  à remarquer  en  détail, 
tous  conclurent  b demander  un  Bré» 
vet  à la  Reine,  figné  d’Elle  , & des 
quatre  Secrétaires  d’Etat , où  notoi- 
rement le  Duc  de  Bouillon  fût  exclus  de 
fes  demandes afin  de  fatisfaire  les 
Princes,  & que  les  autres  Grâces  ré- 
voquées en  Ê.TCur  de  la  Nobleflè  de- 
meurallent  aiméanties.  Jl  y eut  des 
gens  mal  inti  utionnez , qui  demandè- 
rent outre  le  Brevet  une  Déclaration 
du  Parlement;  _mais,  les  fages  voianc 
que  cette  chicannerie  procédoit  d’une  | 
mauvaile  caule  , réfutèrent  cet  avis, 
le  trouvant  honteux  au  Roi  & à eux. 

La  Reine,  voiant  que  cette  Aflem. 
blée  dégéneroit  en  quelque  chofe  de 
fâcheux  , réfolut  d’y  envoyer  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  , & toutes  les 
Petlonnes  de  Qualité  attachées  au 
Roi,  à Elle,  & au  Duc  d’Orléans, 

& à Mr.  le  Prince,  dont  quelques- 
uns  s’etoient  retirez , voiant  qu’on  i 

parloit  . j 
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parloit  de  réformer  les  Abus  de  l’Etar.  16^9. 
Beaucoup  d'autres  aufli,  à caufe  de 
Mr.  le  Prince  , qui  julqu’alors  avoir 
protégé  l'Affaire  des  Tabourets  com^ 
me  fîctine  , l’avoient  déjà  quitéc; 
mais  , enfin  , il  fallut  qu’ils  y recournaf- 
fent  pour  y fervir  de  baricades  contre  ^ 
les  Mutins,  Ccvgros  amas  de  tant 
•de  Perfbnnes  de  qualité,  qui  avoient 
de  la  puifiance  par  leurs  Dignitez,  & 
par  leur  Nailfance,  l’emporta  fur  la 
Troupe  féditieufe  , & fut  caufe  que  la 
Rcfolution  fut  prife  dans  l’Afiemblée 
d’en  demeurer  au  lirévet  conçû  dans 
les  termes  qu’ils  le  demandoienr.  On 
conclut  enfin  » qu’ils  remerçieroient 
•très  humblement  la  Reine  des  bontez 
qu’elle  avoir  eues  pour  eux,  & qu'ils 
fè  fépareroient  tous  fans  parler  d’avan- 
rage  de  jonétion.  Ils  envoierent  auf- 
remercier  le  Clergé,  qu’ils  a- 
Vûient  forcé  de  s’aflembler  depuis 
leur  refus  ,•  mais  leur  Affemblée  , 
pour  ne  point  déplaire  à la  Reine, 
s’étoit  faite' -chez  le  Miniftre.  Le 
Maréchal  de  1 Hôpital  , pour  avoir 
etc  leur  Chef,  eut  une  promefiè  fè- 
crete  d’un  Brévet  de  Duc;  mais,  n’a- 
yant  fçû  faire, dans  le  Pofte  ou  ilétoic 

N Z Gou- 
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l^^.Gouvprneur  de  Paris,  afîcz  lic  bien  ^ 
& avoir  en  quelque  pente  au  mal  , 
Cette  promeflfe  fut  fans  effet. 

La  feule  chofe  , qui  refïbît  indéci- 
/c  , fut  TAffaire  de  Mademoifelle  de 
Montbafon.  Comme  ce^  Tabouret  a- 
, voit  été  attaqué  pendant  les  rumeurs 
de  rAffemblée , Mr.  le  Prince  , & Me. 
de  Longueville,  qui  la  haïllbient , fi- 
rent reviertre  cette  queftion  en  dila- 
te. Elle  étoit  alTèz  difficile  à juger  $ 
car  les  Filles  de  la  première  Branche 
de  la  Mailbn  de  Rohan  avoient  ccc 
avantage  du  tems  d’Henri  IV , comme 
aiant  l’honneur  d’ette  de  fes  proches 
Parentes.  La  Princefle  de  Guemné  , 
lorsqu’elle  époufa  le  Prince  de  Gueme-* 
ne  Fils  ainé  du  Duc  de  Montba- 
fbn  , qui  étoit  aufîl  bien  qu’elle  de  ta 
Maifon  de  Rohan  , fans  être  ni  Priu- 
cefle  ni  Duchefle  , eut  le  Tabouret  en 
fe  mariant.  Elle  obtint  cette  Préroga** 
tivc , dans  u \ tems  que  la  Reine  Ma- 
rie de  Médicîs  , qui  n’etoit  pas  hum- 
ble , ne  la  donnoit  pas  légèrement  j 
mais  , on  difbit  à cela  qu’elle  l'avoit 
eu  par  faveur , & que  le  Connétable  ^e 
Luynes  le  lui  avoir  fait  donner  , à 
caufe  qu’il  avoir  époufe  Mademoifelle 
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de  Mombafon  , depuis  Madame  de  1^49. 
Chevreufe  , Fille  de  la  première  Fem- 
me du  Duc  de  Mombafon.  Madame 
de  Guemené  néanmoins  prétendoic  a-  ■ 
voir  eu  le  Tabouret  à jufte  titre  , & 
vouloir  être  Princefle  ) comme  celles 
qui  en  tenoient  le  rai^par  une  ancien- 
ne & Jc'gitime  polleflion.  Elle  difok 
que  les  Filles  des  fimples  Ducs  n’aianc 
ant  jamais  eu  le  Droit  jEüe  , & tout- 
tes  celles  de  fon  Nom , mêlées  au  Sang, 
de  Bourbon  , n’en  avoient  pû  jôüir  , 
qu’en  cette  quatiliié'dc  véritable  Prin- 
cede.  Quoi  qu’elle  n’aimât  pas  Ma- 
dame de  Mombafon  belle  Mere  de  fon 
mari  » elle  s’intereifoit  autant  qu’elle 
le  devoir  au  Tabouret  de  fa  petit-bdlc 
Sœur  ; & , comme  elle  croit  mieux 
à la  Cour  que  cette  Dame  » elle  en 
parla fouvent  au  Miniftrc,6c  avec  c ha.- 
leur.  Madame  de  Montbafon  avoir  ^ 
des  Ami'*  Les  Dames  de  cette  qualité 
avec  une  grande  beauté  , n’en  man- 
quent pas.  Monfieur  , Oncle  du  Roi, 
s’interedoit  en  fa  caufe  »6c  le  parti  des^ 

, Frondeurs  étoit  à elle.  Elle  faifolc 
grand  bruit  , & fe  plaignoit  hautement 
de  ce  qu’on  raetroic  en  doute  une 
chofe  établie  depuis  longtems , aianc 
N î , ’ déjà 


by  Cooglc 


2^4  Ji^Jmdires  four  fir^ir  ^ 

déjà  eu  d’autres  de  les  Filles  qui  s’i* 
toient  aflîfes  devant  la  Reine  ; à:,  quoi 
qu’en  effet  on  pût  trouver  des  railorn  ^ 
pour  la  combattre  fa  poffeffion  , 6c 
ia  grandeur  du  Nom  de  Rohan  , lui 
fai^ir  dire  avec  fujet  qu’elle  vouloir 
aller  au  Cercle  , & que  fi  on  ne  don- 
noit  un  Tabouret  à celle  qu’elle  avoit 
alors  auprès  d'Hélie  , elle  lui  donneroit  I 

la  moitié  du  fien.  La  Reine  fut  con-  * 

trainte  de  lui  envoier  commander  de 
n’y  pas  venir  , pendant  que  Mr.  le 
Prince  lui  feroit  contraire  5 & , pour  | 
appaifer  ce  vacarme  ,qui  pouvoir  eau- 
fer  de  nouveaux  troubles  , la  Reine 
lui  fit  dire  en  fecret  , qu’elle  lui  pro- 
mettoit  de  conferver  le  Tabouret  à fa  ! 
Fille,  pourvu  qu’elle  eût  allez  de  làgef- 
fe  pour  lailîèr  aulloupir  le  bruit  par 
' le  tems  , & qu’avec  ce  remede  fi  falu-  j 
taire  à tous  maux  , elle  la  garentiroit 
de  celui  dont  elle  fe  plaignoir.  Ainfi 
finit  rAflemblce  & toutes  les  chofes 
qui  la  fuivirent  , pour  faire  place  à - 
d’autres  Evénemens  beaucoup  plus 
grands,  &■  plus  conficérables. 

A cette  Affaire  fuccédérent  les  brouil- 
lerics  du  Pailemem  , qui  s’àflcrabla  eu 
faveur  des  Eourdelois.  Il  fut  arrêté  ^ 

que 


Digitized  by  Google 


< l’HiJioire  d* Arme  d'Autriche,  apj 
que  l’on  feroit  des  Remontrances  à la 
Reine  fur  leurs  intctêts  ; & cela  vou- 
loir dire  en  déffenfe  de  leur  Révolte* 

Le  Préfidcnt  de  Novion  fut  chargé  de 
les  faire  j & , comme  il  avoit  l’inclina- 
tion un  peu  frondeufe  avec  beaucoup  ' 
d’éfptit  , il  s'en  acquitta  avec  force  &; 
vigueur.  Il  en  fut  eftimé  par  ceux  qui 
dans  cc  tems  là  tenoicnt  à gloire  d’ê- 
tre toujours  contre  la  Cour.  Cette 
Harangue  fut  accompagné  de  la  Nou- 
velle qui  arriva  en  même  tems  que 
ceux  de  Bourdcaux  avoient  pris  le 
Chateau  Trompette  , & le  démolif» 
fbîent , afin  de  n’avoir  plus  rien  qui 
les  put  empêcher  d’être  les  Maitres  de 
leur  Ville  & de  leur  Province. 

Ces  Defbrdres  , foit  dans  la  Cour , 
foit  dans  le  Parlement  & dans  les  Pro* 
vinces  , ne  remplUîoient  par  les  Cof- 
fres du  Roi.  Les  Princes  du  Sang 
aidci;nt  à les  vuider  , & le  peu  de 
foumifîion  du  Parlement  empêchoit 
les  Peuples  de  pâîer.  Le  Maréchal 
de  Meilleraic  ne  fc  mêloit  plus  des 
Finances , de  le  Miniftre  n’ôfant  enco- 
re fe  déclarer  tout-à-faic  fur  le  deffein 
qu'il  avoit  d’y  remettre  d’Hemeri , les 
avoit  laifl’é  adminiflrer  par  deux  Di- 
^ N 4 . redeurs 
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1^49'  relieurs  , d’Alcgrc  ôc  Moraiigis  ; gens 
de  probité  cjui  aiiroient  cré  plus 
propres  fous  le  Régné  d’un  Roi  ha- 
bile , qui.  n’auroit  eu  befoin  que  de 
fidélité  ) que  (ous  un  Règne  troublé 
• par  milles. Révoltes  , & Jeus  un  Mi- 
niftre  avare  accablé  des  befoins  du 
Roi  ) & des  fiens  propres-  Cette 
charge  s’annéantifloit  entièrement  Ibus 
la  condiiitte  des  Directeurs  ) qui  l’c« 
" xerçoient  ; & celui  qui  gouvernoit  crut 
qinl  etoit  nccelTaire  de  leur  donner  im 
Chef  j fous  qui  la  Puifîance  du  Roi 
reprît  plus  de  forces.  Par  toutes  ces 
raifons  , il  fe  rélolut  enfin  de  faire  re- 
venir d’Hemeri  ; car  , il  avoir  connu 
par  expérience  , qu‘’il  ne  faut  pas  s’i- 
inagincr  qu’on  puifle  jamais  latisfaire 
le  Public  fur  fes  famaifies.  ' 

Qiiand  les  Sujets  -fe  révoltent  , ils 
y font  pouflez  par  des  caufes  qu’ils  i- 
guorent , & pour  l’ordinaire  ce  qu’ils 
demandent  n eft  pas  ce  qu’il  faut  faire 
pour  les^  appaifer.  J.es  Partifans  qui 
ayoiem  été  chafllz  avecd’Htmeri  pro- 
metroienc  de  grandes  fommes  , pour- 
vu qu’on  le  hr  revenir , Ôc  diloienc 
qu’il  écoir  le  feul  capable  de  trouver 
des  rcmedes  à la  pauvreté  qui  acca- 

bloi^ 


à rnifloire  d'Anne  d'Autriche, 
î)]oit  la  Cour.  Us  avoitnt  faic 
grands  prêts  au  Roi  fnr  raïuoriié  de 
ce  Sur-Intendant  difgracic  : ils  etoient 
intéredez  à Ton  récabliiremcnt  ;•  6c  , 
pour  retiref  leur  argent  , ifs  étoient 
prêts  de  faire  de  nouvelles  avances. 

Les  particuliers  , tant  de  la  Cour 
<jue  du  Parlement , qui  etoient  enga- 
ges pans  les  prêts , defirpient  aufli  fou 
retour  : ils  s^imaginolent  que  (à  pre- 
fcnce  pourroit  rétablir  la  confiance 
publique  6c  , comme  il  avoit  reçd 
leur  argent  , ils  cfpéroient  qu’il'  feroic 
des  efforts  pour  les  payer  j qu’un  au- 
tre ne  feroit  pas. 

D’autres  perfonnes  * prétendant  k 
la  Sur-Intendance  , fe  fervoient  , pour 
s*oppofer  à d’H  .meri  de  ces  mots  vé- 
nérables, du  Repos  public,  6c du  Bieiv 
de  l’Etat; 6c  difoient  qu’il  rcmet- 
troit  les  impôts , 6c  que  fon  retour  fe- 
roit du  délordrc  , & de  la  fédition.. 
J’ai  dit  ailleurs  que  le  Préfident  de- 
Maifbns  » après  avoir  été  exclus  par 
Montreur,  avoit  reçu  des  afidrancesde  ’ 
ce  Prince  , qu’il  ne  lui  feroit  plus  coti.* 
traire  , 6c  qu’il  écoit  chifigé  en  fa  fa^ 
veuc.  Le  Miniflre  voulant  donc  pro?? 
pofer  enfin  le  rapel  d’Hemeri fut 
H J bien; 
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1649.  bien  étonné  quand  il  trouva  le  Duc 
d^Orleans  pour  obftacle  à Ton  delTein  , 
& qu’au  lieu  d’Hemeri  , il  nomma  le 
Préfident  de  Mailons  à cette  Charge  , 

, comme  le  plus  capable  pôur  la  bien 
faire  ; qu’il  (èroit  au  gré  de  tout  le 
monde  , & même  du  Parlement.  II 
dit  auffi  , que  cette  Compagnie  fe 
fentiroit  obligée  à la  Reine  de  ce  qu’eP 
le  auroit  choifi  un  de  leur  Corps  pour 
lui  donner  l’Adminiftration  de  fes  Fi», 
nances  ; & , s’adreflant  au  Cardinal 
Mazarm  , lui  conleilla  de  le  faire  , a- 
fîn  de  leur  montrer  de  la  confiance  I 
êc  leur  donner  par  là  des  marques  af- 
fûtées qu’il  ne  craignoit  pas  d’être  ac- 
culé* par  eux  de  vouloir  fouiller  dans 
les  Coffres  du  Roi.  Cette  propofi- 
tion  fâcha  tout-à-fait  le  Miniftre  » àc 
obligea  d^Hemeri  de  chercher  de  la 
proteébon  du  côté  de  Mr.  le  Prince  , 
par  le  Prince  de  Marfillac.  Il  y reüf- 
flr  , & par  cette  même  voie  il  eut 
aufîî  celle  du  Prince  de  Conti , & de 
Madame  de  Longueville , qui  portèrent 
lès  intérêts  tout  ce  qui  leur  fut 
poffible.  Beaucoup  de  Placards  , s’af- 
fichèrent alors  dans  les  Rues,  & dans 
les  Places  publiques  de  Paris  , qui 

prédi* 
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prcdifoient  la  ruirife  de  la  France,  par  'T(i‘0, 
le  retour  d’Hemeri.  Le  Miniftre  y 
fut  menace  avec  infolence,  6c  traité 
de  même  maniéré,  qu*il  l’avoit  été  . 
pendant  la  Guerre.  La  crainte  de 
quelque  rumeur  l’obligea  de  fufpcn* 
dre  encore  pour  quelque  tems  l’ac- 
complillement  de  lès  volontez.  Il 
crut  avec  allez  de  fondement  que  ces 
Libelles  vendient  de  Longueuil  Frere 
du  Prélîdent  de  Mailbns,  6c  Confcil- 
ler  au  Parlement , qui  aimoit  la  Nou-- 
veauté  6c  Tlntrigue.  Il  avoit  de  la  lu-  ^ 
miere,  6c  beaucoup  de  bardielïe.  Il 
entreprenoit  toujours  tout  ce  que  Ion 
caprice  lui  failbit  juger  pouvoir  être 
utile  à fes  delTcins,  fans  que  perfonne  . 
eut  le  pouvoir  de  lui  faire  changer  de 
conduite. 

LaVieuville,  qui  avoit  été  Sur- In- 
tendant du  tems  du  feu  Roi  Lonïs 
XMI , qui  avoit  été  banni  ôc  relégué 
en  Hollande , par  le  Cardinal  Riche- 
lieu , où  il  avoit  palTé  beaucoup  d’an- 
nées étant  revenu  en  France , par  la  ’ 
pcrmilïion  de  la  Reine,  avoit  tou- 
jours, depuis  Ton  retour,,  deficé  de 
rentrer  dans  fa  première  Place.  La. 
jouïlTance  de  ce  bien  l’avoit  fi  peadé- 

N 6 go  U- 
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ï(>4^;  gomé’,  qu’il  n’oii^lioic  rien,  pour 
parvenir  au  bonheur  de  le  pofléder 
tout  de  nouveau.  Il  faifoit  de  gran- 
des offres  au  Miniflre,  & lui  promet-  ’ 
toit  une  fomme  immenfc,  s*il  vouloit 
lui  donner  le  pouvoir  de  faire  fortic 
les  deniers,  qu’il  prétendoit  pouvoir 
lever  fur  le  Peuple  fans  Pincommo- 
der } fl  bien  que  le  Miniftrc , dans 
l'incertitude  de  pouvoir  faire  Irevenir 
d’Hcmeri,  ftt  femblant  de  tourner.fes 
perfees  de  (on  côté , & le  fit  propofer 
^ à Monficur,  difant  que  puifqiPil  n’a- 
prouvoit  pas  d’Hemeri,  Sc  que  la  Rei- 
ne ne  vouloit  point  le  Préfiden't  de 
Maifons  , elle  fouhaiteroit  qu’il  vou- 
lût donner  fa  voix  au  Marquis  de  la 
Vieuville.  Le  ,Duc  d’Orléans  , qui 
▼ouloit  obi  ger  ce  Préfident  fans  dé- 
plaire à la  Reine,  ne  put  s’empêcher 
de  confentir  à cette  propofition,  *puif- 
qu’elle  étoit  jufte  & dans  l’ordre  5 &, 
comme  ilfe  fut  relâché (ur  cet  article, 
les  Amis  de  d’Hemeri  travaillèrent  au- 
près de  lui,  & auprès  du  Minil^re , avec 
, tant  de  force  & de  fuccès  , qu’enfin 
ils  obtinrent  fecretement  du  Miniftrc 
feul , que  d’Hemeti  pût  revenir  à Pa- 
ris. Il  y demeura  cach^  quelques 

jours.  * 
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jours,' occupé  à travailler  aies  Affai-i^^p 
res,  dont  la  plus  grande  croit  de  chan- 
ger entièrement  eri  fa  faveur"  les  Senti- 
mens  de  Moufieur.  Ce  Prince,  - 
aiant  tenu  bon  encore  quelque  rems,  ‘ 
fc  rendit  enfin  à tant  de  combats  à 
ce  que  le  Cardinal  Mazarin  defiroir. 
L’Abbé  de  la  lUvierrc,  qui  avoir  été 
des  Amis  de  d’Hemeri,  qui  n'avoit 
,ivul  fujet  de  fe  plaindre  de  lui,  & qui 
ne  lui  avoir  cré  contraire  que  pour 
^ faire  plaifir  au  Préfident  de  Mailons, 

6c  pour  mettre  un  homme  dans  les 
Finances  qui  lui  fût  entièrement  obli- 
gé, ne  put  y réfifier  davantage  j ,& 
il  fallut  qu*il  lailTtt  aller  cette  Affaire 
félon  le  torrent  qai  l’cmportoir.  Ain-'  • 
fi  , d'Hcmcri  fut  tout/de  nouveau  nom« 
mé  à la  Sur-Intendance,  au  conten- 
tement du  Public,  &.  de  fes  Amis 
particuliers.  Il  promit  à fon  retour  ' 
de  paicr  les  Rentiers  fur  la  Ville,  & 
deftina  pour  cet  effet  certain  fgnds 
qui  fe  diftribuoit  toutes  les  Setnaines, 
Comme  il  y avoit  beaucoup  de  per- 
fonnes  dans  Paris  qui  avoient  intérêt 
à cette  forte  de  bien,  chacun  fe  tut 
fur  fbn  retour.  Il  fe  fit  des  Amis 
dans  le  Parlement f & celui  qui,  un 
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164p.  an  auparavant , avoit  été  chaflc  avec  4cs 
marques  de  la  haine  publique , fut  re- 
çu de  tous  avec  joie  & bénédiélion  : 
tant  il  eft  vrai  que  les  Peuples  ne  fc 
gouvernent  que  par  caprice,  ou  par 
quelque  petit  intérêt.  Si  cet  homme 
fût  revenu  avec  autant  de  fanté  que 
de  paix,  il  auroit  eu  lieu  félon  fes 
propres  maximes  , de  s’eftimer  heu- 
reux. Il  aimoit  la  vie  voluptuçufe, 
& par  conféquent  la  faveur,  & les  ri- 
chelles. 

' Chavigni, depuis  qu’il  étoit  fbrti  de 
prifon , avoit  été  toujours  exilé  ; mais  , 
aiant  un  Procès  contre  le  Préûdent  le 
^ Cogneux,  qui  lui  demandoit  certains 
rembourfemens  fur  fa  Charge  dé 
Chancellier  de  Monfieur,  qu’ü  avoir 
autre  fois  polTédée , il  fc  fervit  de  ce  pré- 
texte pour  demander  permiflion  à la 
Reine  de  revenir  à Paris.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  naturellement  doux,  & 
prelléfîar  le  fouvenir  du  paflé,  y con- 
lentit,  à condition  qu’il  ne  verroit  point 
la  Reine.  Quand  il  fut  arrivé , toute 
la  Cour  l’alla  vifiter.  Mr.  le  Prince 
y fut  aulîi,  qui  lui  promit  tout  de 
nouveau  fon  Amitié  j & ce  Minifttc 
mal  content  & difgraçié  lui  renou- 

vella. 
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vella-les  vœux  de  fôn  attachement 
qui  étoic  déjà  bien  grand,  & que  le 
mauvais  traitement  , qu’il  prétendoit  ■ 
avoir  reçu  du  Miniftfe,  avoit  rendu 
plus  fort  & plus  étroit.  Il  fit  deman- 
der au  Duc  d’Orléans,  s’il  aurpit 
agréable,  qu’il  allât  -à  Luxembourg 
lui  faire  la  révérence.  Ce  Prince  l’a- 
gréa , & il  enfutafîcz  bien  reçu.  Son 
Favori,  & Chavigni,  qui  étoient En- 
nemis, fe  vifitérent,  avec  cette  civi- 
lité apparente  qui  fe  pratique  dans  le 
monde,  au  milieu  de  la  haine  & de 
l’envie. 

L’Ambition , qui  eft  fans  doute  la 
paffion  dominante  de  la  Cour,  nous 
va  faire  voir  une  des  plus . bizires 
Avantures  qui  foient  arrivées  dans 
celle  de  la  Reine.  Gerfé*  malgré  l’at- 
tachement qu’il  avoit  pour  Mr.  le 
Prince , . qu’il  cachoit  avec  foin , s’é- 
toit  confervé  dans  les  bonnes  grâces 
du  Miniftre , par  le  moien  defquclles  il 
avoir  obtenu  de  pouvoir  venir  chez  la 
Reine  dans  les  heures  du  foir.  Faute 
de  fagefle  & de  railbn , il  s’étoit  mis 
en  tête , â la  faveur  des  faufies  éxa- 
gérations  qui  fe  pratiquent  avec  les 
Grands , de  lui  faire  paroître  de  grands 

atten-! 
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attcndriiïemcns  par  les  louanges  conti-» 
nuellcs  quM  lui  donnoit,  de  lui  mon- 
trer, que  par  fon  zèle  & fcs  rcny- 
mens,  il  alloit,  pour  elle  fort  au  delà  , 
de  la  fidcliré  que  les  Sujets  doivent  a 
leurs  Souverains.  Comme  cette  vai» 
ne  imagination  ctojt  ridicule  en  foi, 
la  Reine  ne  la  vit  point:  elle  lui  rd- 
pondoit  toujours  en  nôtre  prcfençc 
comme  à des  railleries  extravagantes, 
dont  elle  ne  fàilbit  pas  grand  cas.  En 
mon  particulier,  je/fus  la  derniere  à 
m’aperçevoir de  fes-façons,&  à les  re- 
marquer; je  ne  les  croiois  pas  dignes 
d’être  comptées  pour  quelque  cliofe. 

Un  (olr  , qu’enfn  j’àvois  omert  les 
yeux,  comme  nous  allions  nous  reti- 
rer, le  Çommandeur  de  Jars,  Made- 
moifelle  de  Beaumont,  & moi,  je 
voulus  leur  faire  part  de  ma  penfee. 

Après  mille  précautions  que  je  pris, 
pour  les  obliger  à ne  fe  point  mocquec 
de  moi,  je  leur  dis  ce  que  j’avois 
aperçû  de  Gerfé,  & leur  en  demandai 
la  raifon  , aiant  quafi  honte  davoirpû. 
imaginer  une  chofe  fi  éloignée  du  bon 
fens.  Elle  l’étoit  en  effet , Ænt  i 
caufe  de  la  lolide  vertu  de  la  Reine* 
que  pflur  les  qualitez  du  perfonnage^ 

• ’ Euxji.  i 
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Eux,  qui  plus  malicieux  Ôc  plus  fins  1^4?* 
que  m«i  , avpient  depuis  un  allez 
long  tems  été  éclairez  lur  les  tracafle- 
ries  de  Gerfé,  commencèrent  à faire 
de  grands  éclats  de  rite.  Ils  me  de- 
mand’érent  fi  je  venois  du  Japon,  ou 
âe  la  Cour  du  Grand  Mogolj  & fc 
mocquérent , non  pas  de  ce  que  j’a- 
vois  cû  des  yeux , mais  de  ce  que  je 
n’en  aveis  point  encore  eu.  Après 
cctce  raillerie  , nous  nous  mîmes  à 
parler  de  cette  Affaire  plus  férieulè- 
ment.  Le  Commandeur  de  Jars  nous 
conta,  que  déjà  elle  faifoit  du  bruit 
-parle  monde,  que  Mr.  le  Prince  & 

Gerfé  étoiènt  en  confidence  cnfèmblc 
fur  cette  importante  folie,  & diloient, 
qu*un  Femme  Efpagnolc  , quoique 
devote  & fage,  fe  pouvoir  toujours 
- attaquer  avec  quelque  efjîérancc. 

Alors,  nous  pénétrâmes  dans  les  mo- 
tifs de  cette  chimérique  Entreprife, 

& nous  trauvâmes  qu’elle  était  fon- 
dée., fur  ce  que  Madame  de  Beauvais 
première  Femme  de  Chambre  de  la 
Reine  étoit  Amie  de  Gerfé,  qui,  n'é- 
tant ni  belle  ni  jeune  , voulant 
/avoir  des  Amis,  avoir  flatté  Gerfé  de 
ce. te  penfée,  qu’elle  lerendroit  agréa- 
ble ' 
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I(»4P.  ble  à la  Reine  , & lui  feroit  de  bons 
offices.  Cette  promefle  , dans  l’in- 
tention de  cette  Femme  , ne  regar- 
doit  que  la  fortune  de  Gprfé  : mais  , 
comme  il  avoir  beaucoup  de  vanité  > 

& d’imprudence  , & qu’il  ne  bo'rnoit 
par  fes  defirs  dans  les  juftes  limites 
de  la  raifon  , il  la  prit  de  travers  j & , 
au  lieu  de  prétendre  plaire  à la  Rei-  / 
ne  , comme  tous  les  Courtifans  veu- 
lent plaire  à leur  Maitre,il  fit  deÜcin 
de  lui  montrer  que  Ton  cœur  croit 
allumé  d’une  flame  involontaire  qui 
nailToit  en  lui  par  l’inclination  , que 
le  refpeâ:  étouffoit  , & qu’il  ' nôfoit 
montrer  que  par  les  yeux.  Tl  crut 
peut-être  qu’avec  les  foins  de  fon  A- 
mie  , il  pourroit  parvenir  à pla're 
comme  un  fol  , qui  aüroit  perdu  la 
Raifon  par  une  belle  caufe.  Sur  cet- 
■ te  penfée  extravagante  , ils  avo  ent 
fait  Mr.  le  Prince  & lui  ( a ce  qu’on 
a crû  ')  des  projets  qui  avoienc  quel- 
ques fondements  férieux  , & qui  a- 
voient  pour  but  la  ruine  du  Miniftre. 
Gerfc  , fans  confidércr  la  vertu  de  la 
Reine  , fon  ."ge  , fa  vie  , fes  mœurs  , 

& le  refpeâ:  qu’il  lui  devoir  , s’eni- 
’vra  de  la  beauté  de  ce  deffein , & crut 

que 
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que  fa  chute  ( au  cas  qu’elle  arrivât  i(5'4/, 
par  cette  haute  Entreprife  ) lui  fc- 
roit  plus  honorable , que  la  grandeur 
& rélevation  ne  le  pourroit  être  aux 
autres.  Ces  chofes  furent  bien  vite 
aux  oreilles  du  Cardinal  ; & déjà  fes 
:Efpions  , pour  faire  leur  cour  , lui 
avoient  fait  de  cette  Affaire  une  In- 
trigue de  grande  importance.  Il  ai- 
moit  la  Reine  en  Miniftre,&fe  croi« 
ant  néceflaireàfon  fervice , il  fe  tenoit  ' 
afl'iiré  de  fa  bonne  volonté.  Il  ne^ 
craignoit  pas  non  plus  que  fa  gran- 
deur lui  pu*  donner  de  fombrage  , - 
parce  qu’il  la  connoilToit  exempte  de 
la  domination  , & un  peu  parefîeufe  j 
mais , fans  avoir  peur  d’une  légèreté 
indigne  d*une  ame  Roiale  , il  ne  laif- 
fa  pas  de  fe  troubler  à cette  Nouvelle. 

Il  ne  la  fentit  pas  comme  un  Ami  ja- 
loux ) qui  auroit  aprehéndé  de  per- 
dre ce  qu’il  aimoit, puifque  l’attache- 
ment qu’il  avoit  pour  laReiné  n’etoit 
pas  de  cette  nature  , mais  bien  com- 
me un  avare  à qui  on  veut  ôter  fon 
tréfôr,  La  Reine  étoit  ïî  incapable 
de  fouffrir  l’extravagance  de  Gerfé  , 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  s’imaginer 
qu’il  pût  avoir  cette  penfée.  Je  fçai 

même 


Digitized  by  Googlc 


30  s Mémoirts  pour  fervk  M 

KJ49.  même  qu’elle  eut  une  peine  incroia-  ' 

ble  à répondre  fcrieufement  à ce  que  j 
le  Cardinal  Mazarin  lui  eut  voulut  di-  I 
re.  Elle  avoit  jugé  des  fentimensde  ' 
cet  homme  fclon  fon  tempérament 
naturel  , qui  le  portoic  à parler  tou- 
jours fabulcufcmcnt  , & elle  prenoit  ! 
de  cette  manière  toutes  les  louanges. 

Le  Minière  le  fçavoit  bien  , 8c  nè 
pouvoir  pas  douter  par  mille  raifons,  j 
que  cela  ne  fût  tourne  de  cette  forte  j ^ 1 

mais, comme  les  gens  qui  lavent  plai-  • ! 
fànter  fur  toutes  matières  font  à crain-  i 
.dre  , quand  ils  font  capables  d’y  mê- 
ler des  deffeins  malicieux  , le  Cardi-  | 
nal  ne  put  fc  refoudre  à le  laifler  à la  ^ 
^ Cour  fous  aucune  figure , particulié-  ! 
rement  le  voiant  attaché  aux  intérêts  ' 
de  Mr.  le  Prince  , fon  Ennemi  , a- 
près  que  par  de  confidérables  bien- 
faits, il  pouvo  t prétendre  de  lui  une 
fidelité  toute  entière.  Cette  lolie  de 
Gerfé  fit  donc  réfoudre  le  Miniftre  k 
le  perdre.  Il  y reüflit  aifement  , Sc 
il  ctoit  raifonn^ble  qu’il  le  pût  faire. 

11  conçut  auffi  une  grande  haine  con- 
tre Me.  de  Beauvais  ,*&  fit  defleinde 
U faire  chafl'er.  Il  en  parla  à la  Rcj* 
ne  , & fçut  fi  bien  tourner  cette  Af-  j 

laire 


Digitized  by  Coogic 


I 


f 


À î'Hjlohre  ^Atfnt  ^Autriche.  509 

faire  du  côte  de  la  bonne  volonté  que 
Mr.  le  Prince  ayoit  pour  Gerlé  ^ & 
des  dangereufes  conféquences  de  cette 
Intrigue  » que  la  Reine  qui  conlidé-  ‘ 
roit  le  Cardinal  Mazarin,&  qui  efti- 
moit  fe's  confeils  fur  de  plus  impor- 
tantes Affaires  que  celle  de  Gerfé  , le 
lui  abandonna  aufli-iôt,  & lui  promit 
de  le  traiter  de  telle  forte  , qu’il  fen- 
tiroit  toute  fa  vie,  quel  malheur  c’etoit 
que  de  manquer  de  Sageflc  & de  Rai-  , 
lüiî.  La  Reine  fit  quelques  efforts  pour 
fauver  la  première  Femme  de  Cham- 
bre , & foutint  longtems  au  Cardinal 
Mazarin  , qu’il  étoit  impofîible  qu’el'e 
eut  eu  aucunne  part  à cette  extrava- 
gance. Le  Minilice  fçavoit  que  cette  ^ 
Femme  étoit  libre,  capable  de  tout  di- 
re & de  tout  penfer  , & qu’elle  avoit  ' 
montré  à la  Reine  par  maniéré  de  jeu 
des  Lettres  que  Gerfé  lui  écrivir.  Il 
voulut  lui  faire  voir  pari  i , quhl  avoit 
fujet  de  lui  demander  féloignement 
d*nne  perlbnne  , qui  dans  (on  inten- 
V tion  paroifïoit  avoir  eu  ddïem  de  le 
perdre.  Il  trouva  mauvais  quVlle  eut 
voulu  Ibutenir  un  homme  qui  croit 


allez  artificieux  éc  allez  hardi  ^ pour 
cacher  Ipus  .renjoumeut  & la  gaieté 

les 


Digitized  by  Googic 


3 lo  Adémoirefi  pour  fervir 

les  mauvais  offices  qu’aparemment  ü 
avoit  defisé  de  lui  rendre.  La  Reine, 
qui  confidéroic  Me.  de  Beauvais  , non 
pas  par  Tes  vertus  s ni  par  la  beauté  de 
fou  amc  , ni  par  celle  de  Ton  vifage  , 
mais  à caufè  de  l’adrefTe  de  feS  doits  , 
& de  Ton  extreme  propreté  , afîûra  le 
Cardinal  ( comme  il  ctoit  vrai  ) que 
dans  les  Lettres  qu’elle  lui  avoit  mon- 
trées , il  n’y  avoit  rien  dont  Gerfé  ni 
elle  pûfîent  être  blaméz.  Elle  lui  dit 
qu*elles  avoient  fait  fi  peu  d’imprefîion 
dons  Ton  efprit , qu’elle  ne  fe  fouve- 
noit  pas  même  de  ce  qu’il  y avoit  j 
■ & que  Catau  ( c’eft  ainfi  qu’elle  l’ap- 
peloit)lui  avoit  toujours  parlé  de  Ger- 
. fc  comme  d’un  honnête  Bouffon  , qui 
^ avoit  l’crprit  agréable  , & de  qui  on 
pouvoir  fbuffrir  les  Contes  pour  diver- 
ter  le  public  , & qu’enfin  toutes  fès 
Femmes  lui  parloient  de  tant  de  ba- 
gatelles , qu’elles  ne  prenoit  pas  la 
peine  de  les  remarquer  , ni  de  les  c- 
coûter.  L’Efprit  du  Cardinal  ne  fut 
point  guéri  par  toutes  ces,  chofes  ; au 
contraire , elles  augmentèrent  fon  in- 
quiétude. Il  fallut  que  la  Reine  fè  ré-« 
lolut  d’abandonner  Me.  de  Beauvais  , 
& qu’elle  lui  promît  que  cette  Femme 

auroic 
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auroit  fon  congé.  Sa  Difgrace  étant 
réfolue  , la  Reine  fortit  le  lendemain 
de  bonne  heure , pour  aller  à quelque 
Couvent,  Avant  qnc  de  partir  , elle 
commanda  à un  des  fiens  , Ton  Ar- 
gentier y d’aller  de  fa  part  U i ordonner 
de  fbrtir  du  Palais  Roial  , elle  , fon 
Mari , & Tes  Enfans  ; avec  comman- 
dement de  rendre  les  clefs  de  fes  cof- 
fres. Me.  de  Beauvais  fut  étonne'éde 
cette  Dilgracc.  Elle  venoit  de  quit- 
ter la  Reine  , qu’elle  avoir  eu  l’hon- 
neur d’habiller  , ôc  qui  lui  avoir  fait 
auffi  bonne  mine  qu’à  rordinaire.  El- 
le réfifta  quelque  tems  , & dit  qu’elle 
vouloir  voir  fa  Maitrefle.  Elle  fut  con- 
trainte d’obéir , pareeque  le  Comman- 
dement avoir  été  trop  précis;  & fes 
Amis  lui  confèillérent  de  ne  pas*ré- 
{îfter.  ' J’étois  haïe  de  cetee  Dame  , 
& je  ne  puis  dire  avec  vérité  quelle 
avoir  été  injufte  pour  moi.  Il  eft  en- 
core vrai  que  je  ne  fentis  mille  joie 
de  ion  eloignement.  Le  foir  de  ce 
jour  , me  trouvant  chez  la  Reine  , au 
milieu  de  beaucoup  de  perfonnes  qui 
parloient  d’elle  avec  mépris  , comme 
c’eft  l’ordinaire  de  parler  ainfi  des 
malheureux  , je  me  fentis  l’arae  aufli 
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tranquile  fur  Ton  fujet  , que  fi  je  ne 
l’eufle  jamais  connue.  ' La  Reine  s’en 
apperçut , & me  voiant  avec  cette  mo- 
dération elfe  m^appela , & me  dit  qu’il  . 
‘ fembloit  que  j’avois  envie  de  pleurer 
l’a^fence  de  Catau.  Je  lui  répondis 
froidement,  que  je  n’avois  pas  belbin 
de  mouchoir  , pour  cfiuicr  mes  lar- 
mes ; mais  aufli , que  je  la  pouvois 
' aflürer  , que  je  n’avois  point  de  joie  * 

& qu’on  ne  m’entendroit  point  par* 

1 1er  de  fes  deffauts  , comme  je  l’avois 
pû  faire  en  un  autre  tems.  La  Rei- 
ne , prenant  alors  un  vilage  léricux  , 

' me  fit  l’honneur  de  me  dire  , qu’elle 
m’en  eftiinoit  davantage.  Je  n’avois 
pas  toujours  été  fi  lage  5 mais  , fans 
, doute  que  fbn  malheur  me  tenoit  lieu 
de  vengeance  , & par  conféquent  ma 
douceur  étoit  piûtôt  une  marque  de  - 
ma  fatiftisfacHon  que  de  ma  bonté. 
Quelques  jours  après  la  Reine  , en 
. fc  couchant , dit  à Mlle,  de  Beaumont, 
ôc  à Corainges , qui  le  trouvèrent  fi  uls 
auprès  d’elle, qu'elle  avoir  un  Amant  , 

& qu’elle  avoir  apris  par  des  Amis  fi* 
déliés  ce  qui  fie  diloic  par  le  monde 
fur  la  folie  de  Gerfé.  Elle  ajouta  d’un 
ton  mocqiieur , où  la  colcre  le  pouvoir 

remarquer 
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remarquer  , qu’il  étoit  bien  imperti-  ï 
nent  , & qu’elle  étoit^  bien  fàchee  , 
qu’il  eut  porté  fa  folie  , jufques  â la 
forçer  d’en  prendre  connoiflance.  Ce 
difcours  vouloit  beaucoup  dire , & 
fans  doute  qu’elle  ctoit  convenue  a* 
vcc  le  Cardinal  de  parler  dé  lui.  en 
ces  termes  , devant  des  perfonnes  qui 
pûflent  l’en  avertir.  Cominges  qui 
apperçut  le  delTein  de  la  Reine  , le 
voianc  venir  le,  lenidemain  au  Palais 
Roial  , eut  la  volonté  de  Ipi  parler  , 
pour  l’empêcher  d’entrer  oii  elle  é- 
toit  ; mais,n’aiant  fçu  l’aborder  dans  , 
cet  inftant  à caufe  de  quelqu’un  qui 
l’aborda , il  le  lailTa  pafler  dans  le  Ca- 
binet où  la  Reine  s’habilloit.  Com- 
me Gerfé  fçavoit  ^ peu  près , par.  la 
Dilgrace  de  fon  "Amie  Me.  de  Beau- 
vais , l’état  où  il  étoit  à la  Cour  , il 
crut  faire  un  tour  d’habile  politique  > 
de  môntrer  de  ne  penfer  à rien  » & de 
ne  Hcn  craindre  ; mais  , l’heure  étoit 
venue  ) qu’il  devoit  être  puni  de  fon 
imprudence.  La  Reine  . aiant  dans 
l’efprit  de  lcmaltraitter»affi  tôt  qu’el- 
le l’aperçût , ne  manqua  pas  de  l’at- 
taquer , & de  lui  dire  avec  un  ton 
méprifânt , ces  mêmes  paroles  : Vrai- 
Tom$  VI.  O ment 
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i6  jy.  ffjeiit , Monfitur  de  Cerji  » vous  (te^  ' 
bten  ridicule.  On  rn  a dit  que  vaut  fai- 
tes l'^amoureux.  Votez,  un  peu  le  joli  <i‘a‘ 
lant.  Vous  me  faites  pttté.  Il  faudroit 
•Vvits  én'voier  aux  Fetites-Alâifons  : mai  : 
il  efi  'vrai  qu'tl  ne  faut  pas  s*etonner  de 
'votre  Folie  \ car  , •vous  tene'^  de  Race. 
Voulant  citer  en  cela  le  Maréchal  de 
Lavardin  ,qui  autrefois  avoit  été  paf 
fionément  amoureux  de  la  feue  Rei- 
ne Marie  de  Medicis,&  dont  le  Roi 
fon  M ari  Henri  le  Grand  fe  mocquoit 
lui  même  avec  elle.  Le  pauvre  Ger- 
fc  fut  accablé  de  ce  coup  de  foudre. 
Il  n’ôfa  rien  dire  à fa  juftification.  < Il 
lortit  du  Cabinet , en  égalant  , plein 
_ de  trouble  , pâle  , & défait  ; mais  , 
malgré  fa  douleur  , peut  être  qu’il  fc 
flatoit  déjà  de  cette  douce  penfée  , 
<jue  l’Avanture  étoit  belle  , que  ce 
Crime  étoit  honorable  , & qu’il  n’é- 
toit  pas  honteux  d’en  être  aceufe. 
Toute  laCour  fut  auflitôt  remplie  de 
cet  Evénement , & les  Ruelles  des 
Dames  retentiffoient  du  bruit  de  ces 
Roiales  paroles.  On  fut  longtems, 
que  le  nom  de  Gerlé  s’etendoit  nom- 
mer par  tout , dans  Paris  ; & les  Pro- 
vinces en  curent  bien  vue  leur  part; 

Beaucoup 
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Beaucoup  de  gens  blâmèrent  la  Rci- 1649. 
ne  d’avoir  voulu  montrer  ce  reflenti- 
ment , & di(oient  qu’elle  avoit . lait 
trop  d Honneur  à Gcrfé , d’avoir  dai- 
gné fe  rabaiffer  julquer  à cette  colè- 
re , & que  la  Dignité  de  la  Couron- 
ne en  avoit  été  bleffce.  Aufli  peut- 
on  dire  , pour  réparer  cette  petite 
faute  qu’elle  ne  l’auroit  pas  faite  , fi 
elle  n’y  avoit  été  forcée  par  les  crain- 
tes du  Miniftrc  , qui  voiant  Gcrfé  fi- 
dèle à Mr.  lo  Prince, & ingrat  envers 
lui  , ne  pouvoit  pas  manquer  de  croi- 
re , que  ious  cette  affeélation  de  bouf- 
fonnerie , il  y avoit  quelque  mali- 
gnité frondeufe  contre  fa  fortune. 

La  fuite  de  cette  Hiftoive.fut  dan- 
gjerçufe  à l’Etat  par  fes  Evénemens. 

Ce  qui  n’étoit  qu’une  bagatelle  , (ê 
mêlant  à de  plus  grandes  ( hofe-s , 
vint  à produire  de  terribles  effets  Mr. 
le  Prince  , pour  cnnfoler  Gerfé  de 
fon  afiliéHon , le  mena  deux  jours 
uprès  à Saint  Maur  avec  lui  ; & , 
faifant  peu  de  cas  de  l’éclat  que  la 
Reine  avoit  fait  contre  lui  , déclara 
publiquement  qu’il  étoit  fon  A mi  , 

& qu’il  l’aimoit.  11  dit  à tous  ceux 
qui  le  voulurent  entendre  , que  pen- 

O i dm 
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1649.  *iant  fabrouillerie  av€c  le  Miniftre  , 
quoi  que  Gerfé  eutfait  femblant  d’ê- 
jtre  attache  à la  Cour  , il  étoit  vrai 
néanmoins  qu’il  étoit  demeuré  dans 
fes  intérêts  , & qu’il  n’avoit  gardé  des 
mcfurcs  avec  le  Cardinal  , que  parce- 
qu’il  avoit  voulu  qu’il  confervàt  fa 
Charge  de  Capitaine  des  Gardes  , & 
célle  de  Mr.  le  Duc  d’Anjou  le  véri- 
table Monficur  , dont  il  étoit  aflurc. 
JMr.  le  Prince  ht  plus  ; & , comme  fî 
3a  Reine  n’eut  pas  été  la  Maitreffe  de 
ies  paroles  , & de  fes  fentimens  , il  fe 
> plaignoit  hautement  de  ce  qu’elle  a- 
voit  gourmande  Gerlé  fans  l’en  aver- 
tir , & de  ce  que  le  Cardinal  l’avoit 
fouffert , fans  fon  confentement  : di- 
fant  que  puifque  la  Reine  ayoit  par- 
ié au  Duc  d’Orlcans  & à lui  du  def- 
fein  qu’elle  avoit  eu  de  chafler  fa 
prémiere  Femme  de  .Chambre  , ne 
leur  aiant  point  fait  de  fecret  de  la 
folie  de  Gerfé  , elle  devoit  même  lui 
faire  part  de  la  réfolution  qu’elle  a- 
voit  prife  de  le  maltraitter  , puif- 
qu’elle  favoit  qu’il  étoit  de  fes  Amis. 
La  Reine  répondit  à cela  qu’elle  avoit 
pris  toutes  fes  précautions , pour  faire 
qu’il  fe  retirât  de  lui  même  , fans  e-  - 
' ' tre 
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tre  obligée  d’en  venir  aux  extremi-  \ 
tez.  Elle  difoit  qu’elle  avoit  parlé 
de  lui  avec  mépris  devant  Cominges  ; 

& Mc.  de  Beaumont , le  Soir  précé- 
dent , cfpérant  qu’ils  ne  manqueroit 
pas  de  l’en  avertir  ; & que  l’aiant  re- 
vù  devant  fes  yeux  , la  mauvaÜe  hu-^ 
meur  où  elle  étoit  contre  lui  l’a- 
voit  emporté  fur  la  civilité.  La  Rei- 
ne fe  juftifioit  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  peine  : elle  ne  trouvoit 
pas  bon  que  Mr.  le  Prince  voulûc 
exiger  d’elle  une  C grande  dépendan- 
ce le  même  jour  que  Mr.  le  Prin- 
ce mena  Gerfé  à Saint  Maur  , elle  me 
fit  l’honneur  de  me  dire  avec  beau- 
coup de  chagrin  , qu’elle  commen-  ' , 

çoit  à fe  lalTer  de  la  fuperbe  maniéré 
d’agir  de  Mr.  le  Prince  , & que  la 
protcétion  qu’il  donnoit  à Gerfé  lui 
déplaifôit  inliniement.  Ce  Prince  , 
qui  par  là  hauteur  , travailloit  à Ton 
abbailTement , prît  cette  affaire  avec 
tant  de  chaleur  , qu’il  fit  fu  plier  fa 
Reine  de  revoir  Gerfé  , & de  lui  par-^ 

donner.  Un  de  fes  Serviteurs me  dit 
^ 1 *1  * petit 

a*moi  meme  , parlant  de  cette  Avan-^j-jj^udî 
ture  5 que  fi  la  Reine  ne  lui  pardon - 
noit  , & qu’elle  tint  bon  là  deflùs  , 

O 5 il 
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i&lÿ.  il  y àuroit  bien  du  bruit  au  quar-  j 
tiér  , & que  Mr.  le  Prince  crioit  bien 
haut.  Voilà  les  mêmes  mots.  La 
Phrafe  en  étoit  commune  : mais  le  ' 
fens  des  paroles  ctoit  extraordinaire  j 
car  , il  n’y  a point  de  Demoifelle  , à 
qui  fur  une  Affaire  de  cette  nature 
on  ne  dût  laifler  la  liberté  d’agir  à fa 
fàntaifîe.  Ce  fut  alors  que  le  Mi- 
niftre  connut  vifiblement  , que  la  > 
douceur  que  Mr.  le  Prince  de  Coudé, 
Madame  de  Longueville  , & le  Prin- 
ce de  Conti,  avoient  eue  pour  lui  , 
n’avoit  été  qu’une  feinte , à deffein 
feulement  de  tirer  de  la  Reine  le  Bre- 
vet du  Prince  de  Marfillac  ; & leur 
artificieufe  maniéré  d’agir  lui  fit  ju- 
ger , qu’il  ne  falloir  point  qu’il  efpé- 
rât  de  fincere  réconciliation  de  leur 
côté. 

Ce  trouble  réveilla  le  Parlement  & 
la  Pronde.  Comme  ils  ne  pouvoiéttt  i 
fouffrir  le  raccomdément  de  Mr.  le 
Prince  avec  la  Cour  , quoi  que  très 
imparfait  , ils  commencèrent  à re-  , 
prendre  des  forces.  Tous  vouloient 
■ la  divifion  du  Cabinet  , & voioient 
avec  joie  que  le  Cardinal  Mazarin  ne 
pouvoir  être  content  de  Mr.  le  Prin- 
' ce  , 
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ce.  Les  Frondeurs  efp  rent  que  lesi64;>. 
cho  es  venant  dans  les  dernicres  ex- 
trémitez , il  arriveroit  qu’ils  repren- 
droient  liaifon,  foit  avec  le  Minittr€3 
foit  avec  le  Prince  de  Condé.  . 

La  Famille  de  Longueil , & celle 
de  la  Vieuville,  quivouloient  encore 
pouffer  d’Hcmeri  , faifoient  ce  qu’ils 
pouvoient  pour  parvenir  à la  Sur-In- 
tendance par  quelque  nouveauté-  Le 
quatrième  de  Décernbte  il  y eut  un 
grand  bruit  au  Parlement , à caufe 
des  Rentes.  Les  Sindics  demandè- 
rent à être  reçus  . afin  de  travailler 
â a fureté  des  Rentes  de  l’Hôtel  de 
Ville.  Ceux  , qui  faifoient  naitre 
ces  embarras  execuioient  le  Peuple  à 
vouloir  des  Sindics,  afin  que  par  leur 
intérêt  ils  euffent  fujet  demouvoir 
ouelaue  fédition  contre  le  Winifirc  , 

& particuliérement  contre  d^Fîemerr. 

Ils  vouloicnt  malicieufement  mettre  ‘ 
les  chofes  en  état , que  s’il  venoit  à 
manquer  au  ipaïement  -qu’il  avoit 
promis,  on  put  l’attaquer  U-deffiis. 

Ce  jour  , quelques  Députez  étant 
afferab\>z  chez  Te  Premier  Prefident  , 
pour  travailler  à cette  Affaire  , ces 
Sindics,  élus  tumultuaironent  par  le;  , 
O 4.  ' Peu- 
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Peuple,  leur  vinrent  faire  un  grand 
, vacarme.  ‘ Entre  autres,  un  nomme 
JoH  parla  inlolemment  au  Premier 
.préfident  & tous  dirent  à fon  Fils 
Champlàtreux , en  le  menaçant , qu’il 
n’auroit  jamais  la  Charge  de  fon  Pe- 
re  Le  Préfident  le  Coigneux , dont 
la  'Fille  avoit  époufé  le  Fils  d’Heme- 
ri  , fut  maltraité  par  eux.  Ils  lui 
reprochèrent  , qu’il  avoir  reçu  plus 
d’argent  que  les  autres , en  la  diftri- 
bution  du  paiement  des  Rentes. 

A ces  defordres  fe  joignirent  ceux 
* de  Bourdeaux.  Ces  Peuples  étoient 
protégés  par  Mr.  le  Prince , qui  n’ai- 
moit  pas  le  Duc  d’Epernon  , & qui 
n’étoit  peut  ctre  pas  fiche'  d’avoir  en 
France  un  lieu  de  fureté  contre  la 
, Cour.  Le  Duc  d’Orléans  de  fon 
côté,  aiant'toûjours  eu  cette_indina-, 
tion  d’accommoder  les  affaires , plu- 
tôt que  de  les  aigrir  , voulut  aufli 
que  cette  Affaire  s’accommodât.  Il 
fit  en  forte,  conjointement  avec  Mr. 

, le  Prince  , que  malgré  leur  Rébellion 
' le  Miniftre  fut  oblige  d’envoier  un 
ordre  fecret  au  Maréchal  du  plefïis 
de  faire  la  Paix  avec  ces  Mutins  , 
pourvu  qu’ils  la  vouluîfent  fouhaiter. 

On 


[ 
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On  lui  cnvoia  de  quoi  foutenir  la  i - 
Guerre  langui0ammcnt  } mais  , non 
pas  alfez  de  quoi  la  finir  par  la  force  : 
fi  bien  que  ces  Peuples  fe  fentanc  fbû- 
tenus  par  des  Princes  fi  puiffants  , Ik. 
mal  acraques  par  le  Roi  y allcrenc  de 
pis  en  pis , & nous  ne  verrons  de  long- 
teiiis  la  fin  cette  petite  Guerre. 

Dans  la  dernière  brouillerie  de  Mr. 
le  Prince  , & du  Miniftre  , Mr.  le 
Prince  s’étoit  trouvé  de  même  fenti- 
ment  que  ceux  de  la  Fronde  , tou-* 
chant  la  ruine  apparemment  tant  defi- 
ice  du  Cardinal  Mazarin  j & Madame 
de  l ongueville  avoit  travaillé  à runion> 
de  Mr.  le  Prince, & du  Duc  de  Beau- 
- fort, avec  fes  Amis  5 mais  » cette  Prin- 
ccflé  « n'avoit  pû  les  acquérir  entière- 
ment , pour  les  faire  entrer  dans  tous 
les  intétets  de  Mr.  le  Prince.  Ils  de- 
meurèrent fermes  dans  la  réfolutioii' 
de  s’unir  avec  lui  feulement  pour  la 
perte  dû  Cardinal.  Leur-  refiftance 
avoit  obligé  Mr.  le  Prince  , outre  les- 
avantages  du  Prince  de  Marfillac  , dè' 
fc  raccomoder  avec  la  Conr  plûtôtque 
de.  s’engager  dans  une  Cabale  , dont' 
les  progèts  apparemment  n’anroienr 
fervis  qu'à  rctablifièment-  dit  Duc  de' 

O 5)  Béaiifort^ 
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Beaufort , du  Coadjuteur,  & de  CKâ- 
teauneuf  ; mais  , le  Prince  de  Condé,’ 
qui  méprifoit  le  Cardinal , quoi  qu*il 
fût  quelque  fois  dans  le  delTcin  de  le 
préférer  aux  autres  , traittoit  avec  lui, 
plutôt  comme  fon  Ennemi,  que  com- 
me fon  Ami.  Il  s’oppofoit  aux  avan- 
tages de  fa  Famille  , & faifôit  gloire 
de  le  maltraitter  ; fi  bien  que  cette 
Paix  ne  (èrvit  qu*à  le  précipiter  dans 
le  malheur  que  le  Minifire  fut  forcé  de 
lui  procurer  y & faire  que  les  Fron- 
deurs qui  ne  fe  pouvoient  foulFrir  dans 
l'état  douteux  & incertain  où  ils  é- 
toient , firent  tous  leurs  efforts  pour 
en  Ibrtir. 

En  fuite  de  ce  qui  étoit  arrivé  lé 
quatrième  Décembre,  chez  le  Premier 
Préfident,le  douzième  du  même  mois 
il.  parut  que  par  une  brigue  apparem- 
ment faite  par  le  Coadjuteur , & les 
principaux  Frondeurs  , ce  Joli  , qui 
avoir  parlé  înfolamment  à Champla- 
treux,  reçut  un  favorable  coup  de  Pjfi 
tolet  • comme  il’ croit  dans  fon  Carof- 
fe  , allant  chez  le  Préfident  Charron  j. 
& il  arriva  , ou  par  choix,  ou  par  a- 
vanture  , que  ce  fut  dans  famé,  & 
proche  de  la.  porte  de  ce  Préfident 

que- 
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que  ce  coup  de  Piftoict  fur  dré.  II  1(^49. 
cria  , Sc  fit  ce  qu’il  put  pour  émou- 
voir le  Peuple  à fédition.  Le  Piéfi- 
dent  Charron  vînt  3 fou  fecours , qui 
fit  beaucoup  de  bruit  ; mais  le  Peu- 
ple n’y  prit  point  de  part , & parut 
aufli  peu  ofTenfé  de  ce  coup  , que  Joli 
en  parut  peu  bleflé.  Ils  laiiïerent  fai- 
re à lui  & si  fbn  Ami  toute  leur  ru- 
meur » (ans  y entrer  en  aucune  fa- 
çon , parceque  le  Peuple  commençoit 
à goûter  le  repôs;  &,  hormis  ceux  qur 
furent  paiez  pour  crier  > nul  ne  fe  trou- 
va en  volonté  de  malfaire.  . Joli  & 
deux  autres  Sindics  , avec  le  Prcfidenc 
Charron  , ne  laiflérent  pas  d’achever 
leur  Entreprilc.  Ils  allèrent  droit  au' 

Palais  demander  juftice  fur  cet  afTalïï- 
nat.  D’abord  il  fe  fit  un  grand  va- 
carme ; & les  Frondeurs  , qui  leloii 
toutes  les ’démonftrat ions  qu’ils  en  fr- 
ient > vouloient  que  cela  produilît 
quelque  événement  qui  changeât  la* 
face  du  Théâtre  , fe  mirent  tumultu- 
airement  à faire  de  grands  cris , pour 
animer,  la  Compagnie  , & le  Peuple. 
Brouflel  propola  de  faire  fermer  leS' 

Portes  de  Paris  , afin  de  renfermer 
dans  la  Ville  celui  qui  ayoit  fait  le’ 

O 6-  coup' 
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I^45)«  coup  ; » les  plus  fages  y après  a- 

voir  opiné  là  delTus  , demeurèrent  les. 
maîtres  , & firent  arrêter  , qu'ori  in- 
formeroit  félon  l’ordre  ordinaire. 

En  ce  même  tems  , le  Marquis  de 
la  Boullaye  , grand  Frondeur  , & Ami 
des  Chefs  de  la  Cabale  Frondculè  , 
afin  d’émouvoir  le  Bourgeois  , le  mit 
à courrir  par  la  Ville' le  Pillolet  à la 
. main , criant  au  Peuple , ^ux  firmes  • 
Tri  h fort  du  Ma%.arin.  En'  cet  état 
• il  va  au  Palais  j il  cric  en  ce  Heu  enco-  ■ 
re  plus  haut  , & amafiè  quelque  Co- 
quins pour  crier  avec  lui  ; mais  , nul. 
honnête- homme  ne  s’emut  à fa  voix,, 
ni  ne  fe  laiflTa  duper  par  cette  fourbe 
manifefte  : fi  bien  que  ce  gentil-hom-- 
me  , indigne  de  ce  nom  , quoique  . 
vaillaiit-  & qualifié  , fut-  contraint- , de 
s’aller  cacher  chez  le  Coadjuteur  foa 
bon  Ami,  avec  la  honte  qui  fuitd'or- 
dinaire  un  mauvais  fuccès  fondé  lur 
un  honteux  defieim 

On  vint  avertir  la  Reine  deçe  De. 
’iôrdre  J & le  Palais  Roial-,  fut  auflî- 
tôt  rempK  des  plus  confidérables  de 
la  Cour-,  dont  le  Duc  d’Orlcans  , & 
le  Prince  de  Gondc  furent  des  pré-' 
miers..  Il  ctoit.  Samedi , & (êlon- là 
. ' coutume,* 
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. coutume  elle  voulut  aller  à Notre  Dà- 
me  ; mais  , ou  clouta  , fi  clic  devoit 
feire  Ton  Voiage.  La  fermeté  inc» 
branlablc  de  fon  ame  la  fit  conclure  elle 
même  qu’elle  y devoir  aller:  elle  fouf^ 
frit  lèulcment  que  Mr.  le  Prince  l’ac 
compagnât  j ce  qu’il  fit  , & de  bonne 
grâce.  Pour  le  Duc  d’Orlcans  , il 
avoir  fait  delîein  d’aller  k Limours , & 
voiant  les  chofes  appaifccs  ^ il  acheva 
fôn  Voiage, 

An  dîner  de  la  Reine  , le  Duc  de 
Bouillon  , la  Marck  , beau-Perc  de  la 
Boullaie  vint  trouver  la  Reine  , pour 
lui  dire  , que  fon  Gendre  aiant  aprîS' 
qu’on  'vouloir  lui  rendre  renc^rc  de 
mauvais  offices  auprès  de  Sa  Majefté  , 
i’avoit  prié  de  la  venir  afiûrer  , 'qu’on 
î’aceufoie  à tort  d’avoir  voulu  émou- 
voir le  Peuple  à Sédition  j qu’d  n’a» 
voit  point- eu  cette  penféc  , & n’en  c- 
toir  pas^  capable.  If  lui  dit  qu’il'  étoic 
bien  vrai , qu’aikut  trouvé  des  gens , 
qui  l’avoient  voulu  aflafïïner , il  avoir 
appelé  k fon  fccours  , feulement  pour 
fâ  defiènfè  , & point  du  tout  avec  in-  . 
ïention.de  manquer  au  rcfpeéir  qu’il  Itiî 
devoir,.  La  Reine  lui  répondit  froi- 
dement- ces  naême  mots , que  je  pris. 

O 7 Ibini 


Digitized  by  Google 


; iS  Mémoires  pour  ftrvîr 

ï<î4p.jioin  de  retenir;  fai  bien  ‘oui  dire- 
ction a tiré  un  coup  de  Piftolet.  fur 
un  Confeiller  du  Châtelet  ; mais  non 
pas  c^*on  ait  attaqué  votre  Gendre* 
Au  contraire  , on  rn  a a[jûrée  cftéil  tf- 
voit  courru  les  rues  avec  un  Piflolet  à 
la  main  , pour  émouvoir  le  Peuple  , 
crié  dans  le  Palais  , Aux  Armes.  ‘Je  ^ 
fouhatte  que  ce  que  vous  me  dites  en  fa' 
deffenfe  je  trouve  vrai.  Cependant  ^ 
je  ferai  informer  > pour  fçavoir  ce  qui 
ejt  eff,  La  Boulaie  aiant  mal  réüûi 
dans  Ton  DelTein  , le  Coadjuteur  & 
lui  avoicnt  trouvé  quii  falloir  foire 
cette  mauvaife  excufc  , afin  de  mon* 
trcr  du  moins  , qu’il  n'avoit  pas  la 
hardiefle  de  l’avoiier.  Apres  cetic 
pauvre  Comédie  , dont  il  aprchendé* 
icnt  les  fuites  » ils  cherchèrent  d’au- 
tres rcmedes , qui  leur  réülîirent  mieux.'- 
Le  tems  étoit  fovofable  aux  Crimi- 
nels : celui-là  demeura  impuni  > de 
même  que  la  caufe  de  fon  crime  a 
été  cachée  par  {bn  filetice  « & celui  de 
fes  Complices.  Peut  être  que  les  Fron- 
deurs avaient  efpété  par  là  remettre  le 
De  (ordre  dans  Paris  , & fe  trouver  au 
pouvoir  d’attaquer  la  vie  du  Miniïlrc  j 
eu  de  quelque  autre,  pour  moi  » je 

n’ai. 
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ii’ai  point  (çu  qu'il  y eut  d’autres  mo-  1^4^. 
tifs  de  ces  deux  prétendus  afl'aiîînats  , 
quoi  que  je  l’aie  fouvenr  demandé  à 
ceux  qui  apparemment  ne  le  pouvoient 
ignorer.  Toutte  cette  intrigue  à tou- 
jours été  couverte  d’un  voile  fort  é- 
pais,&  perfonne  n’a  paru  en  rien  fça-' 
voir  de  particulier.  Quelques  uns  de 
cette  Cabale  , fi  la  honte  d’y  avoir  eu 
part  ne  les  en  empêche  laiflcront  ce 
iècret  à la  poftérité. 

Les  cris  de  la  Boulaie  % n’aiant  pas 
eu  plus  d’effet  que  ceux  de  Joli , les 
Frondeurs  jugèrent  peut-ctre  à propos 
défîaçcr  le  fbuvenir  de  l'Avanture  du- 
matn  , par  quelque  Evénement  plus^ 
confidérable.  Ce  même  jour  , des. C:^)Af2 
perfonnes  (^)  attachées  à Mr.  le  Prin-  , 
ce  , me  dirent  comme  par  Prophétie  , , 

que  les  Frondeurs  en  vouloient  à Mr.  Kohant 
le  Prince.  En  effet , le  fbir  apres  le 
Confêil,  ce  Prince  étant  allé  chez  Prud- 
homme.  Baigneur,  un  de  fes  Ecuiers,. 
l'y  vint  trouver , pour  l’avertir  de  la< 
part  du  Préfident  Pérault , fon  Inten- 
dant, qu’ün  Marchand  venoit  de  lui; 
dire  qu’on  avoir  deflèin  de  l’affàfîiner-  j. 

& l’Ecuicr  lui  conta,  pour  apuier  fon- 
avis , qu’eu  paflant  par  la  Place  Dau- 
phine. 


N 


* by  Google 


jiS  Mémoires  fiour  fervir  • ^ 

1'6AV‘  Garo0es  r 

des  Coquins  qui  étoient  amaiTcz  en 
cet  endroit  , lui  avoient  tiré  cinq  ou 
ftx  coups  de  Carabine  , fans  que  par 
bonheur  il  eut  été  bleflc.  > Ce  raporc 
aiant  été  fait  à Mr.  le  Prince  y le  Che- 
valier de  Gramont,  attache  à'Mr.  le 
Prince  , envoia  fon  CarolTe  avec  fes 
livrées  pafîer  furie  pont  neuf,  pour 
voir  ce  qui  en  arriveroit.  Le  fucccs 
fut  tel  qu'on  s’étoit  ima|;iné  : on  tira 
dans  ce  Carofle  ; & , comme  il  n’y 
avoir  perfonne  dedans  , les  alTafïins  > 
ou  qur  failoient  (èmblant  de  l’être , 
n’attrapérent  rien.  Le  Carofle  de  Du- 
ras , qui  venoit  apres  , où  il  n’y  avoit 
que  des  Laquais , fut  traiitc  de  la  mê* 

' me  forte  , & un  de  fes  Laquais  fut 
tîié.  Des  gens  de  Mr.  le  Prince  me 
dirent  alors  qu’ils  étoient  quarante  ou 
cinquante  hommes  à cheval , & ce 
même  nombre  avoit  paru  le  matin 
auprès  de, la  Mailbn  de  la  Boulaie  jOÙ 
logeoit  le  Duc  de  Bcaufort. 

Le  lendemain  , toutte  la  Cour  fat 
troublée  de  cette  Avanture.  La  Reine 
manda  k s Gens  du  Roi , & leurs  or- 
, donna  de  faire  informer  de  cetre  Af- 
faire i témoignant  beaucoup  de  cha- 
leur 
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Icar  pour  les  intérêts  de  Mr.  le  Prin-  ; 
ce.  Le  Procateur  du  Roi  du  Châ- 
telet fit  informer  de  celle  de  Joli , Sc 
deux  Confcillers  delà  Cour  furent  déi 
pucez  pour  cet  effet.  Ils  raponérent 
que  Joli  n’étoit  point  blcfle  ; mais  *, 
que  félon  les  trous  qui  etoie.it  à fon 
habit  il  le  devoir  être.  La  Reine  man- 
da auiïi  le  Prévôt  des  Marchands  » 
Mefîicurs  de  Ville  , & tous  les  Colo- 
nels des  Quartiers  , qu’elle  loüa  de  ce 
qu^ils  n’avoient  point  écoutez  les 
voix  malicieufes  de  ceux  qui  avoient 
eu  delTein  de  les  embarquer  tout  de 
nouveau  à quelque  fédit^oii  ; & les 
exhorta  à continuer  à bien  faire.  Pour 
les  récompenfer  , elle  leur  promit  que 
le  Roi  à l’avenir  auroit  une  entiete  con- 
fiance en  leur  fidélité. 

Les  chofes  croient  alors  fi  brouil- 
lées ; qu’il  étoit  difficile  de  difeerner 
qui  étoit  Ami , ou  Ennemi.  La  Pa- 
lais Roial  étoit  rempli  d’une  furieufe 
prefle,&tous  defiroient  de  voir  com- 
ment fè  pourroienc  déméler  ces  em- 
barras. La  Reine  , au  milieu  de  ce 
trouble  , me  parut  fatisfake  plus  qu’à 
fon  ordinaire.  Elle  difoit  à fes  fami- 
liers , qu’elle  s’en  confoloit , vû  qu’el- 
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l6/tS>f  le  n*étoit  point  mêlée  à touttes  ceS 
querelles»  Un  jour  rne  dilànt  la  me- 
me choie  , elle  y ajouta  i peut  être 
elle  en  profiterait  ; quelle  était  en 
eut  y qtt  il  falloit  néteÿairementy  que  les 
uns  ou  les, autres  , eurent  befoin  d'elle. 

Le  lendemain  » le  Duc  d’Orleans  , 

Mr.  le  Prince,  & le  Prince  de  Conti, 
allèrent  au  Parlement  j & fur  la  Re- 
quête des  Gens  du  Roi  > il  fiit  ot* 
donné , qu’il  Teroit  informée  fût  le 
prétendu  AlTallinat  de  Joli , âc  contre  . 
ceux  qui  avoient  voulu  foulever  le 
Peuple.  Mr.  le  Prince  ne  voulut  pas 
alors  parler  de  lui , parce  qu’il  vouloir 
avoir  des  preuves  luffilânte,pour  pou- 
voir attaquer  Tes  Énnemis  par  les  for- 
mes. 

ils  retournèrent  le  jour  d’aptèsj 
On  décréta  ptile  de  coms  contre  la 
Boolaie.  . Mr  le  Prince  ic  déclara  de 
ion  Afladinat , & en  fît  lès  plaintes. 

Les  choies  étaut  dans  cette  extrémité  ^ <j 
le  Coadjuteur  alla  voir  Mr.  le  Prince  , 
dans  le  dellein  , à ce  que  j’ai  oui  dire 
. de  former  de  nouvelles  liailbns  avec 
lui , & de  voir  li  de  tant  de  maux  , il 
n’en  pourroit  point  tirer  quelque  a- 
Tantage  à fon  égard  & contraire  aa 

- Repos. 
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Repoÿ'public  ; mais , ce  Prince  irri-  1(749. 
té  le  rebuta,  & ne  le  voulut  point 
voir.  Il  alla  même  chez  Perault , 
pour  lui  parler,  où  il  fut  traité  froi- 
dement ; & , ne  fe  tenant  pas  pouf 
refufé,  il  demanda  à voir  la  Mouf^ 
faie,  ou  Toulonjon.  Mr.  le  Prince 
leur  ordonna  de  lui  mander  qu’ils 
n*y  étoient  pas.  Ces  perfonnes  me 
Ton  dit  eux  mêmes. 

Le  Cardinal  Mazarin  ctoit  traité 
de  la  même  forte.  Les  Frondeurs  le 
recherchoient.  Le  Duc  de  Vendô- 
me lui  offrit  alors  l’Amitié  du  Duc 
de  Beaufort  fon  Fils , à telle  condi- 
tion qu’il  lui  plairoit  de  la  reçevoir  ; 
mais,  la  Comédie  n’étant  pas  encore 
au  dernier  Ade , le  Miniftre  lui  ré- 
pondit que  le  Duc  de  Beaufort , é- 
tant  foupçônnê  d’avoir  part  à la 
Conjuration  qui  avoit  paru  avoir  été 
faite  contre  Mr.  le  Prince , il  ne  pou- 
voir pas  reçevoir  fes  offres,  que  pré- 
miércment  il  ne  fût  purgé  de  cette 
y^ccufaiion.  Quelques  jours  apres  , 
foit  que  ce  Prince  eut  honte  d’avoir 
été* refufé,  ou  qu’il  fût  vrai  que  le 
Duc  de  Vendôme  fon  Pere,  l’eût  of- 
fert fans  fon  confentement , il  defa- 

voüa 
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• •voua  publiquement  d’avot^  eiv  «ette 
penfée,  ni  d’en  avoir  jamais  prié  ic 
Duc  de  Vendôme  fon  Pere. 

Le  Coadjuteur  , le  Duc  de  Brif- 
fac  , & toute  la  Cabale  Frondeufe  , 
fans  paroitre  abbatus  de  1 état  ou  ils 
étoient  » fe  rcfalurent  d’aller  tenir 
leur  place  au  Parlement , le  jour  que 
les  Princes  avoient  fait  deflein  d’y 
aller  porter  les  Informations  faites 
contre  la  Boulaie  & contre  eux.  Ils 
y allèrent;  &,  comme  on  voulut 
parler  de  cette  Affaire , Coulon  s’op- 
pofa  ouvertement  au  Duc  d’Orléans, 

• & dit  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  par* 
1er  de  cela  , & que  les  Députez  de' 
Bourdeaux  étoieiït  à la  porte  , qui- 
demandoient  d’entrer.  Le  Duc  d'Or- 
leans  dit,  que  l’Affaire  de  Bourdeaux 
ètoit 'accommodée  , & il  c’ut  la  har* 
dieffe  de  lui  foutenir  que  non. 

Les  Frondeurs  furent  fi  bien  fer- 
vis,  qu’on  éluda  fur  le  principal;  &r, 
fur  ce  que  Mr.  le  Prince  demanda  , 
que  le  Préfident  Charron  ne  demeu- 
rât pas  dans  la  Chambre  , pour  être 
Juge  d’une  Affaire,  où  il  étoit  nom- 
mé, on  fit  durer  cette  Difputc  11 
long -tems  , qu’enfin  l’heure  fonn.. 

Tou- 
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Toute  la  conclufion  fut  d’ordonner 
qu’il  fortiroit  , & toutes  chofes  re-' 
mir«s  au  vingt-deuxieme  , qui  éioit 
le  Mercredi  en  fuivant.  Pendant  cet 
intervalle , on  réfolut  au  Confeil  du 
Roi,  d’cnvoier  une  Déclaration  fa- 
vorable au  Parlement  de  Bourdeaux, 
afin  d oter  tout  prétexte  à ceux  du 
Parlement , qui  favorifoient  les  Fron- 
deurs , de  parler  d’aucune  autre  Af- 
faire , que  des  Intérêts  du  Prince  de 
Condé. 

Monfieur,  & Mr.  le  Prince , allè- 
rent au  Parlement  » le  vingt-deuxie- 
me. Ils  y curent  tant  d’occupation , 
qu’ils  y demeurèrent  jufques  à cinq 
heures  du  foir.  On  y lût  les  Infor- 
mations faites  contre  toute  la  Fron- 
de. Le  Duc  de  Beaufort , & le 
Coadjuteur,  voulurent  fortir  j mais, 
le  Prémier  Préfident  les  retint.  Les 
Gens  du  Roi , après  la  lecture  des 
Informations , fignifiérent  ajourne- 
ment perfonnel  au  Coadjuteur  , au 
Duc  de  Beaufort , & au  Confciller 
BroufTel  , pareequ’il  ctoit  nommé 
dans  le  Procès  , comme  celui  chez 
qui  toutes  les  AfTemblées  s’étoient 
faites.  Ils  fe  préfenterent  enfuice  pour 
' " rc- 
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164^.  répondre  , & demandèrent  que  Mri 
le  Prince  eut  suffi  à fortir.  On  dé- 
libéra fur  CCS  matières.  Il  fut  or- 
donné, que  Broufld  fortiroit.  Plu- 
fieurs  de  fes  Amis,  ou  intcrcfles,  en 
fa  juftification  , dirent  en  faifant 
grand  bruit  qu’on  attaquoit  un 
' homme  de  bien  , qui  étoit  de  leur 
Corps. 

Le  lendemain,  le  Coadjuteur,  & 
le  'Duc  de  Beaufort , allèrent  au  Par- 
lement , demander  d*être  jugés  , & 
d etre  reçus  à récufer  le  Prémier  Pré- 
fident,  difant  qu’il  étoit  Ami  partial 
de  Mf.  le  Prince.  Un  de  la  Com- 
pagnie , fortifiant  cette  Requête , dit 
publiquement , qu’elle  devoit  être 
laffe  d’avoir  pour  Chef  un  Traitre  , 
& un  Partifan  de  la  Cour  & cet 
Homme  vénérable  fut  contraint  d’al- 
ler au  Barreau  comme  un  Particulier, 
pour  fe  defFendre.  Il  fut  conclu 
qu’on  opineroit  là-dcffiis , & l’heure 
fonna. 

Deux  jours  après , Mr.  & Mr.  le 
prince  furent  encore  au  Parlement. 
Pour  éviter  les  embarras  qu’on  fiii- 
foit  naitre  tous  les  jours  dans  cette 
Affiüire,  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  vou- 

loient 


[ 


àtliijioire  iV  Annt  ^Autriche,  535' 
loient  plus  demeureryen  ce  lieu  pa{Téi<Î4?. 
onze  heures.  Le  Duc  de  Beaufort , 

& le  Coadjuteur  fe  prcfentérent , qui 
dirent  qu’ils  avoient  une  telle  impa- 
tience d’être  juftifiés  , que  fi  on 
vouloit  les  juger  à l’heure  même  , 
ils  ne  recuferoient  perfonne , pas  mê- 
me le  Premier  Prélîdcnt  , & foufFri- 
roient  que  Mr.  le  hrince  y demeu- 
rât. On  délibéra  fur  la  recufation' 
faite  en  la  perfonne  du  Premier  Prc- 
fident , & cette  délibération  fut  fi 
longue,  qu’elle  ne  put  être  achevée, 
quand  les  Princes  fortircnt.  On  cria 
V’s've  le  Roi  ^ le  Duc  de  Beaufort. 
^^onfieur  le  trouva  mauvais  , & fit 
taire  cette  canaille , qu’on  voioit  vi- 
fiblement  être  paire  pour  cela. 

Monfieur  le  Prince  étoit  embaraf- 
fé  de  cette  Affaire.  La  Cour  paroif- 
foit  entrer  dans  fes  intérêts  , & la 
Reine  rnontroit  tant  de  chaleur  con- 
tre ies  Ennemis,  que  les  Courtifans 
croioient  lui  plaire  en  fai  faut  des 
vœux  pour  lui.  Le  Duc  d’Orléans 
paroifToir  dans  ce  commencement  af- 
{ez,difpofc  à fe  vouloir  défendre.  Ce 
Prince  le  croioit  alfûré  de  fa  protec- 
tion > mais,  ce  n’étoit  que  des  ap- 

pa- 
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1 ^49- parcnccs , & les  Spedateurs  étoient 
trompez.  Il  fentoit  fon  mal  fans  le 
connoître  ; car  , malgré  la  coïifiancc 
qu*il  avoit  dans  les  belles  apparences 
de  la  Reine , & dü  Duc  d’Orléans , 
il  ctoit  inquiété  , & paroiflfoit  cha- 
grin de  cette  Affaire.  Celui  , qui 
fçavoit  vaincre  fes  Ennemis  dans  les 
Batailles  , ne  pouvoir  fouffrir  d’etre 
•maltraité  dans  le  Parlement.  Il  n’a- 
voit  pas  lieu  en  apparence  de  fè 
plaindre  du  Duc  d’Orléans  : mais , il 
voioit  néanmoins  qu’en  de  certaines 
occafions , il  penchoit  à favorifer  le 
Duc  de  Beaufort , qu’il  avoit  tou- 
jours aimé  ; & il  étoit  fâche  de  ce 
qu’il  gardoit  des  mefures  avec  tous, 
ne  voulant  attirer  la  haine  d’aucun 
parti. 

La  Fête  de' Noël  n’appaifa  point 
ces  Defordres.  Le  Roi  fit  en  ce 
Saint  jour  fa  prémiere  Communion 
à Saint  Euftache  fa  Paroiffe , avec 
beaucoup  de  marques  d’une  grande 
inclination  â la  piété  ; & le  lende- 
main il  arriva  une  Nouvelle  , qui 
furprit  la  Reine,  qui  fâcha  le  Mmifi 
tre,  & qui  acheva  de  gâter  entière- 
ment les  Affaires  de  Mr.  le  Prince  , ' 

qui 
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qui,  par  toutes  voies,  courroit  â 
fon  malheur.  Ce  fut  celle  du  Ma- 
riage du  Duc  de  Richelieu  avec  Ma  * 
dame  de  Ponts. 

Madame  de  Ponts  , comme  je  lai 
de'jà  dit , étoit  Fille  de  Madame  du 
Vigean  , & fa  Mere  avoit  été  juf- 
ques  alors  chérenrent  aimée  de  la 
Duchefle  d’Aiguillon.  Cette  union, 
du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
avoit  apporté  beaucoup  de  biens  à 
leur  Famille, par  l’éclat  que  lui  don- 
- noit  l'Amitié  d’une  perfoiuîe  , qui,  '■ 
étant  Niece  d’un  fi  puilTant  Miniftre, 
ne  pouvoir  manquer  de  leur  être  u- 
tile.  Madame  de  Ponts  étoit  veuve 
d un  homme  de  naiflance  , & de  peu 
de  bien.  La  Duchefle  d’Aiguillon  , 
par  la  tendrefle  qu’elle  avoit  pour  - 
Madame  du  Vigean  fa  Mere,  lui  a- 
voit  fouvent  dit , qu’elle  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  ce  qu’elle  n’ étoit 
•pas  riche,  & qu’elle  lui  promettoit 
de  partager  fes  tréfors  avec  elle.  Ma- 
dame de  Ponts,  moins  occupée  de  la 
Reconnoiflance  qu’elle  devoit  à la 
Duchefle  d’Aiguillon,  que  de  fes  in- 
térêts , & qui  vouloit  des  richefles 
plus  aflurées , prit  (oin  de  plaire'  au 

P.  Duc 
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1<54S>.  Pue  de  Richelieu , Neveu  de  la  Dii- 
chefle  d’AiguilIon.  Elle  y réüffit 
facilement  ; car  , il  étoit  jeune  , Sc 
elle  étoit  aflcE  aimable  .&  bien  faite , 

. pour  pouvoir  être  aimée  avec  paf- 
lîon.Madame  d’ Aiguillon  l'avoit  priée 
d’en  faire  un  honn été- homme  ; & , 
comme  il  auroit  qûafi  pû  être  fon 
Fils,  il  reçut  lès  enfeignèmens  avec 
foumidion.  Madame  de  Ponts , fans 
beauté,  avoit  de  bonnes  qualitez  & 
du  mérite  : elle  étoit  bonne , dou- 
ce , aimant  à obliger  ; fa  Réputation 
étoit  fans  tâche.  Elle  étoit  des  plus 
habiles,  en  matière  d’une  Galanterie  . 
plus  affeélée  que  véritable , pour 
fçavoir  adroitement  triompher  d’un 
cœur  tout  neuf,  qui , manquant  de 
hardiefle , n’ôfoit  entreprendre  des . 
Conquêtes  plus  difficiles.  Cette  Da- 
me , naturellement  libérale  de  dou- 
ceurs, animée  de  fes  propres  defirs, 
n’oublia  rien  fans  doute  poûr  fe  faire 
aimer  de  celui  de  qui  elle  le  vouloit 
être;  &,  pour  lui,  comme  il  man- 
qua de  difeernement , pour  connoi- 
' tre  ce  qu’il  lui  convenoit  de  croire 
& de  faire  , le  plaifir  de  pouvoir,  s’i- 
maginer d’etre  véritablement  aimé 
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- eut  de  grands  charmes  pour  lui.  Lal^49é- 
Ducheue  d’Âiguillon  aroic  été  choifie 
par  le  feu  Cardinal  de  Richelieu  iôn 
Oncle  , pour  être  tutrice  de  fes  petits 
Neveux  j & ce  grand  homme  n’avoir 
pas  crû  pouvoir  trouver  un  moien 
plus  allûrc  pour  conlèrver  fon  nom  > 
que  de  laiÛer  ceux  qui  le  portoieut  du 
côté  des  Femmes  y fous  la  conduite 
de  leur  Tante.  Il  jugea  que  fa  vertu 
fon  elprit  , & fon  cotirage  , les  pour», 
roit  protéger  contre  les  effets  de  l’en- 
vie , & de  la  haine  » qui  font  d’ordi- 
naire les  fuites  facheutes  des  grandes 
fortunes  des  Favoris.  Cette  illuftre 
Tante  ,malheureufc  dant  tous  fès  pro- 
jets > voiant  un  jour  fon  Neveu  ren- 
dre de  petits  fêrvices  h Madame  de 
Ponts  ) lui  dit  qu’elle  fouhaitoit 
qu’il  fût  allez  honnête  homme  pour 
être  amoureux-  d’elle  ; & Madame 
de  Ponts , qui  ■ avoir  fon  deflein  for- 
mé , lui  répondit  en  riant  9 qu’elle  l’a» 
yertiflbit  que  s’il  lui  parloir  d*Amour  9 
& qu’il  voulût  devenir  fon  Mari  , elle 
n’auroit  point  afïez  de  force  pour  le 
refufor.  Ce  difeours  fot  pris  par  la 
Ducheflè  d’ Aiguillon  comme  une  rail- 
lerie dont  elle  ne  fit  que  fo  divertir  ; ^ , 
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mais  > Madame  de  Ponts  , qui  pen« 

Toit  -fécieurement  à cette  Affaire  , crut 
par  cet  avertiflemenc  être  quitte  de 
tout  ce  qu’elle  devoit  à la  Duchefie  1 
d’ Aiguillon  ; & » fe  croiant  obligée 
de  fe  préférer  à elle  » & à tout  autre  » 
elle  emploia,  pour  faire  réiilïîr  Ton  ma- 
riage , un  homme  qui  étoit  airprès 
de  ce  Duc  , qu’elle  gagna  , & qu’elle 
engagea  dans  (es  Intérêts.  Elle  le  (êr* 
vit,  pour  Ton  grand  reflort,  de  l’Amitié 
que  Madame  de  Longueville  avoit 
pour  elle  ; & , par  cette  Princelîc  , 
elle  obligea  Mr.  le  Prince  a protéger  j 
- fbn  Mariage  comme  une  chofe  qui 
lui  pouvoir  être  avantageufe.  Ma- 
dame de  Ponts  vouloir  un  Mari  , & ^ 

Madame  de  Longueville  vouloir  que 
fôn  Amie  eut  le  Gouvernement  du 
Havrc-de-Gracc  , Place  , qui  pouvoir 
rendre  le  pue  de  Longueville  Maitrc 
abfolu  de  la  Normandie.  Son  dellein  » 1 

& celui  de  Mr.  le  Prince  , fut  , qu’en 
protégeant  Madame  de  Ponts  , elle  fe* 
roit  obligée  de  lè  lier  cnticrémçnt  à 
eux  , & à leur  fortune.  Des  Marets, 

" celui  qui  confeilloit  le  Duc  de  Riche-  | 
lieu  en  faveur  de  Madame  de  Ponts  » ^ i 
lui  failbit  de  belles  chimères  iur  cet# 

« ! 
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te  Union  }■  maïs,  la  Duchefle  d'Aiguil- 
Ion  traveefoie  leurs  penfées  fècrecres  i 
par  le  delîeiii  qu’elle  avoir  de  faire  c- 
puulec  Mademoifelle  de  Chevreulè  au 
Duc  de  Richelieu  (bn  Keyeu  , qui  , 
malgré  Ion  ‘Amitié  pour  Madame  de 
Ponts  , paroifloit  un  peu  amoureux 
de  cette  Princefle.  Elle  étoit  vérita- 
hlemenc  belle  , d*une  naiflance  illuf* 
tre  , & devoir  avoir  de  grands  biens  j 
mais , cet  Ami  infidclle  fçut  fi  bien 
mettre  en  oeuvre  Tes  illufions  , aidé 
par  la  puifiànce  d’une  flatterie  honnê- 
te , mais  fbigheufèment  .pratiquée  , 
qii*il  perfaada  le  Duc  de  Richelieu  , (•/ 

qu’il  fèroit  mieux  d’époufer  cette  laide  Mada- 
Helcne  (*)  deftinée  à faite  du  bruit  , 
que  cette  belle  perfonne  que  fa  Tante  étoit 
lui  Jeftinoir.  Il  l’aflura  , qu’étant  du  aînfî 
Parti  de  Mr.  le  Prince  , il  n’avoir  nul®fP*’ 
fiijet  d’apréhender  que  la  Duchefle jg* 
d’Aiguillon  defaprouvât  fou  choix, Cour- 
ni  le  pût  jamais  inquiéter.  Toutes 
ces  choies  enfémble  firent  ce  Mariage, 
qui  fut  fatal  «t  Mr.  le  Prince  , peu 
heureux  à ceux  qui  s’épouferent , dou- 
loureux à Madame  d’Aiguillon  , & 
nullement  utile  k Madame  de  Loti- 
cuéville  , qui , dans  la  fiiite  des  tems  ^ ( 
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r<*4^.  elle  qui  l’avoit  fait  ne  trouva  pas  <îanS 
le  Havre  le  fecours  qu’elle  auoittrpéréî 
& il  s’en  fallut  peu  enfin  i qu'il  ne 
caufât  autant  de  maux  aux  François  « 
que  celui  de  Paris  & de  la  belle  Prin- 
celTe  de  Grece  en  fit  aux  Troyens.  Il 
fè  célébra  à la  Campagne  , en  préfcn* 
ce  de  Mr.  le  Prince  y qui  voulut  y 
• être  , &-  qui  fit  ce  que  les  Peres  & 
•.Meres  ont  acoutumé  de  faire  en  çes 
occafions.  La  Reine  fut  donc  fiir- 
prife  , quand  elle  aprit  que  ces  noces 
s’étoient  célébrées  de  cette  maniereé 
£lle  connut  auffi*tôt  avec  quel  deflein 
Mr.  le  Prince  en  faifôit  fôn  Affaire  ; 
& cet  Evénement  fervit  beaucoup  à le 
ruiner  entièrement  , dans  fbn  efprit  ^ 
par  le  confeil  du  Cardinal.  Sa  perte 
fut  alors  réfblue  , comme  d’un  Prin- 
ce , en  qui  on  voioit  de  çontinuelles  ^ 
marques  d’un  efprir  gâté  ; mais  , la 
Reine  ne  laiflà  pas  de  lui  faire  bonne 
mine  , & le  Miniftre  auflî. 

La  Ducheflè  d'Aiguillon  > âpre* 

. nant  cette  Nouvelle  , fut  au  defefpoir. 

^ . Ceux  qui  ont  des  FnfanSfOU  des  Ne- 
veux qui  leurs  tiennent  lieu  d’Enfans , 
■qui  ont  de  l’Ambition  & de  grands 
^iens  , le  peuvent  aifément  juger. 
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Cette  Dame  ,qui  avoit  du  mérite  & 1649. 
du  courage  , foutcnant  fon  malheur 
par  la  force  de  fon  ame  > dépêcha  auC- 
fî  tôt  un  Courrier  au  Havre  , où  elle 
commandoit  par  ordre  du  feu  Cardi- 
nal de  Richelieu  , jufques  à la  Majo- 
rité de  fon  Neveu  , pour  empêcher 
qu'il  n’y  fût  réçû  d abord.  Mr.  le 
Prince  , le  lendemain  des  noces  , l’a- 
voit  fait  partir  pour  y aller  , & lui  a»  . 
voit  dit  9 qu'en  toutes  façons  il  falloir 
qu’il  s’en  rendît  le  Maitre.  La  Rci-  \ 
ne  , de  fon  côté  j envoia  de  Bar,  pour  -i 
fe  faifir  de  cette  Place  , ô:  pour  em- 
pêcher s’il  le  pouvoir  > que  Mr.  le  •' 

Prince  par  cette  voie  ne  donnât  au 
Duc  de  Longueville  fon  Bcau-Frerc  la 
polïèllîon  entière  de  la  Normandie. 
Quand  Mr.  le  Prince  fut  de  retour  de 
•cette  expédition  , il  vint  chez  la  ReU 
rie  9 avec  le  même  vifage  qu*à  l’ordi- 
naire J & , quoi  qu’il  fçût  qu’elle  a- 
voit  defaprouvé  cette  aftion  9 & quM 
fçût  auffi  que  Bar  étoit  parti  pour  al- 
ler s’oppofer  à lès  delïcins  » il  ne  lalf- 
fa  pas  de  l’entretenir  des  avanturcs  de 
la  noce|,  & en  fit  devant  elle  des  con- 
tes avec  beaucoup  de  gaieté  & de  hau- 
teur. La  Reine  lui  dit  que  Madame 
P 4 d*Aiguil-^ 
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li’Aiffuillon  prccendoîc  faire  rompCte  le 
Mariage  , à caufc  que  fôii  Neveu  n*é* 
loir  pas  en  igc-  Il  lui  répondit  ficr,*^ 
mmt  , qu'une  chofe  de  cette  nature 
faite  devant  des  témoins  comme  lui  » 
ne  ic  rompor  jamais.  Enfin  ce  Prin- 
ce , qui  avoir  trouvé  mauvais  que  la 
Reine  eut  gourmandé  Gerfé  fans  lui 
en  parler  , ne  put  trouver  jufte , qu’el- 
le fentît  comme  une  Rébellion  , qu'il 
eut  marie  un  Duc  & Pair  de  France  , 
fans  la  permiflîon  du  Roi , & avec 
des'  defieins  vifiblemcnt  mauvais.  Il 
eft  du  devoir  des  Perfonnes  de  cette 
qualité  » de  ne  le  point  faire  fans  l'a- 
grément du  Roi , vâ  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  fbn  Roiaume  ; mais  a- 
lors  , il  fallut  feindre  ; & la  Reine  le 
fît  fi  bien  , que  Mr.  le  Prince  y fut 
trompe  à Ton.  tour. 

> • Deux  joùrs  après  i les  nouvelles  arrn 

vérent  que  le  Duc  de  Richelieu  avoir 
■ été  reçû  au  Havre  , que  Bar  l’avoit 
vu  , & lui  avoir  perfuade  , qu’il  fal- 
loir pour  fbn  propre  interet  qu’il  gar- 
dât cette  place  au  Roi  , & qu’il  fe  dc-« 
tachât  'de  Mr.  'lc  Prince.  Ce  jeune 
'Duc  envoia  à la  Reine  un  Gentilhom- 
me -,  & lui  écrivit  > pour  lui  faire  des 

exeufes 
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cjKufcs  de  fbn  action.  La  Reine  lui  16^9^ 
répondit , qu’il  écoit  vrai  qu’elle  Tavoit 
blâmée,  & dit  à ce  Gentilhomme, 
que  fon  Maître  portait  un  nom  , qui 
devoir  toute  fa  grandeur  au  feu  Roi  , 
fbn  Seigneur  , & que  par  conféquent 
il  avoir  eu  grand  tort  , de  manquer  au 
refpeâ:  qu’il  lui  devoir  ; mais  , que  û 
à Tayenir  , il  réparoit  fa  faute  par  une 
grande  fidélité  , il  n'etoit  pas  im- 
poffiblc  d’en  obtenir  le  pardon. 

Pendant  que  des  aéieurs  particuliers 
préparoient  une  Sçene  dont  les  gransjan. 
Evénemens  dévoient  étonner  , & fur-^*®*''»  > 
prendre  toute  l’Europe  , le  Parlement 
s’occupoit  à juger  du  Différent  qui  é- 
toit  entre  Mr.  le  Prince,  le  Coadjuteur,' 

S>c  le  Duc  de  Beaufbrr,  A près  la  Dé- 
libération faite  , fur  la  réeufation  du  lç  - 
Ptémier  Prefident;  il  y eut  plus  de  voix 
' pour  lui  J & le  nombre  étant  plus 
grand  de  fon  côté  , il  fut  arrêté  qu’il 
refteroit  le  Juge  de  cette  Affaire.  Les 
Créatures  du  Prince  de  Condc  avoidnt 
lollicité  tout  le  Parlement  avec  une 
chaleur  extraordinaire  , n’épargnant 
■ ni  les  promclfes  ni  les  menaces  pour 
lui  acquérir  quelques  voix  , ce  qui  ne 
fcur  «toit  pas  impofîibk  : car,  malgré 
P J ^ k 
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Cjo.  Je  pouvoir  des  Frondeurs  , le  Premier 
Préfident  étant  de  Tes  Amis  , il  pou- 
voir avoir  beaucoup  de  voix  dans  cet- 
te Compagnie.  Le  lendemain  , il 
fut  queftion  de  délibérer  fur  la  Re- 
quête préfentée  par  le  Duc  de  Beau- 
fort  & le  Coadjuteur  , qui  deman- 
doient  à être  reçus  à récufer  Mr.  le 
Prince  leur  partie  , comme  ne  pou- 
vant être  Juge  en  fa  propre  Caufe  ; 
mais  , comme  cette  Caballe  tramoit 
de  plus  grands  dcffeins  , tout  d’un 
coup  ils  demandèrent  à retirer  leur 
Requête,  & confentircnt  au  Juge- 
ment ; difant  » qu’ils  fe  connoilToient 
innocens , & que  par  conféquent  ils 
ne  craignoient  rien.  Ils  demandèrent 
feulement  d’ctrc  jugés  Sc  juftifiés  à 
l’heure  même.  Cette  Aétion  parut 
belle  , hardie  , & pleine  de  confiance 
en  leur  juftice,  & leurs  Amis  la-célé- 
brérent  infiniment.  Les  Courtilàns 
ne  la  louèrent  pas  devant  la  Reine  : 
ils  auroient  cru  lui  déplaire  ; car  , 
quoi  qu’on  jugeât  qu’elle  n’avoit  pas 
fujet  d’aimer  Mr.  le  Prince  , on  croï- 
oit  néantmoins  qu’elle  haffoit  beau- 
coup plus  les  Frondeurs  que  lui.  Elle 
affcàoit  de  porter  (es  intérêts  avec 

chaleur 
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chaleur  , Sc  paroiflbit  reçevo'r  avec 
joie  ce  qui  lui  étoit  avantageux.  On 
difoit  qu’il  y avoit  un  homme  pris 
en  Normandie  , appelé  Martineau  , 
nommé  dans  les  Informatious  , que 
l’on  ammenoit  prifonnier , & que  Tin- 
tention  des  Frondeurs  ctoit  de  hâter 
leur  Jugement,  afin  d’éviter  le  témoi- 
gnage de  cet  homme.  Les  Amis  de 
Mr.  le  Prince  le  difoient  aufli  , avec 
d’autant  plus  de  zèle  , qu’ils  avoient 
plus  d’intérêt  à foutenir  le  droit  de  fà 
Caufe  ; mais , aucun  d’eux  n’alloit  au 
but  de  la  vérité  , & toutes  ces  cho- 
fes  n’etoient  plus  que  des  illqfions  , 
dont  on  amufoit  le  Prince  de  Condé, 
les  Courtifans  , & le  Peuple. 

Les  Frondeurs  , Tachant  aflez  com- 
bien le  Cardinal  avoit  fujet  de  haïr  le 
Prince  de  Condé  , & Te  votant  eux 
mêmes  embaraffés  dans  une  Affaire 
qui  leur  mettoit  fut  les  bras  un  En-  ' 
nemi  tel  que  lui , yonlurent  Chercher  . 
de  voies  plus  fûres  que  celles  du  ParX 
lement  pour  Te  deffendre  contre  lui.^ 
Ils  crûrent  avec  fujet  , que  toute  la  ' 
mauvaife  volonté  que  le  Cardinal; 
leur  portoit  le  céderoit  dans  ' fbn 
coeur  à fos  intérêts , & qu’eir  Léut  oà 
f C ' iï 
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i\  étôit , le  plus  grand  bonheur  qui 
ki  pouvoir  arriver  étoit  la- perte  du 
Prince  de  Condc  , fans  le  trouble  de 
l’Etat.  Ces  raifons  firent  que  cette 
Cabale, ou plûtôt  ceux  qui  en  étoient 
l’Ame  & fElprit  , pour  fe  fauver 
<ux  memes , & pour  perdre  Mr.  le 
Prince  , propoférent  au  Cardinal  de 
l’arrêter,  & lui  dirent,  qu’eux  fe  met- 
tant de  fon  Parti , ils  feroient  en  for* 
te  par  leurs  liaifons  & leurs  Amis 
qu’ils  aveient  dans  le  Parlement,  que 
le  Prince  prifonnier  ne  trouveroit 
point  de  fecours , & que  perfonne  ne 
parleroit  en  (à  faveur. 

Cette  propofition  fut  agréée, com- 
me le  falut  des  deux  Partis , & peu  d® 
perfonnes  la  fçurent.  Il  n’y  eut  qùe 
Madame  de  Chevreufe , & Laigue  , 
qui  traittérent  cette  grande  ACaire 
avec  le  Miniftre.  La  Reine  en  fuite 
en  fit  part  au  Duc  d’Orléans , & elle 
lui  fit  approuver  ce  deffein.  Ce  fut 
■^'Condition  qu’il  n’en  diroit  rien  à 
l’Abbé  delà  Riviere,à  caufe  de  l’At- 
tachement qu’il  paroiffoit  avoir  pour 
Mr.  le  Prince  , & de  la  liaifon  qu’il 
avoit  prife  pour  Madame  de  Ponts , 
qui  pour  lors  étoit  devenue  DuchclTe 


<*  fHi^ùtrt  et  Anne  etAutricBe,  ^4J)i 
de  Richeiieû.  Pendant  que  ce  pro-  t€j<K 
jet  fe  préméditoit , le  Parlement  con- 
tinüoit  dans  les  procedures  > & le 
douzième  du  mois  il  fut  ordonné  que 
TAfFaire  du  Coadjuteur , du  Duc  de 
Beaufort  , & de  BroufTel , feroit  ré- 
parée de  celle  de  la  Boullaie  > de  Jo- 
li, & de  Tes  Coraplices>  Le  Duc 
d'Orléans  fut  le  premier  , qui  de  fbo 
propre,  mouvement , propofa  , ôu  de 
les  j uger  préfentement , ou  de  fépa- 
rer  leur  AfiFaire  ; ce  qui  fut  une  mar- 
que vifible  de  l’Affcdion  que  ce 
Prince  avoit  avoir  pour  les  Chefs  de 
la  Fronde  > & du  defîr  intérieure 
qu’il  avoit  > que  Mr.  le  Prince  n’em- 
portât pas  la  Viétoire  fur  eux#  La 
jaloufie  avoit  été  toujours  grande  en- 
tre ces  Prjnces , & pour  lors  elle  é- 
toit  beaucoup  augmentée  dans  l’ame 
du  Duc  d’Orléans  9 par  l’extrême  Au* 
torité  que  Mr.  le  Prince  prenoit  dans 
l’Etat  ; & ) comme  les  Frondeurs  a- 
voient  du  crédit  auprès  de  lui  > ils 
n’oublioient  pas  d’empoifonner  fon 
coeur , ep  lui  parlant  o>ntre  lui  lur 
toutes  les  occafions  qu’ils  en  poù- 
voient  trouver.  La  Duchellè  de 

fCkevreufe , & celle  de  Montbsfon  « 
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J 650.  les  principales  perfonnes  de  ce  Partir 
qui  avoient  du  Pouvoir  fur  fon  Ef- 
prit  , ne  manquèrent  pas  de  fujets  , 
pour  lui  donner  de  l’averfion  contre 
fes  Entreprifes  continuelles.  Elles  y 
rcüflirent  ii  bien  , que  Mr.  le  Prince 
commença  de  s’aperçevoir  alors  que 
le  Duc  d’Orléans  fabbandonnoit  , & 
n’alloit  plus  au  Palais  qu’à  regret.  Il 
ne  fc  trompoit  pas  ; car  déjà  le  Duc 
d’Orléans  , aiant  pris  goût  aux  con- 
feils  des  Frondeurs , avoit  impatien- 
ce de  profiter  à fon  avantage  de  la 
Difgrace  du  Prince  de  Condè.  Il  lui 
femMa  que  la  Cour  lui  donnoit  une 
belle  occafion  d’être  le  Maitre  de  la 
France  , c’eft  à dire  de  Joûir  lui  feul 
de  toute  la  faveur  , & de  toutes  les 
grâces  de  la  Régente, 

D’autre  côté , la  Reine  & fon  Mi- 
niftre  , lalTcs  de  la  Domination  de 
Mr.  le  Prince  , le  regardoient  com- 
me l’Ufurpateur  de  l’Autorité  Rob 
aile  , & comme  un  Prince  qui  étoit  k 
craindre  par  fa  hauteur  , & par  fon 
ambition.  L’Affaire  de  Gerfé  , le 
Pont  de  TArche,  le  Mariage  du  Duc 
de  Richelieu  , & fon  averfion  pour 
j|e  i\.ariage  de  la  Niece  du  Cardinal 
^ avoient 
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avoient  tellement  comblé  la  mefure,  i^5’o* 
que  la  Reine  , ni  fon  Miniftre,  ne 
poiïvoient  plus  fouffrir  cette  gran- 
deur fi  formidable  , qui  , félon  les 
apparences , pouvoir  devenir  datige»^ 
reufe  à l’Etat.  Elle  étoit  de  mau- 
vais augure  au  moins  pour  le  Minif- 
tre en  fon  particulier , & par  cette 
raifon  le  Cardinal  Mazarin  entra  vo- 
lontiers dans  toutes  les  Propofitions 
de  fes  Ennemis.  Il  crut  que  ce  qu’il 
devoir  au  Roi , & ce  qu’il  fe  devoir 
à lui  même,  l’obligeoient  de  mettre 
des  bornes  à la  PuilTance  de  ce  Prin- 
ce, qi'.i  n’en  vouloir  plus  avoir  fur 
aucun  fujet.  Les  Frondeurs , pour 
réülTir  dans  leurs  deffeins  , rendirent 
l’Abbé  de  la  Riviere  fufpeéc  à la 
Reine  , au  Miniftre  , & à fon  Mai-  1 
tre  , félon  que  lui  même  en  avoir 
donné  d’’mples  matières  ; n*ôu- 
bliant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 
détruire  , n’alléguérent  point  en  fa 
faveur  les  marques  qu’il  avoir  don- 
nées d’aimer  fon  devoir  , & de  ne 
6*en  être  jamais  écarté  (ur  aucun  fu- 
jet , qui  pût  être  entièrement  con- 
traire au  Bien  de  P Etat.  Ce  Favori, 
fîop  âffûré  de  la  chofe  du  nwnde  qui 

’ A.. 
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5 O.  par  fa  nature  doit  être  la  plus  incer> 
taine  , agiflToit  comme  s’il  lui  eue 
prefque  été  impoffible  de  perdre  les 
bonnes  grâces  de  Ton  Maître,  & ha- 
zardoit  de  lui  déplaire  en  prenant  des 
liaifons  qui  lui  pouvoient  être  fuf- 
peftes.  Ses  iatércts  l’aveuglèrent , &: 
cette  conduite  fut  caufe  que  le  Duc 
d’Orleams  lui  cacha  toujours  les  har- 
dis deffeins  de  ceux  qui  le  haïfîoient , 

, & qui  fçurent  donner  à toutes  fes 
adions  une  mauvaife  explication.  Ce 
demi  Minière  s’aperçût  alors  , qu’il 
y avoir  un  grand  refroidiflement  dans 
l’ame  du  Duc  d’Orléans  pour  Mr. 
le  Prince  ; & , ne  voiant  point  la 
grandeur  de  ce  mal , fes  caufes  , ni 
les  effets , bien  loin  de  fuivre  les  fen- 
•timens  de  fon  Maitre , il  voulut  s’y 
oppofer.  J 1 le  fit , tant  pour  ol>ligcr 
Mr.  le  Prince , que  pour  détruire  le 
pouvoir  de  la  < abale  Frondeufê 
dont  il  étoit  hai.  11  diloit  alors  i, 
Tes  Amis , pour  fe  jufiifier  de  ce 
qu’il  paroiflbit  avoir  des  fentimens 
contraires  & différens  de  ceux  de 
JMonfieur , qu’il  étoit  incapable  de 
le  réparer  de  fon  devoir  ; mais , qu’il 
m youloit  pas  laifièr  Arriver  de  la  di- 

.viûo» 
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vifion  entre  ces  deux  Princes , parce- 
que  la  Cour  n’etoit  pas  en  état  de 
faire  un  grand  coup , qui  pût  abatre 
la  Puiffance  de  Mr.  le  Prmcc  ; qu’il 
craignoit  que  celle  du  Duc  d’Oi* 
leans  ne  le  trouvât  annéantie , fous 
l’éclat  de  l’autre  ; & qu’elle  ne  fut 
mal  foutenue  de  l’Autorité  Roiale  , 
qui  paroiiïbit  fans  force  & lâns  vi- 
geurj  mais,  la  vérité  cft  , qu’il  cf- 
përoit  toutes  les  femaines  fa  promo» 
tion  au  Cardinalat.  Ses  delTcins  n’al- 
loient  qu’à  temporifer  , pour  gagner 
le  tems  où  Ion  ambition  devoir  être 
fatisfaite  5 & , comme  les  hommes  fe 
font  toujours  à eux  mêmes  des  excu- 
fes  pour  leur  fautes  prefentes , qu’ils 
réparent  par  des  defirs  vertueux  pour 
l’avenir , il  s’imaginoit  fans  ceffe 
qu’après  fon  élévation , qui  le  mèt« 
teroit  dans  un  état  de  fiabilité  , il 
travailleroit  fortement  à la  grandeur 
du  Duc  d’Orléans  , au  Bonheur  de 
l’Ktat,  &:  à 1 AbaifTement  de  Mr.  le 
Prince.  Il  fuivoi  fa  paflion  , & a* 
giffoit  , félon  que  tous  les  hommes 
ont  prefque  accoutumé  de  le  faire  , 
qui  9 en  croiant  fe  fauver  , travail- 
lent fou  vent  à leur  perte.  Les  cho* 

fes; 
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. fes , qui  fc  paflbient , & qu’on  lui 
cachort  foigneufement  , alloient  an- 
néantir  en  lui  tou'e  fon  ambition  , 
par  la  fin  de  fon  crédit , & de  fa  fa- 
veur ; & il  auroit  été  heureux,  fi  par 
un  fage  détrompcmcnt  de  toutes  ces 
chofes , il  eut  apris  à connoitre  cc 
qu’elles  font  en  efiPct. 

Pour  bien  admirer  le  changement 
que  nous  allons  voir , il  faut  fe  lou- 
venir  du  Siege  de  Paris , & de  la 
Guerre  fomentée  par  le  Coadjuteur, 
& le  Duc  de  Beaufort;  qu’alors  Mr. 
Prince  avoit  été  l’apui  du  Miniftrc  , 
celui  fèul  qui  à fon  égard  ne  balança 
jamais  , & qui  dans  cette  occafion 
àvoit  marché  le  plus  droit  à mainte- 
nir fa  fortune  penchante  & au  fou- 
tien  de  1 Autorité  Roiale  II  faut  fê 
fouvenir,  qu’après  avoir  gagné  qua- 
tre Batailles  contre  les  Etrangers  , il 
avoit  acquis  la  haine  publique  , & 
toute  la  Famille  en  particulier  , pour 
cette  querelle  Roiale  , dont,  il  s’étoit 
fait  le  deffenfeur.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier , que  Madame  de  Chevreufe , 
étant  en  Flandres , avoit  été  d’intel- 
ligence avec  les  Frondeurs , que  Lai- 
gue  avoit  été  traiter  avec  l’Efpagnol , 
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par  le  môicn  de  cette  Princefle  ; que  KÎ50» 
le  Duc  de  Beaufort  avoir  été  mis  à laf 
Baftille,  en  partie  à la  fufeitation  de 
feu  Mr.  le  Prince  , & que  Madame 
de  Montbàzon  avoit  été  exilée  pour 
avoir  été  l’Ennemie  de  Madame  la 
Princeffe,  qui,  Mere  d'un  Fils  auflî 
puiflant  que  c’étoit  alors  le  Duc 
d’Anguien,  avoit  fièrement  bravé  Tes 
Ennemis,  & n’avoit  rien  oublié  pour 
fatisfaire  fa  vengeance. 

La  Ducheffe  d’Aiguillon  qui  eut 
part  à ce  confeil , étoit  auffi  dans  un 
pofte  qni  mérite  d’etre  remarqué. 

Dans  le  commencement  de  la  Ré- 
gence elle  avoit  à peine  fauvé'  le  Ha-  ‘ 
vre  ; & ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  elle  d’avoir  échapé  les  effets  de 
la  haine,  que  vrai  femblablement,  la 
Reine  devoir  avoir  contre  elle.  Le 
feu  Prince  de  Condé  , & Mr.  le  - 
Prince  fon  Fils  , Pavoient  fort  tour- 
menté en  lui  fufeitant  des  Procès  fur 
la  fucceffion  du  jeune  Duc  de  Brezé, 

Erere  de  Madame  la  princeffe  la  Fil- 
le; mais  enfin  , les  chofes  venant  à ^ 
changer,  comme  Ennemie  de  Mr.  le 
Prince,  elle  eut  part  à fa  prifon,  & 
comme  habile  , elle  trouva  le  moien 

d’en- 
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3«5o.  d’entrer  dans  cette  Intrigue  , par  là 
voie  du  Duc  d’Orléans.  Voici  com- 
me elle  y rcüflit.  ' I 

Le  Duc  d’Orléans , comme  je  l’ai  i 
déjà  dit , avoit  tendrement  aimé 
Soyon , Fille  d’honneur  de  Madame.  ! 
Cette  Fille  , touchée  de  dcYOtion  » I 
ou  de  quelque  chagrin,  s’ctoit  jettce 
dans  le  grand  Couvent  des  Carmèli*  j 
tes,  i delTein  dé  fe  faire  Religieufe. 
Monfieur,  ne  pouvant  fouffrir  fon  ab- 
fence , fe  fervit  de  l’Autorité  Roiale, 
de  celle  du  Parlement  & de  la  fien- 
ne  propre,  & des  Conleils  de  toutes 
les  Amies  de  Soyon , pour  l’en  faire 
fortir.  Celle,  dont  il  re^ut  le  plus 
de.  fecours  » fut  Madame  d*  Aiguil- 
lon , toute  puiflante  fur  le  Pere  Leon 
Confeflèur  de  Soyon , Carme  » qui 
•voit  pour  le  moins  autant  d*  Ambi- 
tion que  de  Piété.  Elle  s’y  appliqua 
avec  tant  de  force  , qu  enfin  elle 
trouva  le  moien  de  raffûrer  la  con- 
fcîence  de  cette  Fille  , & de  la  faire 
revenir  à la  Cour , avec  efpérance  de 
devenir  bien -tôt  Dame  d’Atour  de 
Madame , afin  de  pouvoir  refter  dans 
le  monde  fans  fe  marier.  Il  faut  de- 
meurer d’accprd , qu’elle  y a vécu 

avec 
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tvec  tant  de  piété  & de  vertu  , Sci6^o^ 
qu*elle  a montré  G nettement  le  vou- 
loir méprifer  , què  l’on  doit  plutôt 
eftimer  fon  retQur  , qu’y  trouver  à 
redire.  Madame  d’ Aiguillon  , pour 
tirer  quelque  avantage  de  fa  Négo- 
ciation y perGiada  aü  Duc  d’Orléans, 
que  l’AGbé  de  la  Riviere,  jaloux  de 
la  Faveur  de  Madcmoifclle  de  Soyon, 
l’avoit  par  fes  intrigues  preflee  de  le 
faire  Religieufe.  Elle  n’en*avoit,  à 
ce  que  j*ai  oui  dire  , nulle  marque 

véritable  ; mais , comme  elle  vouloir 

^ * 

la  perte  du  Prince  de  Condc,, quelle 
croioit  l’Abbé  affeâionné  à fes  inté- 
rêts , & Ami  de  la  nouvelle  Duchefle 
de  Richelieu  , qü*elle  avoit  fujet  de 
haïr  , elle  crut  qu’il  étpit  neceflai- 
re  , de  lui  faire  perd  e les  bonnes 
grâces  de  fôn  Maitre.  Il  eft  à pré- 
fumer,  qu’elle  a pû  fçavoir  des  cho- 
fès  fur  ce  lujet,  que  j’ai  ignorées,  & 
qu’elle  pouvoir  fans  fcrupule  l’acculer 
de  cette  palfion  , qui  vrai  femblable- 
ment  devoir  être  dans  Ibn  ame* 
Comme  cette  Dame , par  fa  Icience  , 
ôu  par  fes  foupçons,  lut  facilement 
portée  à croire  que  ce  Favori  avoit 
été  fufceptible  d’une  grande  jalouGeÿ 
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>^5'0.  le  Duc  d’Orléans  en  fut  de  meme  aî* 
fément  perfuadé;  &,  fans  beaucoup 
examiner  fl  ce  qu’ôn  lui  difoit  étoit 
vrai , il  le  crut  , à caufe  des  autres 
doutes  qu'il  commençoit  d’avoir 
contre  lui.  Il  s’imagina  du  moins 
que  l’Abbé  de  la  Rivierre  avoir  foti-^ 
haitc  que  Mademoifclle  de  Soyon  fût 
demeurée  aux  Carmélites  i & cette 
penféc  étant  reçue  par  une  ame  déjà 
mal  difpofce  fut  capable  de  le  détrui- 
re auprès  de  lui.  Ce  fut  par  là  que 
les  Frondeurs,  qui  haïflbient  l’Abbé 
. de  la  Rivierre  fe  lièrent  à Madame 
d’Aiguillon  ; & ce  fut  la  voie  qu’el- 
le prit,  pour  entrer  dans  le  fecret  de 
cette  grande  Négociation.  Elle  lui 
fut  confiée  par  les  Frondèurs  & le 
Miniflre , qui  tous  étoient  réfolus  de 
perdre  la  Rivierre.  Elle  avoit  les 
Clefs  de  la  Citadelle  du  Havre , qui, 
par  la  fidélité  de  de  Bar  , lui  étoien^  - 
demeurées  , malgré  fon  Neveu  là 
Duc  de  Richelieu , & malgré  les  di- 
ligences de  Mr.  le  Prince  ; fî  bien 
que  le  Miniflre  la  trouvant  propre  d 
bien  des  chofes , tant  par  la  fûreté 
qu’on  devoir  prendre  dans  fa  haine  , 
que  par  l’opinion  qu’il  avoit  de  fà  ^ 

ca- 
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capacité  , il  ne  fit  point  de  difficulté  i^5 
de  lui  parler  de  ce  grand  projet.  Ce 
fut  donc  le  Coadjuteur  , Madame 
de  Chevreufe,  Madame  d»Aiguillon, 
le  Marquis  de  Noirmoutier  , & Lai- 
gùe,  qui  traitèrent  cette  Affaire  avec 
la  Reine  , le  Duc  d’Orléans , & le 
Miniflre.  Le  Duc  de  Beaûfort  n’en 
fçût  rien,  pareeque  la  Cabale  Frôn- 
deufe  crut  qu’il  le  diroit  à Madame 
de  Montbazon;  & cette  Dame  n’é- 
toit  pas  affez  eftimée  de  toute  la 
Troupe , pour  la  rendre  maitreffe  de 
leur  fort. 

Ce  deflein  dè  faire  arrêter  Mr.  le 
l^rince  plut  au  Miniftre  , non  feule- 
ment pour  fe  voir  délivré  d’un  Prin- 
ce du  Sang  qui  le  méprifoit , mais 
encore  parce  qu’il  crut  qu’il  alloit 
être  le  Maitre  de  la  France.  Il  vo- 
ipit  une  des  Cabales  détruite  par  la 
perte  de  leur  Chef  : l’autre  , qui 
fembloit  fe  donner  a lui , ne  lui  fai- 
foit  plus  de  peur;  &,  par  la  difgrace 
de  PAbbé  de  la  Rivierre  , il  efpéroit 
qu’à  l’avenir,  il  auroit  le  meme  cré- 
dit auprès  du  Duc  d’Orléans , que 
jufques  alors  il  avoit  eu  auprès  de  la 
Reine  , & qu’ainfi  fa  Domination 
feroit  entière  & allurée.  Les 
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,1^5®.  Les  Frondeurs  avoient  d’autres 
penfces.  Ils  cntroicnt  en  apparence 
dans  les  intérêts  du  Miniftre-  ffïâis  » 
n’aiant  plus  ce  redoutable  Prince 
pour  ennemi  , ils  simaginoient  que 
le  Cardinal , foible  & haï , n’ôferoit 
leur  rien  refufer,  & qu’il  leur  feroit 
tout-à-fait  fournis;  que  le  Duc  d’Or- 
leans  n’aiant  plus  la  Rivierre  , le 
Coadjuteur  leur  Ami  le  gouverne- 
roit , pour  lequel  il  montroit  avoir 
de  lïnclination  & de  l’eftime  ; que 
ce  Prince  , étant  conduit  par  eux  , 
fe  ren droit  le  Maître  de  la  Cour  ; & 
que  par  lui  leur  Puiflfance  s’établiroit 
fur  tous,  d’une  maniéré  ftable  & per- 
manente. Madame  de  Chevreufe  fe 
vit  en  état  alors  de  faire  revivre  les 
anciens  defirs , qu’elle  avoit  conçus 
au  commencement  de  la  Régence , de 
gouverner  la  Reine  ; fon  cfpérance  • 

fut  d’autant  mieux  fondée  , qu’elle 
& fa  Cabale  pretendoient  à l’avenir 
la  pofTéder  par  force  , & par  confé- 
quent  avec  plus  de  fûreté. 

La  Cour  intérieurement  en  cet 
ctat  prend  la  réfolution  d’exécuter 
promptement  fon  deflein  , & d’arrê- 
ter Mr.  le  Prince,  le  Prince  de  Con- 

If*  ? 


J 


4 r Hijiolre  d'Anne  d' Autriche.  ^(Si 
ti,  & le  Duc  de  Longueville  , afin  1550. 
que  les  deux  derniers  ne  puflent  par 
une  Guerre  Civile  fccourir  le  pre- 
mier. J*ai  ouï  dire  depuis  à la  Rei-  \ 
ne , parlant  de  la  Prifon  de  ce  Prin- 
ce, qu’étant  un  jour  au  Confeil  avec 
le  Duc  d Orléans  & ,fon  Miniftre  , 
elle  , & eux  , s’étoient  écriés , que 
ce  feroit  un  beau  coup  a faire  , que 
d’arrêter  Mr.  le  Prince  ; qu  après  y 
avoir  bien  penfé  , la  chofe  leur  parut 
nécelTaire  & faifable  j qu’enfuite  par 
les  événemens  & le  tems , elle  leur 
avoit  paru  facile  ; & qu’ils  l’avoient 
enfin  éxécuté  fans  nulle  peine.  Quand 
îa  Reine,  pour  la  fécondé  fois , parla 
de  cette  Affaire,  au  Duc  d’Orieans, 
elle  le  conjura  tout  de  nouveau,  de 
ne  point  confier  ce  fecret  à la  Rivier- 
re.  Cette  priera  étoit  particuliére- 
ment fondée , fur  ce  que  dans  le  der- 
nier  Accommodement  du  Prince  de 
Condc  avec  le  Cardinal,  dont  l’Ab- 
bé fut  le  Négociateur  , Mr.  le  Prin- 
ce defira  qu’il  lui  donnât  fa  parole  , 
que  le  Duc  d’Orléans  ne  confeotiroit 
jamais  k fa  Prifon,  au  cas  qu’on  vint 
à y penfer  , fans  qu’il  l*en  avertit  ; 

Sc  fouhaita  que  le  Duc  d’Orléans , 

, ^ome  IIL  Q,  , en 
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i<$5o.  en  fa  prefcnce , l’afTiirâc  de  la  même 
chofe.'  Il  crut  que  la  Reine  n’aurait 
jamais  ce  delTein  fans  que  le  Duc  | 
d’Orléans  y eut  part,  & qu’étant  en 
fûreté  du  côté  de  ce  Piince  , & de 
fon  Favori , il  n’avoit  rien  à craindre.  ; 
L’Abbé  de  la  Rivierre , qui  ne  vou- 
lut pas  lui  donner  fa  parole , fur  une 
chofe  de  cette  confcquence  , fans  la 
participation  de  la  Cour  , prit  celle 
de  la  Reine,  & de  fon  Miniftre  , a- 
vant  que  de  s’engager  au  Prince  de 
Condé  ; & enfuite  lui  donna  cette  j 
fûreté  , en  préfence  même  de  fon 
Maitre.  La  Reine  & le  Cardinal'  la 
donnèrent  de  bon  cœur  pour  avoir 
la  Paix  ; car,  alors , ils  ne  penfoient  | 
pas  encore  à fê  fervir  contre  lui  des 
remedes  extrêmes  ; mais  le  tems  les 
aiant  perfuadez  que  l’ufage  en  étoit 
utile  à l’Etat,  TAbbé  de  la  Rivierre, 
qui  n’etoit  coupable  en  cela  que  par 
trop  d’empreffement  à fervir  Mr.  le 
Prince  , fut  la  viftime  offerte  pour 
tous  les  Adeurs , en  faveur  de  cc 
grand  deffein.  La  deffiance’,  que  li 
Reine  eut  de  lui , fut  caufe  de  fa  | 

. perte  : ce  fut  un  rideau  qu’on  tira  ! 

devant  les  yeux  du  Duc  d’ Orléans. , 

qui 
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qui  lui  fit  voir  des  crimes  en  la  per- 
Ibnne  de  celui  qu’il  avoit  aimé,  qu’il 
crut  être  obligé  de  punir.  Il  eft  à 
croire  néanmoins , que  ce  Favori  fe 
fcroit  accommodé  de  cette  avanture, 
qui  l’auroit  délivré  de  la  crainte  éter- 
nelle du  Prince  de  Conti , qui , fé- 
lon Ton  caprice  , pouvoir  toujours  lui 
ôter  la  Nomination  de  (bn  Chapeau  ; 
mais , fon  innocence  lui  fut  inutile  , 
à caufe  de  fes  fautes  apparentes. 

Celui , dont  la  liberté  étoit  mena- 
cée , paroiflbit  embaraffé.  Le  Pu- 
blic ctoit  attentif  à voir  comment  il 
décideroit  fa  querelle  , & de  quelle 
manière  elle  paflerôit  au  Parlement. 
Ce  Prince  fentoit  que  fes  intérêts  n’c- 
toient  pas  foutenus;  il  fulminoit  con- 
tre les  Frondeurs,  & publioit  haute- 
ment, que  s’il  n*en  tiroit  raifon  par 
lajufiiee,  il  fe  la  feroit  lui  même, 
& le  plus  fortement  qu’il  lui  ferôit 
poffible.  Il  fe  plaignoit  du  Duc 
d’Orléans , qui  l’abandonnoit , di- 
fant  'a  fes  Amis  qu’il  faifoit  le  malade 
quand  il  le  prioit  d’aller  au  Parle- 
ment J & l’Abbé  de  la  Rivierre  , 
inutilement  occupé  du  defir  de  la 
Paix,  travailloit  ï la  maintenir  entre 

Q^z  ces 
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O.  ces  deux  Princes , comme  à la  plus 
importante  Affaire  de  l’Etat. 

' Le  feizieme  Janvier  , Martineau  , 
ce  Prifonnier  qu’on  avoit  arrêté  en 
baffe  Normandie,  arrive  à Paris.  Le 
Prince  de  Condé  redouble  fes  follici- 
tations,  & on  députa  deux  Confeil- 
!ers  pour  éxaminer  ce  Prifonnier.  La 
Fronde,  devenue  plus  puiffantte  , on 
ordonna  que  fans  delai,  le  Prifonnier 
"examiné,  on  jugeroit  l’Affaire  du 
Duc  de  Beaùfort  & du  Coadjuteur , 
féparcment  de  celle  de  la  Boullaie  , 
ainfi  qu’il  a été  déjà  dit , & fans 
aucun  retardement.  Comme  le  Prin- 
ce de  Condé  apperçût  le  crédit  de  fes 
Ennemis,  il  en  témoigna  de  grands 
reffentimens  ; & un  de  fes  Domefti- 
ques , perfonue  de  qualité , me  con- 
ta que  fon  chagrin  alors  l’empêcha 
‘ de  dormir  pîufieurs  nuits , qu’il  fe 
promenoit  fouvent  dans  fa  chambre  , 
& qu’il  paffoit  beaucoup  d’heures  à 
écrire  & à confulter  fes  Affaires  : 
mais , pendant  qu’il  menace  fes  En- 
nemis , qu’il  prie  fes  Amis , & qu*il 
fc  plaint  d’un  petit  mal , de  plus 
grands  malheiirs  étoient  prêts  de 
tomber  fur  fa  tête,  pour  lui  montrer 

que 
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que  tous  les  hommes , de  quelque  1^50*11 
condition  qu’ils  foient  , ne  peuvent 
jamais  être  entièrement  heureux. 

Quoi  que  fa  mauvaife  fortune  ait  •'  ' 
toujours  été  environnée  de  Gloire  , 

& que  (a  Prifon  même,  ait  été  fuivie 
d’un  bdnheur  éclatant,  on  peut  dire 
néanmoins  qu’il  perdit  avec  la  liber- 
té, une  grandeur,  & une  puilfance  , 
qui  jufques  a ce  jour , avoient  été 
accompagnées  de  toute  la  félicité  , 
qui  fe  pouvoit  fouhaiter  dans  la  vie 
d’un  grand  Prince.  Dieu  fe  plait 
d’ordinaire , dans  le  tems  de  la  prof- 
périté,  de  nous  faire  voir  la  fragilité 
des  biens  paiïagers  : Enfin  , les  me^ 
fures  furent  priles  pour  éxécuter  ce 
.qui  devoir  cnanger  tant  de  chofes. 

Le  Duc  de  Longueville  étoit  malade 
à Chaillot  ; il  avoir  montré  affez  d’a- 
verfion  pour  venir  chez  le  Roi , à 
caufe  de  certains  Avis  qu’il  avoir  re- 
çus; mais,  aiant  promis  de  fe  trou- 
ver au  Confeil  pour  une  Affaire  du 
Marquis  de  Beuvron  dont  on  devoit 
parler,  la  Reine  délibéra  de  prendre 
cette  occafion  pour  éxécuter  fon  défi* 
fein.  Elle  fit  femblant  de  fe  trouver 
mal , & cette  feinte  indifpofitiôn  lui 
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1(550.  donna  le  prétexte  de  faire  fermer  fes 
portes,  de  peur  du  bruit.  Le  Con- 
feil  amenoit  une  grande  foule  de 
monde  au  Palais  Roial , & cette  ac- 
tion demandoit  la  fureté  & par  con- 
fequent  la  folitude.  Cette  raifon 
obligea  la  Reine  d’ordonner  au  Capb 
taine  de  fes  Gardes  , de  ne  laifler 
entrer  perfonne  que  ceux  qui  dévo- 
ient tenir  le  Confeil , le  Duc  d’Or-  . 
leans  n’y  vint  point  , pour  ne  pas 
être  le  témoin  oculaire  du  malheur 
de  ce  Prince  , qui  vivoit  en  fureté 
fur  fa  parole. 

La  Reine  fe  mit  fur  fon  lit , di- 
fant  qu’elle  avoit  mal  à la  tête  j & 
je  lui  ai  ouï  dire  depuis  , qu’elle  eut 
befoin  de  s’y  mettre,  pôur  cacher  lè 
troubler  de  fon  amc,  qui  fut  grand , 
quand  elle  fentit  que  l’heure  du  con- 
Icil  approchoit.  Madame  la  Prin- 
ceffe  , qui  avoit  le  privilège  de  la 
voir  , quand  même  elle  ne  voioit 
perfonne,  vint  la  vifiter  à cette  me- 
me heure  ; ce  qui  augmenta  beau- 
coup l’émotion  de  la  Reine  : car  , 
elle  avoit  de  la  bonne  volonté  pour 
elle,  & fçavoit  qu'elle  n’avoit  nulle 
part  dans  la  conduite  de  Mr.  le  Prin- 
< ' ce. 
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ce.  Dans  cette  occafion, elle  fe*  fou*  tC^o» 
vint  avec  beaucoup  de  regret  3c  de 
compaffion  , à ce  qu’elle  m’a  fait 
• l’honneur  de  me  dire  , que  Madame 
la  Princelîe  avoir  toujours  reçu  fe» 
carelTes  avec  une  rcconnoiffance  , qüi 
approchoit  de  l’idolâtrie  , & qu’elle 
ne  méritoit  pas  quelle  la  privât  de 
joie  le  refte  de  la  vie.  Cette  Merc 
infortunée , bien  ignorante  de  fou 
malheur,  s‘'affit  au  chevet  du  lit  de  la 
Reine , & lui  fit  mille  queftions  fiir  là 
maladie,  qui  toutes  proccdoient  d’une 
véritable  inquiétude  j car  la  Reine  é- 
toit  toujours  fi  faine , qu’il  étoit  dif* 
ficile  de  ne  Ce  pas  étonner  quand  elle 
Ce  plaignoit  ; mais , toutes  fes  paroles 
furent  de  nouvelles  matières  de  dou- 
leur â celle  qui  avoir  plus  de  fanté 
que  de  repos  , 6c  autant  de  volonté 
de  lui  faire  du  bien , que  de  nécefiîtc 
de  lui  faire  du  mal. 

Le  matin  de  ce  jour , le  Prince  de 
Condc  alla  voir  le  Cardinal  , qu'il 
trouva  occupé  à parler  à Priolo  Do- 
meftique  du  Duc  de  Longueville  , â 
qui  IC'  Cardinal  dit  mille  douceur* 
pour  Ion  Maître,  le  priant  de  fe  trou- 
ver après  midi  au  Confeil.  Mr.  le 
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K550. Prince,  entrant  dans  la  Chambre  dn 
Miniftre  , lui  dit  de  continuer  fon 
difeours:  puis,  s’approchant  du  feu  , 
il  trouvâ  de  Lionne,  Secrétaire  du 
Cardinal,  qui  éctivoit,  fur  une  petite 
table , certains  ordres  néceifaircs  pour 
l’éxecution  de  l’Affaire  du  jour.  De 
Lionne  les  cacha  foigneufement  fous 
le  lapis  , faifant  enluite  la  meilleure 
mine  qu’il  lui  fut  poflible.  Cette  Vi- 
fite  finie , le  Prince  de  Cendé  alla  di- 
ner  chez  Madame  fa  Mere.  Elle  a- 
voit  eu  quelque  avis  , ou  quelque 
preflentiment  de  fa  Difgrace  ; fi  bien 
^ qu’après  le  diner  , aiant  tiré  à part 
Mrs.  fes  Enfans  , elle  dit  au  Prince 
de  Condé  de  prendre  garde  à lui , & 
qu’afiû rément  la  Cour  ne  lui  étoit 
point  favorable.  Mr.  le  Prince  lui 
répondit  que  la  Reine  l’avoit  encore 
afiuré  depuis  peu  de  fon  Amitié,  que 
le  Cardinal  vivoit  fort  bien  avec  lui , 
. mais  que  fans  doute  le  mal  veuoit  de 
. la  Rivierre  -.qui  le  trahiflbit , & qui 
faifbit  pancher  fon  Maitre  du  côté  des 
Frondeurs.  Puis,  il  dit  au  Prince  de 
Conti  fon  Frcre , qu’il  vouloir  ce  jour 
même  en  fa  préfence  le  goutmander 

comme  il  le  méritoit.  Le  Prince  de 

^ ■ ■ 
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MarfiHac  , par  un  cfprit*  de  pénétra- 
tion  & d'habileté  j avoir  fôuvent  |ugé 
que  les  Affaires  alloient  mal  pour 
leur  Parti;  &,  dans  cette  penfée  , il 
kur  recommandoit  toujours  de  ne  fè^  ■ 
trouver  jamais  tous  trois  au  Confèil 
mais  , l'ordre  de  Dieu  étoit  qp’ils  ne 
profiteroient  point  de  fès  Avisk  Le, 

Prince  de  Condé  fiit  le  premier  qui 
alla  chez  la  Reine,  & les  deux  autres 
le  fiiivirent  bien  tôt  apres*  Il  y trou- 
va Madame  fa  Mere  , & demeura 
quelque  tems  dans  la  ruelle  du  lit  de 
la  Reine , en  fimple  copverfàtionil- 
Comme  il  avoir  beaucoup  d'Affaires 
Sc  beaucoup  de  chagrin  dans  l’efprit , 
après  quelques  difcours  communs  il 
quitta  la  Reine , & laifla  Madame  la 
Princcfle  auprès  d'elle.  Ce  fut  la 
dernière  fois  qu’il  la  vit & le  dernier 
moment  qui  les  lépara  pour  jamais.. 

Le  Prince  de  Condé  paflà  dans  le  pe- 
tit 'Cabinet , d’où  l’on  entre  par  un> 
autre  en  forme  de  paflage  dans-  une 
Gallerie , où  d’ordinaire  fe  tenoit  le 
Gonfeil.  De  ce  petit  paffage  , om 
alloit  auffi  dans  l’Appartement  du 
Cardinal.  Mr.  le  Prince  y voulût  al- 
ler i mais , il  le  rencontra  dans  ce  mê^  , 
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O.  me  lieu  , qui  venoic  chez  la  Reine. 

Ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit , & ce 
Prince  parla  long-tcms  des  Affaires 
qui  le  touchoient  alors  le  plus  fènfi-  * 

blement.  Il  lui  témoigna  de'  fèniir  i 

infiniment  la  prote«^ion  que  le  Parle- 
ment donnoît  à fes  Ennemis  , le 
refroidiflement  qu*il  reconnoifloit  pour 
lui  dans  l’efprit  du  Duc  d’Orléans.  Il 
vint  enfuite  à fe  plaindre  de  l’Abbé 
de  la  Rivierte,  qu’il  foupçonnoit  de 
faVorifer  auprès  de  fon  Maître  le 
Parti  de  la  Fronde.  Il  dit  au  Cardi- 
nal , qu'il  auroit  infiniment  fouhaité 
de  lui  parler  en  fa  préfence  j & , fâ- 
chant , qu’il  étoit  chez  lé  Maréchal  de 
Villerôi , Gouverneur  du  Roi  , qui  ] 
ctoit  malade  ^ ils  Penvoiérent  quérir.  | 
I.’Abbé  de  la  Rivierre,  aprenant  que 
de  telles  perfbnnes  le  demandoienr  > I 

fe  hâta  de  venir;  mais,  il  trouva  pour 
entrer  chez  la  Reine  de  fî  grandes 
difficultcz,  à la  porte  de  la  Salle  de 
fes  Gardes , qu'il  eut  peur  que  cette  j 
févérité  ne  le  regardât;  car  , fans  rien  ' 
{avoir  de  particulier,  il  voioit  les  cho- 
ies brouillées,  & ne  fè  fentoit  pas  fî 
bien  avec  fbn  Maître  qu’à  l'ordinaire. 
Cominges , alors  Lieutenant  des  Gar-  1 

des  1 


d VHifloire  à* Anne  d'Autrîe^i  5 71 

fies  de  la  Reine,  qui  avoir  reçu  l*or-  15  S* 
dre  conjointement  avec  Guiraut  fôn 
Oncle,  pour  cet  Emprifonnemcnt 
voiant  que  fcs  Gardes  ne  vouloicnt 
point  laiiTcr  palier,  félon  l’ordre  don- 
né , les  Gentilshommes  qui  fuivoient 
là  Rivierre , eut  peur  que  leur  éxaéte 
obcillance  ne  lui  donnât  quelque  loup- 
çon.  Il  lui  en  fit  des  exculès  , & 
commanda  de  le  laillcr  entrer,  lui  & 
fes  gens.  Cette  douceur  le  talTûra 
& , comme  il  fut  arrivé  Mr.  le  Prin- 
ce & le  Miniftre  fermèrent  la  porte 
for  eux.  Alors , le  Prince  de  Copdé 
commença  fortement  à fe  plaindre  de 
lui,  Iiii  difant  qu’il  le  rrahilloit  auprès 
de  fon  Maitre;  qu’il  voioit  trop  qu’il' 
croit  abandonné , & qu’il  l’en  accufoic 
entièrement.  Il  lui  dit  qu’il  fe  devoir 
Ibuvcnir  de  toutes  les  promelîes  que 
le  Duc  d’Orléans , & lui  en  fon  par- 
ticulier , lui  avoient  faites  ; que  ce- . 
pendant  fes  Ennemis  avoient  plus  de 
proteélion  que  lui;  mais,  qu’il  fè  fe- 
roit  juftice  à lui  môme,  & fçauroit  fo 
vanger  de  ceux  qui  lui  raanquoient 
t»  cette  occafiou.  En  parlant  de  tou- 
tes ces  chofes  , il  fe  mit  à , crier  fi 
haut,  que  la  Reine,  qui  cioit  atten-  . 
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l6  5&.  tive  k tout  ce  qui  fe  paifoit , eut  quel* 
que  legere  crainte  de  ce  bruit , s’ima- 
ginant que  peut  être  Mr.  le  Prince  f<? 
plaignoic  d'un  plus  grand  mal.  Pen" 
dant  que  ces  trois  perfonnes  s*entre- 
tcnoicnt  avec  chaleur  > le  Comte  de» 
Scrvien  arriva,  qui  avoir  le  (ècrct  de 
la  grande  Affaire  de  la  Cour  ; car  , il 
croit  confidéré  du  Cardinal  : mais  , 
comme  il  voulut  entrer  > ils  le  repouf- 
- fêtent  en  le  renvoiant  comme  un  im- 
portun, ôc  continuèrent  leurs  dif- 
eours,  jufques  à ce  que  le  Duc  de 
Longueville  arriva.  Alors  , Mr.  le 
Prince  pria  le  Cardinal , & PAbbe  de 
la  Rivierre , de  ceffer  de  parler  de 
cette  Affaire  devant  lui.  Ce  Prince 
n'avoit  pas  approuve  que  le  Prince  de 
Condé  eut  entrepris  cette  Acculàtion 
contre  le  Coadjuteur  , qui  croit  en- 
quelque  façon  de  lès  Amis  ; il  lui 
«voit  dit  qu*il  ne  le  vouloir  point  a- 
bandonner,  qu’il  n’eut  vû  clairement 
fon  Crime;  & ce  partage  ambigu  a- 
roit  dcplû  à Mr.  le  Prince.  Leur 
converlation  aiant  été  interrompue  * 
pour  quelques  moments,  ils  s’occupè- 
rent à parler  des - choies  communcs^, 

& peu  après  le  Prince  de  Conti  arrivai. 

Le 
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Le  Miniftte , voiant  alors  ces  trois'] 
perfonnes  en  crac  de  fubir  la  Loi  du 
Souverain  y manda  à la  Reine  en  leur 

Î^réfence  que  tout  ctoit  prêt , & qu'ci* 
e pouvoit  venir  au  Conleil , ce  qui 
vouloit  dire  qu’elle  pouvoir  donner  le 
dernier  Commandement.  La  Reine 
/auflî-tôt  donna  congé  k Madame  la 
Prîneede , difant  qu'elle  alloit  au  Cop- 
feil  & ce  fut  auiûlî  la  derniere  fois 
qu'elle  la  vit.  Madame  la  PrincefTe  y 
malgré  fes  fôupçons  , fbrtit  fans  au^ 
eune  penfée  du  mal  qui  dans  ce  mo* 
ment  lui  devoir  arriver , âc  la  Reine 
manda  aux  Princes  qui  Tattendoient 
qu'ils  pouvoient  toujours  paflèr  dans 
k Gallerie,  & qu’elle  alloit  les  trou* 
ver. 

Le  Prince  de  Condë  paflà  le  pre^ 
mier , le  Prince  de  Conti  fon  Frété 
âpres,  enfuite  le  Duc  de  Longueville, 
& le  rcfVe  des  Miniftres.  Mr.  le 
^ Prince  , en  attendant  la  Reine  , s'a- 
mi/là  à parler  au  Comté  d’ A vaux 
jd’ Affaires  de  Finances  , âc  difputa 
contre  lui  fur  quelque  article  qui  rc^ 
gardoit  les  intérêts  d'un  de  ies  Amis. 
Le  Cardinal,  qui  étoit  refté  dans  ce 
peut  pacage , voiant  les  Princes  en* 

7 trez 


Digiiizi.d  by  Google 


1^50, 


Mimoirei  pêUr  fervir 
trcz  dans  la  Galleriç  , au  lieu  de  les 
Suivre , prit  l’Abbé  de  la  Riviere  par 
la  main  , & lui  dit  tout  bas  » Repaf- 
f»ns  dans  ma  Chambre  , fai  queT^ue 
ehofe  de  çonfeqnence  à vous  dire»  Ils 
s’en  allèrent  cnfemble  : le  premier 
entièrement  occupé  de  fon  dclTcin  f 
& le  fécond  « comme  lui  meme  me 
l'a  conté,  fort  en  peine  de  ne  fçavoic 
que  penfer  de  cette  retraite  fi  extraor- 
dinaire qui  paroifiôit  lui  annonçct 
quelque  grand  Evénement.  . 

. La  Reine,  d’autre  côté,  aiant  qui- 
té  fon  lit,  où  elle  s’étoit  tenue  toute 
habillée  , donna  l’ordre  néceflaire  à 
Guitaut  Capitaine  de  fes  Gardes.  Elle 
prit  le  Roi,  à qui  jufqu’alors  elle  n’a- 
Toit  rien  dit  de  cette  réfolution  , & 
s’en  ferma  avec  lui  dans  fon  Oratoire* 
Comme  elle  n’étoit  pas  conduite  à 
cette  aétion  par  aucun  fentiment  de 
vengeance , elle  fit  mettre  ce  jeune 
Monarque  à genoux  , lui  apprit  ce 
qui  fe  devoit  éxécuier  en  cet  inftant  , 
& lui  ordonna  de  prier  Dieu  avec  el- 
le, afin  de  lui  recommander  le  fuccès 
de  cette  Entrepriiè , dont  elle  atten- 
doit  la  fin  avec  beaucoup  d'émotion  , 
& de  battement  de  coeur.  Au  lieu  de 
V 1* 
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la  Reine  quen  atcendoic  au  Confeil» 
Guitauc  entra  dans  la  Gallerie.  Mr* 
le  Prince  , qui  s*aniufoit  à caulèr  » 
comme  )e  l’ai  déjà  dit , car  toutes 
ces  chofes  (e  firent  en  un  même  tems, 
voiant  Gautauc  qu’il  aimoit  venir  à lui, 
crut  qu’il  avoir  quelque  grâce  à lui  de- 
mander. Il  s’avança  vers  lui  dans  cet- 
te Penfce , & lui  demanda  ce  qu’il  de- 
fîroit.  Guitaut  lui  répondit  tout  bas, 
Menjteur , ce  <]ue  je  vous  veux  ^ cefi 
que  j* ai  ordre  de  vous  arrêter  ^ vous^ 
Jldonjteur  le  Prince  de  Conti  votre  Fre* 
ret  Cr  Aîonfieur  de  Longueville,  Mr. 
le  Prince  lui  répondit  brufquemencs 
JMoi  ! Aionfieur  de  Guitaut , vous  rnar* 
rétez^  Puis , aiant  un  peu  révé  Atc 
Nom  de  Dieu , dit«il , retournez,  d la 
Peine  f O'  dites  lui  que  je  la  fupplie 
que  je  lui  puijfe  parler,  Guitaut  lui 
dit  J que  cela  fans  doute  ne  ferviroit  de 
rien\  mais,  que  pour  le  fatisfnire  il  s*y 
en  alloit.  Comme  le  Prince  s’étoit 
écarté  des  autres  pour  parler  à Guitaut* 
& que  Guitaut  lui  avoir  parlé  bas, 
perfonne  de  la  Compagnie  n’avoic  en- 
tendu prononcer  cet  Arrêt  contre  la- 
liberté  de  ce  trois  petfonnes  ; fi  bien 
que  Guitaut  le  quittant  pour  aller  par- 
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l^jo.leràla  Reine  ielon  fon  defîr,  M.  lé 
Prince  revint  à eux , avec  le  vifage  un 
peu  émû,  & leur  dit  à tous^  Alef^ 
JîeurSi  la  Reine  me  fait  arrêter,  & le 
tournant  vers  le  Prince  de  Conti  de  le 
Duc  de  Longueville I il  leur  dit,  O* 
vous  aujft  mon  Frere^  O*  vous  aujjç 
Mr.  de  Longueville*  Continuant  Ion  . 
dilcouTS } il  s*adrelTa  à toute  la  Com« 
pagtiie  ^ & leur  dit  à tous , J'avoue  :jue 
cela  m* étonne^  moi  qui  ai  toujours  fi 
fi  bien  fervi  le  Roi , CT'  qui  crom 
sois  être  fi' ajfurê  dé  l* Amitif  de  Mr . 

■ le  Cardinal.  Puis,  fe  tournant  vers 
le  Chancellier,  il  le  pria  tout  de  nou« 
veau  d’aller  trouver  la  Reine , pour  la 
prier  de  (a  part  qu*il  pâ.t  lui  parler,  & 
pria  aulü  le  Comte  de  Servien  d’allec 
chez  le  Cardinal  lui  dire  la  même  çho* 
fe. 

‘ Le  Chancellier  partit  pour  aller  ' 
trouver  la  Reine;  mais,  il  ne  revint 
point  & Sèrvicn , qui  s*en  alla  chez 
le  Cardinal,  en  fît  autant.  Cependant, 
Guitaut  revint,  qui  lui  dit  de  la  part' 
de  la  Reine  , qu'elle  ne  le  pouvoit 
voir,  & qu’il  avoir  ordre  d’éxécuter 
fes  volontez.  Alors,  le  Prince  de 
Condé  lui  répondit  d’un  ton  de  voix 
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tout- à fait  paifible  , Et  bien  y je 
'Veux  y obetjfons'y  mais  ou  mus  'allez, 
vous  mener  ? Je  vous  prie  que  ce  foit 
dans  un  lieu  chaud.  Guicauc  lui  ré* 
pondit  qu'il  avoic  ordre  de  les  me- 
ner au  Bois  de  Vincennes.  Mr.  le 
Prince  lui  dit.  Et  bien  y allons.  En 
ce  même  tcms , il  voulut  s’avançer' 
vers  le  bout  de  la  Gallerie , où  eft 
une  porte  qui  alloit  à TAppartemenc 
du  Cardinal,  croiant  fans  doute  pou- 
voir fortir  par  làj  mais,  comme  il 
voulut  l’ouvrir»  Guitautlui  dit^  Men-^ 
fieuTy  vous  ne  pouvez,  fortir  par  cette-, 
porte  i car  Cominges  y ejl  avec  douz.e 
Cardes.  Alors,  il  fc  tourna  vers  la- 
Compagnie  lans  nulle  marque  de  cha?- 
gtin , aiant  le  vifage  ferain  » & tran- 
quille , & en  les  faluant  tous  leur  dit 
adieu , les  priant  de  fe  louvervir  de  lui , 
de  vouloir  témoigner  dans  les  occa* 
fions , comme  gens  de  bien  qu’ils 
étoient , combien  il  avoit  été  bon  Scr-, 
viteur  du  Roi , aiànt  toujours  ’v.êctt 
comme  tel,  & qu’il  étoiti  leur 'Servi* 
teur  à tous.  • Puis , s'adrefiant  > au 
Comte  de  Brienne,  Secrétaire  d’Etat, 
il  l’embrafla,  & lui  dit.  Pour  vouif 
pous  êtes  mon  parent.  Pans  ce  même 
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1^50.  tems-,  Guitant  fit  entrer  Comînges 
fon  Neveu  ^ & les  douze  Gardes , pat 
la-  porte  du  bout  de  la  Gallcrie  où  ils  - 
ccoient  attendant  l’ordre.  Il  les  fit  paflèr 
pour  lui  ouvrir  la  petit  porte  qui  donne 
au  Jardin  > afin  d’y  pouvoir  dclccndre  pat 
un  petit  efcalier  dérobé  J par  où  il  fal- 
loir les  mener.  M.  le  Prince , voiant 
qu’il  falloir  fuivre  cette  Efeorte , . avant 
<juc- d’entrer  dans  l’Efcalicr,  s’addrefià 
à.Cominges,  & lui  dit  , Cominges^ 
vous  êtes  homme  d*honneur  O'.  Gentil- 
homme. N'ai  je  rien  a craindre  ? Puis» 
il  lui  remit  devant  les«yeux  en  un.mo- 
menftoutes  lès  choies  qu’il  avoir  faites 
pour  lui,&  l’Amitié  qu’il  avoir  pou  rie 
petit  Guitaut  Ibn  confin  * , & tout  ce 
* 9®  qu’il  put  enfin  pour  lui  faite  penfèr 

Gultaut  devoir  ;avoic  quelque  tecon- 

ctoit  au  noilfance.  Ce  fut  Cominges , qui  me 
fcrvice  conta- peu  de  jours  après  toutes-  ces 
de  Mr.  particüliaritez , s’étonnant  de  la  pré* 
fence  .d’efprit  de  ce  Prince  &.  avec 
qu*elle  promptitude  ild’avoit  fait  fou* 
venir  de  la  manière  dont  il  l’avoit  traî- 
té  en  toutes  occafions.  ComingeS 
aiant  donc  vû  parles  choies  qu’il  lui  dit» 

qu’il  craiguoic  quelque  dellein  contre 

» / , ■ ; ' ■ . 'fi 
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' fa  vie,  lui  répondit  qu’il  étoic  homme  16^04 
de  bien,  .&  Gentilhomme,  Si  que 
fur  fa  parole  il* [devoir  s’aflûrer  qu’il 
n’y  avoir  rien  à craindre  pour  lui , Sc 
qu’il  n’avoir  nul  commandemenr  que 
celui  de  le  mener  au  Bois  de  Vinccn* 
nés.  Sur  cette  alïûrance,  il  le  fuivit, 
fans  plus  témoigner  aucune  inquiétu- 
de, & lans  dire  meme  aucune  paroi  le 
contre  (es  ' Ennemis.  Le  ‘Prince  de- 
Conti  ne  parla  point  du  tout  : il  de- 
meura toujours  aflîs  fur  le  petit  lit  de 
repos , qui  étoit  dans  la  Gallerie , ftns 
montrer  ni  peur,  ni  chagrin,  & fc 
lailîa  conduire  fans  nulle  réfiftance  Ik 
ou  on  voulut  le  mener.  Le  Duc  de 
Longueville  , qui  avoir  mal  a une 
jambe , Sc  qui  ne  trouvoit  pas  agréable 
de  s'en  fervir  en  cette  occalîop , alloit 
lentement , & mal  volontiers.  Guî- 
taut  fut  obligé  de  commander  à deux 
Gardes  de  lui  aider  à marcher  ; &,* 
comme  dans  l’âge  avancé  les  efprits 
aiant  moins  de  chaleur  , les  maux  que 
l’on  fouffre  abbatent  (ans  doute  d'a- 
vantage , Guiraut  me  dit  ce  même 
jour , qu’il  avoir  trouvé  ce  dernier  ac- 
cablé de  triftelfe,  & qu’on  voyoit  dans 
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S<5;0.ron  vifage  qu’il  avoit  regarde  cette 
Difgrace  comme  un  malheur  qui  le 
' meneroic  au  tombeau  * . | 

Monficur  le  Prince  , marchant  le  l 

premier,  arriva  plâtôt  que  les  autres 
à la  porte  du  Jardin  qui  donne  dans 
la  rue , par  oh  il  devoir  fortir.  Il  fal- 
lut attendie  les  deux  Princes  qui  le 
fuivoient,  pour  faire  ouvrir  la  porte  , 
afin  d’entrer  dans  un  Caroflè  qui  les 
' attendoit , & qui  les  devoir  mener  au 
Bois  de  Vincénnes.  Dans  cet  inter-, 
valle  de  repos  y M.  le  Prince  deman- 
da à Guitatit  s’il  comprenoit  la  raifon 
de]  cette  avanture  y Sc  lui  dit  qu’il  s’e-» 
tonnoit  infiniment  , qu’il  eut  voulu  i 

prendre  çette  commimon , vû  qu’il 
lâvoit  bien  qu’il  l’aimoit.  Guitaut  lui  | 
répondit  I qu’il  le  fuplioit  de  confidé- 
ler  ce  .que  les  hommes  attachez  k 
leurs  Maîtres  y & au  Service  du  Roi  • 
dtoient  obligez  de  faire  y quand  il  s’a- 

Îjiflbit  de  leur  obéir.  Il  lui  témoigna 

c regret  qu’il  avoit  d’avoir  'été  con-  j 

traiat  par  fon  devoir  de  faire  ce  qu’il 
faifoit.  Ce  Prince  parût  fatisfait  de 
ces  fèntitnens.  Les  deux  autres  Pri- 
fbnniers  arrivèrent  y comme  ils  pat-  ' 

loient 

c 
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bicnt  cnfcmblcî  &,  Guitaut  alors  ou-  1 
vrant  la  porte  , le  Carofle  fe  trouva 
tout  prêt  pour  le  recevoir,  avec  Co- 
minges,  & quelques  Gardes,  On  les 
fit  fortir  par  la  Porte  de  Richelieu  , 
pour  ne  point  trtverlcr  Paris,  avec 
cette  proye  ; ce  qui  les  obligea  de 
prendre  un  grand  tour , & par  de 
fort  mauvais  chemins. 

Miofiens,  avec  la  Compagnie  des 
Gendarmes  du  Roi  , eteit  pofté  aa 
Marche  aux  Chevaux  , près  de  cette 
Porte  de  Richelieu.  Ih~avoit  eu  or- 
dre du  Miniftre  de  s*y  trouver , pour 
defTendre  contre  le  Duc  de  Beaufort  ^ 
certains  Prifonniers  qu*on  vouloit 
prendre;  & le  Cardinal,  pour  lui  ô* 
ter  la  connoilTance  de  la  vérité , lui 
fit  quafi  comprendre  qu’il  aùroit  à fè 
battre  contre  ce  Prince  Frondeur. 
Miofiens  accepta  cette  Entreprile  com- 
me brave  & de  grand  cœur  , mais  a- 
vec  quelque  chagrin  , ne  voyant  pas 
clairement,  ni  ce  qu'il  avoit  à hiire, 
ni  ce  qu’on  vouloit  de  lui.  La  Salle, 
|on  Lieutenant , lui  donna  quelque 
lumière  de  ce  defiein  ; &,  dans  la  çole» 
re  qu|il  eût,  de  voir  'que  le  Miniftre 
n avoir  point  eu  de  confiance  en  lui 
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j(;^Oé  chercha  foigneufement 

Flamarin  , mi  de  Tes  Amis  , afin  d’en 
avertir  par  lui  le  Prince  de  Condé.  Il 
crut  n*être  point  obligé  de  garder  on 
(ccrec  qu*on  ne  lui  avoir  point  confié; 
mais, n’ayant  point  trouvé  fbn  Amiÿil 
fut  contraint  de  fe  taire  jufq  u'au  mo- 
ment que  le  .-Prince  de  Condé  fut  ar- 
rêté : ôc  alors  } étant  allé  au  Palais 
Royal  ) pour  être  inftruit  pleinement , 
on  lui  apprit  quelle  étoit  l’Affaire  dont 
on  lui  avoir  parlé  avec  obfcuriié.  M. 
le  Prince  loi  avoir  figné  cet  ordre, 
croyant  travailler  pour  lui-même  , & 
que  ces  Prifonnicrs  qu’on  vouloit 
prendre  croient  les  Complices  de  fes 
Ennemis;  mais,  fa  croyance  fe  trour 
va  differente  en  fes  fins  , & fês  yeux 
propres  lui  apprirent  quels  étoîent  ces 
Prifonnicrs  que  Mioficns  devoir  con- 
duire. 

Comme  la  route  par  où  on  vouloit 
conduire  les  Princes  étoit  détournée 
& difficile,  le  CarofTe  verfa  dans  un 
mauvais  pas.  Auffitôt  qu’il  fut  à ter- 
re, M.  le  Prince,  dont  la  belle  taille, l'a- 
gilité,de  l’adrefie  étoient  incomparables, 
fe  trouva  hors  du  CarofTe,  & au  mi- 
lieu de  la  Campagne,  plus  vite  qu'un 

Oifeau 
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Oifèauqui  fetoit  échappé  de  fa  Cage  ; KTyaJ 
& I déjà  prenant  un  faux-fuiant  , il 
s'éloignoit  de  fes  Gardes.  Miofîcns , ^ 
qui  le  vit,  mit  pied  à terre,  & fè  mit 
à courre  après  lui.  • Il  l’arrêta  fur  le 
bord  d’un  foflé,  où  il  vouloit  fe  jet* 
ter.  Le  Prince  de  Condé  lui  dit  , (à 
ce  que  le  même  Mioflens  m'a  conté  ) 

Ne  craignez,  points  Miojfens  ^je  ne  pré- 
tens  pas  me  fauver-y  mais,  véritablement^ 

Jt  vous  vouliez,  , voyez,  ce  que  vous 
pouvez,  faire.  Sur  quoi  il  lui  répon- 
dit qu’il  le  fuplioit  très  humblement  de 
ne  lui  point  demander  une  chofe , qu’il 
ne  pouvoir  faire  comme  homme  d’hon» 
neur , & l’aflika  qu’il  étoit  fâché  d'ê- 
- tre  obligé  à cette  fidélité  , mais  qu’il 
falloir  obéir  au  Roi  & la  Reine.  On 
peut  remarquer  par  cette  Réponfe , 
qu’elle  eft  la  différence  du  procédé  d’un 
honnête-homrae,  quand  on  fe  confie 
en  lui , ou  qu’on  le  traite  de  fufpeâ:  ,• 
puîfque  ce  Mioflens  avoir  eu  le  deflein 
de  fauver  ce  Prince,  lors  qu’il  n’a- 
voir point  cncooe  eu  les  ordres  du  Roi 
avec  évidence.  Je  ne  fçai  s’il  difbie 
vrai  9 quand  il  dit  toutes  ces  cho- 
ies ; car  , il  eut  été  prefquc  en  tout 
cftimablc  ,par  les  belles  qualitez  qui  é- 
* toient 
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toîent  en  lui  9 s’il  eut  eu  aiuaiic  de 
Vertus  Chrédennes,  que  de  morales* 
fie  fi  en  refpe<Üanc  la  vérité  dans  l’E- 
vangile» il  eut  haï  le  menibnge,  ôc  la 
vanité  dans  fes  difeours.  M.  le  Prin- 
ce étant  donc  arreté  par  Mio liens , il 
fallut  attendre  que  le  Carofiè  fut  re- 
levé. Alors  Cominges  & les  Gardes 
fe  mirent  en  état  de  prendre  foin  de  là 
perfonne,  Sc  de  celles  des  deux  autres 
Princes.  Quand  ils  furent  remontez, 
Cominges  commanda  au  Cochet  d’ah 
1er  le  plus  vite  qu’il  lui  feroit  poffible. 

Mé  le  Prince  9 rentendanc  parler , lui 
dit  en  s’éclatant  de  rire , iVê  craignez^ 
rien  y Cominges^  perfonne  ne  doit  venir 
k mon  fecours  ; car  je  vous  affure  tjue  je  ^ 
n*ai  pris  nulles  précautions  contre  ce 
voyage.  Peu  après,  il  lui  demanda  ce  1 

qu’il  penlbit  du  fujet  de  fa  Prifon  , y , 
ajoutant  que  pour  lui  il  ne  le  devinôic 
pas.  Cominges,  qui  avoir  de  l’Efprit 
/ & qui  avoir  beaucoup  lû , lui  repartie  . 

qu*»7  n* en  fçavoit  rien , mais  quil  de*  ‘ ^ 

voit  croire  que  Jon  plus  grand  cri-'  r 
fne  et  oit  pareil  4 celui  de  Germa^  j 

nicus , qui  devint  fufpeB  à l* Empereur 
Tfbere  , ^our  valoir  trop , pour  être 
trop  aime  , O'  pour  hre  trop  grand* 

' Cette  I 

* I 
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Cette  Reponfe  le  fit  rever  quelques 
momensj  puis  il  s’écria,  A l'heure 
tjuil  efi , Adonjîeur  e(l  bien  content  9 
de  m' Avoir  joué  ce  tour  \ O'  fon  traître 
de  Favori  i ( voulant  pï^er  de  l’Ab- 
bc  de  la  Rivicre  ) a fans  doute  tramé 
toute  cette  Affaire,  En  entrant  au 
Bois  de  Vincennes  , il  parut  un  peu 
touché  , & dit  a Mioiïens»  qui  au  bas 
du  Donjon  prit  congé  de  lui , qu’il  le 
prioit  d’afiûrer  la  Reine  qu’il  étoit  l«ti 
très  humble  Serviteur.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  dans  U Chambre  qu’ils 
dévoient  occuper  t ils  n’y  trouvèrent  v 
6 point  de  Lit  pour  les  coucher.  Ils 
furent  contraints  cous  trois  , pour  fe 
divertir , de  jouer  aux  cartes*  21s  pafi« 
ferent  toute  la  nuit  dans  cette  occupa-» 
tion  ; 6c  Cominges  m’a  dit , que  ce 
fut  avec  gayctc  & beaucoup  de  repos 
d’eiprit.  Le  Prince  de  Condé  , rail- 
lant le  Prince  de  Conti  5c  le  Duc  de 
Longueville  > leur  dit  mille  choies  a- 
gfcables;  ce  qui  témoignoic  allez  la 
* fermeté  de  fon  courage,  & que  s*ila»i 
Toit  paru  émû  9 & s’il,  avoir  tant  de 
fois  inutilement  demandé  à voir  -la  / 
R eine  6c  le  Miniftrc  , la  vivacité  de 
fon  Efprit  5c  la  force  de  Tes  payons  » 
Tçme  ///.  R - J . 
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1650.  y avoîent  plus  de  part  que  fa  foiblefle. 

M.  le  Prince  ajouta  à l'occupation  , 
outre  le  )eu,  une  grande  Difpure  qu’il 
eut  avec  Cominges  touchant  l'Aftro- 
logic:  & j'^ouï  dire  à ce  même  Co- 

. mingesi  qui  demeura  huit  jours  au- 
près de  lui,  qu’il  n’avoir  jamais  pailé 
de  fi  bonnes  heures,  que  celles  qu’il  , 
eut  dans  fa  converfation  ; & que  s'il 
eut  pû  «’ctre  pas  touché  de  compaf-  , 
iion  de  fbn  malheur,  ôc  qu’il  eut  été 
capable  de  cette- fé vérité,  qu’il  faut  a- 
voir  pour  garder  des  perfonnes  de  cet- 
te conféqucnce,  il  auroit  Ibuhaité  de-  . 
ineurer  avec  lui  tout  le  tems  de  fa 
Prifbn,  Quand , au  bouc  de  peu  de 
Jours,  il  fut  contraint  de  le  quitter  , 
il  me  dit  qu'il  avoit  pleuré  en  fe  fé- 
parant  de  lui , & que  M.  le  Prince  en 
l'cmbraflant  avoit  aufli  eu  les  larmes 
aux  yeux.  Il  eft  certain  néanmoins  - 
que  le  Prince  ni  le  Gentilhomme  n’é- 
toient  pas  tous  deux  aceufez  d’être 
fufceptibles  d’une  grande  tendrefie. 

' J'ai  la  Reine  dans  fbn  Oratoi-  * 
rc,  qui  ne  voulut  point  écouter  les 
prières  du  Prince  de  Condc.  Comme 
elle  fçut  qu'ils  étoient  tous  defeendus, 
ëc  montez  en  Garoflè  , elle,  demeura 
1 ' • . ' cn^ 
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encore  <5uelque  tcms  dans  cette  tran»  icîjo. 
quilirc,  afin  de  laifler  achever  de  con- 
duire les  Prifonniers.  J’ai  aulïï  laiflé 
le  Cardinal  Mazarin  paflant  dans  ia 
Chambre  , & avec  lui  l’Abbé  de  la 
Riyier^.  Il  lui  dit  ^ quand  il  y fut,  , 
qu  il  l’avoit  emmené  avec  lui  au  lieu 
d entrer  au  Confèil  , parce  que  la 
Reine  failôit  arrêter  M.  le  Prince  , le 
Prince  de  Conti>  & le  Duc  de  Lon" 
gueville.  L’Abbé  de  la  Riviere  fut 
d’abord  fi  étonné  de  cette  Nouvelle  , 
que  ne  la  pouvant  croire  , il  la  traita 
, de  fabuleu/è,  ôc  y répondit  afièz  long- 
tems  comme  à une  raillerie  ; jurant 
qu’il  étoit  impoffible  que  cela  fût,  jut 
qnes  là  que  1 un  & l’autre  en  vinrent 
au  point  d’en  rire  de  toutes  leurs 
forces.^  l!e  prémier  doit  de  ce  que  la 
choie  étoit  véritable,  ôc  l’autre  de  ce 
qu’il  la  croioh  faufle.  Enfin,  l’Abbé 
de  la  Riviere  , voknt  entrer  le  Com- 
te  de  Servicn,  qui  vint  dire  en  fa  pré-*' 
j€ncc  ail'  ^ ^uc  M»  le  Prince 

demandoit  à lui^  parler  , & MiolTcns 
venir  recevoir  le*  dernier  ordre  de  la 
bouche  du  Miniftre  , alors  l’Abbé  de 
la  Rivierre  ne  douta  plus  de  la.  vérité 
de  iHiftoirej  &,  s’adrellàût  au  Car- 
K a ' ài* 
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bien  du  monde.  Il  lui  dit,  qu’il  ne 
pouvoic  douter  de  cette  vérité , & 
qu  ainfi  il  voioit  clairement , qu’il  l*a- 
voit  voulu  perdre.  Le  Cardinal  , ne 
fçaehant  que  lui  répôndre,  le  prit  par 
la  mam,  & le  mena  chez  la  Reine  , 
qu’ils  trouvèrent  encore  enfermée  dans 
fon  Oratoire.  Cette  Princefle  étoit 
préparée  à ce  qu’elle  devoir  lui  dire. 
Eile  les  fit  entrer  dans  le  lieu  ou  elle 
étoit,  6c  fermant  la  porte  fur  eux  , el- 
le lui  fit  des  exculès  de  ce  qu’elle  vc- 
noit  de  faire  contre  lui , & l’aiïüra 
qu’elle  lui  conlèrvcroit  le  Chapeau  de 
Cardinal, & le  racommqderoit  avec  fbn 
Maitre.  Ce  n’étoit  pas  le  defièin  de 
la  Reine  , 6c  moins  encore  celui  d i 
Miniftre,  qui  ne  vouloir  point  fouf- 
frir  , dans  le  porte  où  alloit  être  le 
Duc  d’OrIcans , un  Favoti  auprès  de 
fa  perfonne  » qui , voulant  être  Cardi* 
nal,  auroit  été  fon  égal  en  Dignité  , 
& peut-être  plus  puiflant  que-  lui. 
L’Autorité  Roiale  étant  afFoiblie  , il 
auroit  eu  lieu  de  craindre  que  venant 
d perdre  cet  e^tit  pacifique  qu’il  a- 
voit  eu  jufqu’alors  , il  ne  lui  donnât 
des  Affaires.  Mais  ',  comme  les  plus 
habiles  lé  trompent  Ibuvent  en  leurs 
R J rai- 
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raifonncmcns,  peu  après  le  Cardinal 
connut  qu*il  avoir  mal  pris  fes  mdü- 
res  J car  , il  rencontra  véritablement 
dans  les  Frondeurs  ce  qu’il  avoir  ap- 
préhendé dans  la  pcrfonne  de  celui-là. 
Après  cette  douce  converiàtion , l’Ab- 
bé s’en  alla  trouver  ion  Maiire  à Lu- 
xembourg, plein  de  trouble  , d’elpé- 
rancc,  & de  crainte.  Il  trouva  que 
.le  Duc  d’Orléans  étôit  ravi  du  bon 
fuccès  de  cette  Avanture,  & fort  em- 
baraflé  avec  lui.  Il  s’approcha  de  ce 
Prince,  lui  reprocha  la  défiance  qu’il 
avoir  eue  de  lui,&  tacha  de  lui  prou- 
ver qu’il  avoir  eu  tort  de  le  foupço'n- 
ner  d’infidélité;  mais  , fur  toutes  ces 
paroles  , ce  Prince  fut  fans  cœur  & 
fans  oreilles.  Les  findlès  du  Minif- 
tre,  l’Atfaire  de  Mademoifelle  de  So- 
yon,  l’Intrigue  de  la  Duchelïe  d’Ai- 
guillon  , & toute  la  Fronde  qu’il  a- 
voit  mépriléc  pour  M.  le  Prince  , de 
pour  Madame  de  Longueville, avoient 
donné  de  fi  rudes  allaurs  à la  bonne 
volonté  que  le  Duc  d’Orléans  avoir 
eue  pour  lui , qu’enfin  fa  perte  croit 
rclblue.  Il  n’en  falloir  pas  moins 
pour  ruiner  la  Fi  r une  de  ce  Favori  : 
elle  avoir  paru  fortement  établie  > & 
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peu  d'hommes  en  ce  tems-là  , fournis 
à la  faveut  des  Cardinaux  de  Riche- 
lieu & de  Mazacin  , ont  eus  plus  de 
Bonheur  & de  Puifïapce.  Le  Duc 
d'Orléans  étant  donc  changé  pôur  lui 
il  l'abandonna  à fes  Ennemis,  & leut 
promit  qu’il  l’éloigneroit  d'auprès  de 
lui.  La  colère,  que  M.  le  Prince  a- 
voit  eue  contre  lui  un  moment  avant 
fa  prifon  , ne  lui  fervit  de  rien.  Le 
Duc  d'Orléans  demeura  toujours  pér- 
fuadé  que  fon  Chapeau  lui  avoir  ren- 
verfé  la  raifon , & que  cet  intérêt  l’a- 
voit  fait  manquer  à fbn  fervice  , & à ' 
ce  qu’il  lui  devoit  j ce  que  , félon  les 
apparences , il  avoit  eu  quelque  fnjec 
de  croire.  Qiiand  la  Reine  içût  que 
les  Princes  étoient  en  chemin  & 
que  en  fureté,  elle  envoia  aufîitpt  a- 
près  M.  de  la  Vrilliere  Secrétaire  d’E- 
tat, mander  à Madame  de  Longuevil- 
le, de  la  part  du  Roi  & de  la  fienne, 
de  la  venir  trouver  au  Palais  Royal , 
ou  le  deflein  croit  de  l'arrêter.  On 
ne  la  trouva  pas  chez  elle , & fes  gens 
lui  allèrent  apprendre  fbn  malheur  chez 
la  Princefle  Palatine  ou  elle  étoir.  Cet- 
te Nouvelle  la  fit  évanoiiir,  à ce  que 
m’a  dit  depuis  la  même  Princeffe  Pa- 

R 4 latine , 


Digitized  by  Google 


^92  Mémoires  pour  fervir 

latine,  & jamais  perfonne  n*a  paru 
plus  touchée  qu’elle  le  fut  alors.  Elle 
alla  auflitôt  après  à l’Hotcl  de  Condé, 

. . pour  y voir  Madame  la  Princefle  fa 

Merc,  à qui  elle  cria  en  entrant  dans 
la  Chambre  , Madame  \ mes 

Freres  y ...  Madame  la  Princefle  i- 
gnoroit  encore  la  deflinée  de  fes  En- 
&ns.  Le  Comte  de  Brienne  étoit  ve- 
nu la  trouver  par  le  commandement 
de  la  Reine  , pour  lui  apprendre  leur 
malheur;  mais,  il  n’avoit  encore  ôfé  _ 
lui  donner  ce  coup  mortel.  Cette 
Princefle  alors  entendant  ainfi  crier 
Madame  fa  Fille  , furptife  d’étonne- 
ment lui  répondit,  Helas  \quy  a-t-il} 
Mes  Fils  y mes  EnfanSy  font  ils  mortiS 
Ct'  (juen  a-t-on  fait  ? Le  Comte  de 
Brienne  s’étant  approché  d’elle  lui  dit 
que  non,  mais  que  la  Reine  les  avoir  - 
fait  arrêter,  & quil  étoit  venu  de  fa  . 
part  pour  l’en  avertir.  Il  lui  ordonna 
en  même  rems  'de  la  part  du  Roi  d’al- 
ler en  l’une  de  les  Terres  , & d em- 
mener avec  elle  la  belle  Fille  , & le 
Duc  d’Anguien  Ion  Petit  Fils.  ^ 

La  Vrillierre,  qui  étoit  allé  cher- 
cher Madame  de  Longueville  pour  lui 
porter  le  commandement  d’dlcr  troii- 
' V ■■  ver 
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ver  k Reine  au  Palais  Roial,  ne  iV  ï<Î5e^ 
.yanc  poinr  rencontrée  chez  elle*,  la 
.vint  chercher  à l’Hôtcl  eJe  Condé, 

Elle  répondit  à cette  Aœbaffade, 
qu’elle  alloic  demander  avis  à Madame 
fa  Mcre , de  ce  qu’elle  feroit  * Sc  ces 
deux  Princedes  dans  cet  Entretien 
fouffrirenc  enfcmble  tout  ce  que  la 
douleur  a de  coutume  de  faire  fentit 
en  de  femblables  occasions.  Madame 
de  Longueville  , prenant  confeil  de 
Madame  fa  Mere , jugea  que  la  Reine 
ne  la  vouloit  voir,  que  pour  rartêrer; 

Elle  ftt  lcmblant  de  vouloir  obéïcj 
âc,  voiant  qu’il  n’étoit  pas.  renrrs  .dc 
s’amufèr  à picurcr,  au  lieu  d’aller  trou- 
~ver  la'  Reine  y elle  pria  la  Princelîé 
Palatine  fa  meilleure  Amie,  de  la  kic* 
ner  hors  de  l’Hôtcl  de  Condc,  pour 
aviler  avec  elle , ce  qu’elle  avoit  à fai- 
re. La  PrincelTe  Palatine  la  prit  auf- 
G toc  dans  fon  Carolîe  | & la  mena 
dans  une  petite  Maifon  du  Faubourg 
Sr.  Germain,  d’où  elle  envoya  quérir 
Mademoiicllc  de  Longueville  fa  Belle- 
Fille,  afin  de  la  mener  avec  elle.  Scs 
Amis  la  vinrent  trouver  en  ce  lieuJ 
Le  Prince  de  Marfiflac,  & fbn  beau-  . 

Frere  le  Marquis  de  Silleii , lui  o& 

R fritenc 
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^^50. frirent  de  la  fuivre,  & de  la  fervîr 
dans  cette  occafion,  ce  qu’elle  accep- 
ta volontiers,  comme  le  feul  fecours 
qui  lui  teftoit  Elle  fe  mit  dans  le 
CarolTe  Ton  Amie  , qui  l’affûra  de 
la  fervir  fidèlement  pendant  fa  difgra- 
ce;  ce  qu’elle  effcdua  depuis  avec 
beaucoup  d’habileté,  & de  courage. 
Madame  de  Longueville  partit  à 
rheure  même , marchant  toute  la 
nuit,  à delîein  de  gagner  prompte- 
ment la  Normafidie.  i lie  y arriva  le 
' lendemain,  aufli  lalTe  qu’elle  étoit af- 
fligée; &,  pour  comble  de  défola- 
tion , elle  n’y  fut  pas  favorablement 
reçue.  Ses  Enfans  demeurèrent  au- 
près de  Madame  la  PrincefTe  fa  Merc, 
qui  n aiant  pas  eu  d^  part  à les  Intri- 
gues , en  eiït  une  toute  entière  aux 
malheurs  que  lüi  caofa  Ton  ambition, 
& à ceux  qu’elle  avoit  procurez  à 
toute  fa  Famille- 

Une  demie  heure  apres  que  le 
Prince  de  Condé  fut  arrête,  Cha- 
' ’ vigni  , qui  étoit  dans  fes  interets , 
ignorant  encore  cette  Nouvelle , alla 
vifiter  Madame  du  PlelTis  Guenc^aud» 
qui  venoit  de  la  favoir  par  un  La- 
quais que  fon  Man  lui  avoir  envoyé; 

car» 
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car,  étant  Secrétaire  d’Etat , il  avoit 
été  au  Confeil  un  des  témoins  de  cet 
Emprifonnement.  Cette  Dame  étoit 
Fille  du  feu  Maréchal  de  Prailin.  Sa 
naiflance  lui  donnoic  pour  Parents 
beaucoup  de  perfonnes  de  grande 
çualité  , & fon  mérité  lui  donnoit 
aulTi  beaucoup  d’Amfs.  La  Reine, 
qui  ne  la  connoifToit  pas  particulicrc- 
’ ment , ne  la  traitoit  pas  avec  les  di{- 
tinélions  que  fes  bonnes  qualitez 
pbuvoient  mériter:  & fon  cœur  rem- 
pli de  ce  noble  orgueuîl , qui  paroit 
légitime  â la  raifon  humaine,  lui  fai- 
foit  delîrer  de fe faire  à elle  meme,  &c 
chez  elle , une  efpèce  de  domination, 
qui  la  pût  confoler  de  ces  privations; 
car,  elle  ne  les  pouvoir  fouffrir  fans 
peine  quand  elle  étoit  à la  Cour.  Par 
toutes  ces  raifons , elle  recevoit  beau- 
coup de  vilites,  & il*  y avoit  peu  de 
fecrcts  dans  le  Cabinet , qui  lui  fuf- 
fens  cachés.  Elle  ctoit  naturelle- 
ment fufceptible  d beaucoup  de  hai- 
ne, & de  beaucoup  d’amitié:  fa  ten- 
drefle  pour  Tes  Amis  l’obligeoit  dç 
.prendre  part  à leurs  intérêts;  ôc  elle 
fe  trouvoit  fans  y penfer , & fans  con- 
fulter  la  raifon,  prefque  toujours  op- 
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f<>50.  pofée,  à tout  ce  qui  leur  ctoît  con^ 
^ traire.  Ceux,  qui  haïffoient  le  Mi- 
- niftre  , rencontroient  en  elle  de  la  fi- 
delité, de  la  lumière,  & beaucoup 
d’animofité  contre  lui-,  quoique' peut- 
iêtre  ce  fût  injuftement,  & plus  par 
ifantafie  que  par  aucun  fujet  appa- 
rent qu’elle  eut  de  fe  plaindre  de  lut. 
Comme  ils  la  croioient  capable  defe*- 
cret,  & auffi  propre  à les  confeiller 
dans  leurs  Affaires , qu’à  les  confoler 
de  leurs  chagrins,  il  alloicnt  en  foule 
décharger  dans  fou  ame  les  ^inquié- 
tudes que  le  commerce  du'  monde 
fait  fentir  à ceux  qui  Taiment  le  plus. 
J’ar  fes  propres  fentimens,  elle  pre- 
Boit  part  à l'emportement  des  autre?, 
& ce  mélange  la  rendoit  trop*  fenfi- 
ble  à tout  ce  qui,  à cet  égard , pou- 
voir lui  plaire,  on  lui  déplaire.  Outre 
ces  qualitez  boUnes  & mauvaifes,  el- 
le avoir  une  vertu  fans  tache  , elle 
■étoit  affez  aimable  de  fa  perfonne  , 
Zi  parmi  une  ferieux  capable  des  plus 
grandes  chofes,  elle  a voit  une  gaieté 
extrême , qui  par  le  plaifir  de  la  Soà 
ciété  faifoit  rencontrer  dans  fa  con- 
verfation  beaucoup  de  biens  enlem- 
lile»  Ççtte  X 
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repréfente,  étoit  chèrement  aimc'e  de 
Chavigni  ; il  n'avoit  rien  de  caché 
pour  elle  , & l’étroite  liaifoh  qu’il 
K hvoit  prife  avec  Mr.  le  Prince  contft 
le  Miniftre  lui  étoit  connue.  Quand 
elle  le  vit,  ne  doutant  pas  de  la  pei- 
ne que  lui  cauferoit  (a  Prifon,  elle 
lui  en  parla  en  le  plaignant.  Chavi- 
gni, qui  ne  la  6 voit  point  encore, 
apprenant  cette  Nouvelle , fut  fàifi 
d’une  vive  douleur  : elle  Je  furprir, 

& l’ctonna;  &,  après  avoir  réve- 
quelques  momens , il  leva  les  yeux  au 
Cicl,&  frappant  des  mains  l’une con- 
irc  l’autre  il  dit.  Voilà  un  grand  maU 
heur  pour  Monfieur  le  Prince , ét'  p^ur 
, fis  amis  ; mais , il  faut  avoüer  le  vrai  y 

! le  Carénai  a bien  fait  : fans  cela  y tl 

était  perdu,.  Ce  J Paroles  eachoient 
fans  doute  beaucoup  de  mifteres; 

I vû:  l’état  des  chofes , on  peut  dire 

î que  le  Miniftre  en  celte  occafion  n’a- 

I voit  pas  été  mal-habile , & qu’il  mé- 

I ritoit  un  favorable  fucccs  de  fa  har* 

dielTe. 

La  Reine,  aiant  appris  que  les. 
Princes  croient  arrivez  & -qu’ilii 
l ctoient  environnez  des  grofles  murait-* 

I i|^  du  ]^9jpn'  4u  Bois  de  "V^cennesi; 
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fit  ouvrir  lès 'portes  du  Palais  Roiàl, 

afin  d’y  laiffer  entrer  tout  le  monde. 

• Cette  Nouvelle  aiant  été  divulguée , 
la  foule  fut  grande  chez  la  Reine. 
Les  Frondeurs  avoient  fi  bien  frondé, 
qu’il  avoient  mis  leur  Ennemi  hors 
de  combat,  & ils  fe  hâtèrent  de  ve- 
nir jouir  de  leur  vidoirc  dans  un  lieu 
où  peu  auparavant  ils  étoient  haïs  & 
traités  d’Ênnemis.  Les  curieux  ne 
manquèrent  pas  d’y  venir  auffi,  pour 
favoir  les  caufes  & les  particularitez 
de  ce  grand  Evènèment.  Ceux  mê- 
me , qui  plaignoient  les  Princes  y ac- 
coururent de  même , les  uns  pour  fai- 
re bonne  mine  , & pour  ne  le  point 
rendre  fufpeèts,  les  autres  pour  ap- 
prendre quelles  en  leroient  les  fuites , 
& pour  former  déjà  des  projets  pour 
l’avenir. 

J’étois  au  coin  de  mon  feu , quand 
j’appris  cette  Nouvelle,  & le  Mar- 
quis de  Villequicr  , Capitaine  des 
Gardes  du  Corps , qui  depuis  a été 
Duc  & Maréchal  de  France,  étoit 
avec  moi.  Il  fut  furpris  du  malheur 
du  Prince  de  Condé.  Il  ^toit  alTez 
de  fes  Amis,  & fe  difoit  Ton  Servi- 
teur» mais,  comme  les  moindres  in- 
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térêts  des  hommes  les  touchent  beau- 
coup  plus  fenfiblemcnt  que  les  gran-" 
des  infortunes  qui  arrivent  à ceux 
qu’ils  aiment , au  lieu  de  fentir  la  dif- 
grace  de  ce  grand  Prince,  par  PA- 
mitié  qu’il  avoir  pour  lui , il  s’écria 
& me  dit,  Cette  exécution  m'apporte^ 
r.oit:  je  dévots  l'arrêter.  Je  fais  perdu, 
car  on  n a pas  eu  de  confiance  en  moi. 

Je  lui  .répondis,  qu’il  devoir  s’affliger 
de  cette  defflance , à laquelle  n’aianc 
pardonné  lieu  , il  devoir  le  confo- 
1er  de  n’avoir  pas  mis  un  Ami  en  Pri- 
son. Il  en  demeura  d accord  avec 
moi,  par  la  honte  qu’il  eut  de  fou 
Emportement,  & s’en  alla  chez  la 
Reine  plein  de  douleur , & de  furie. 

Il  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Miniftre,' 

& pe  it-êtrc  qu’il  les  redoubla  foi- 
gneufement,  afin  d’éffacer  par  fàfen- 
fibilité  une  tache  qu’il  craignoit  d’a- 
voir fur  le  front , d’étre  partifan  du 
Pr#ce  de  Condé,  qui  n’auroit  pas 
été  fort  agréable  , en  la  perfonne  , 
d’un  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  : 
mais,  elle  n’y  ctoit  pas  en  effet;  car,- 
il  étoit  incajsable  de  manquer  à (bu 
devoir.  Auffi  tôt  que  Villequier 
m’eut  quittée,  je  m*ea  allai  chez  U 
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Reine  en  qualité  de  curicufe,  ne  prc^ 
nant  part  à cette  Avanture  , qu’au- 
tant  qu’elle  étoit  utile  à fon  Service* 
En  entrant  dans  fa  Chambre,  je  fus 
furprtfc  de  voir  tant  de  vifages  nou- 
veaux î tous  les  Frondeurs,  les  En- 
nemis de  notre  Miniftrc,  la  rempliÉ- 
foient  entièrement.  Ils  tenbient  cha- 
cuns leurs  Epées.  ï,  la  main , mais 
dans  leur  foureau  , jurant  qu’ils 
étoicnt  bons  Serviteurs  du  Roi  , Ôi 
qu’ils  alloicnt  être  les  Deffenfeurs  de 
h Reine,  & la  force  de  l’Etat.  Je 
trouvai  leur  orgueil  ridicule,  & leurs 
fanfaronnades  un  peu  trop  fortes;.  8c, 
comme  il  y avoir  d’honnêtes  gens 
dans  cette  Cabale,  qui  étoieht  de  mes 
Amis,  je  leur  dis  ma  penfée,  & je 
les  fis  demeurer  d’accord  que  j’avois 
raifbn  de  me  mocquer  d’eux.  Enfui- 
te  de  cela,'  je  me  mis  à parler  avec 
quelques  gens  fages  & modtrez.  Ils 
trouvèrent  que  la  Prifon  de  le 
Prince  étoit  lans  doute  une  aéiion  vi- 
goureufe  & hardie,  qui  vrai  fembla- 
brlement  devoit  faire  du  bien  à laFran- 
ce,  & devoit  même  calmer  les  paf- 
fions  trop  violentes  de  cet  illufire 
PrifoBnicf^  mais  , cgjîj^mc-4e?  corps 
. ’ ’ ^ hf- 
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infirmes,  &:  dont  les  mauvaifes  hu“  1^5®** 
meurs fc  font  trop  ébranlées,  ne  peu" 
vent  (oufFrir  les  médecines  , fans 
une  trop  grande  émotion , ils  jugè- 
rent ce  même  Jour  , que  la  Cour 
étant  agitéç  de  toutes  les  Faéïions  , 
qui  depuis  longteras  altèrent  fon  re- 
pos, il  étoit  à craindre  qù’ellc  ne  pût 
profiter  de  ce  remede.  Par  cette  ac- 
tion , le  Cardinal  Mazarin  montra 
elairément  qu’il  n’étoit  pas  fi'foibic 
qu’il  ne  fîi  des  aélions  de  grande  for- 
ce, quand  il  lui  plaifoit,  & un  de 
„ceux,  qui  avoient  traitez  cette  Affai- 
re avec  lui  * , me  dit  alors  , que  » tu: 
quand  il  lui  avoit  propofé  d’arrêter  guc  fut 
Mr.  le  Prince, il  n’avoit  pas  héfité  un 
moment  à s’y  rcfoudre.  Il  eft  cer- 
tain  néanmoins , qu’il  avôit  montré  pofa  ait 
tant  de  crainte  de  lui  déplaire , & Minif- 
avoit  vêcû  avec  lui,  avec  tant  de  fou- 
miflion , qu’il  l’avoit  lui  même  par  le 
cette  voie  convié  d^en  abufer.  Mr.  Prince, 
le  Prince  de  fon  naturel  n’étoit  pas  fi  & ce  fut 
redoutable  dans  le  Cfabinet  qu’à  la 
Guerre  j & , pour  peu  qu’il  eût  ren-  pari?, 
contré  de  fermeté  dans  l’Ame  du  Mi- 
niftre,  ceux  qui  le  connoiflbicnt  à 
■ fonds  difoient , qu’il  auroit  été  doux 
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1650. & traitable,  ^ que  fès  derniers  Em-  ' 

portements  ne  procédoient  que  du 
mépris  où  il  s’imaginoit  que  le  Cardi-  1 

nal  étoic  tombé , & des  flatteries  de 
' fes  Courtifans,  qui  en  lui  parlant  du 
Miniftre  l’appeloient  toujours  fçn 
Efclave. 

Il  y eût  ce  même  jour  des  perfon- 
nes  qui  avoient  été  dans  les  intérêts 
de  Mr.  le  Prince  » qui  me  dirent , 
parlant  des  caufes  de  fa  Prifon , que 
de  l’aveu  du  Miniftre  il  avcHt  promis 
pendant  la  Guerre  le  Pont-de-1’ Arche  - • 

au  Duc  de  Longueville,  afin  de  l’at- 
tirer par  cet  efpoir  au  Parti  du  Roi  ; 

& qu’à  la  Paix,  cette  promeffe  avoit 
' ét  confirmée  entre  eux.  Ils  y ad- 
joutoient  qu’il  y avoit  eu  avant  la 
Guerre  une  Négociation  (êcrete  en- 
tre le  Cardinal  Mazarin  & le  Duc  de 
Longueville-  par  où  le  Miniftre  avoit 
, fait  efpérer  à ce  Prince  le  Havre  de 
Grâce  , moiennant  qu’il  fit  enfortc 
avec  le  Prince  de  Condé  fon  Beau- 
Frcre,  que  Mademoifelle  d’Alais , 

' Fille  du  Duc  d’Angoulefme,  fa  Cou- 
finc  Germaine , époufat  fon  Neveu 
Mancini  ; que  le  Cardinal  , pour 
lui  pouvoir  donner  des  qualitez 

qui  ' 
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qui  le  puflent  rendre*  digne  Mari 
d’une  Princefle  qui  portoit  le  nom  de 
Vallois , comme  Petite-  Pille,  d’un 
Batard  de  Charles  IX.,. & Niece  de 
Madame  h PrincelTe , avoit  propofé 
de  luL  donner  la  Souveraineté  de 
Charleville , & l’Amirauté  ; mais,  que' 
le  Prince  de  Condé,  ne  voulant  point 
manquer  ,de  parole  , au  Duc  de 
Joieufe  Frere  du  Duc  de  Guife , à 
qui  il  avoit  promis  Mademoilelle 
d’Alais,  rompit  ce  Traité  i & ne 
voulut  point  ch  entendre  parler, 
d’autant  plus  volontiers,,  qu’il  fou- 
haitoit  cette  Souveraineté  pour  lui' 
m)me. 

Mr.  le  Prince,  dans  la  fuite  des 
tems,  fc  fervit  de  ces  mêmes  chofes, 
pour  dire  qu’il  n’étoit  pas  criminel, 
d’avoir  voulu  que  le  Havre  fût  entre 
les  mains  du  Duc  de  Richelieu , fon 
Ami , puifque  le  Miniftre  l’ avoit  fait 
cfpérer  au  pue  de  Longueville  fen 
Beau-.Frere,  par  là  feule  confidéra-.. 
tion  de  la  Grandeur  de  la  Maifon  : 
& quand  Mr.  le  Prince  fe  âcha  du 
Mariage  du  Duc  de  Mercœur,  le 
Cardinal  difoit  de  même  qu’il  avoit 
préraicrement  recherché  de  s’allier 

avec 
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O. avec  lui,  par  le  Mariage  de  Ion  Ne* 
veu  > avec  fa  Parente,  & qu’il  Ta- 
voit  refufé. 

LfCS  Serviteurs  & les  Amis  des 
Princes  les  voiant  arrêtez,  fe  fauvé- 
rent  dans  les  Places  où  ils  comman- 
doient,  avec  le  plus  de  diligence  qu’il 
leur  fut  poflible.  Le  Duc  de  Bouil- 
, Ion,  & le  Vicomte  de  Turenne,  fu- 
rent les  premiers  à prendre  la  fuite. 
On  les  inanqua  feulement  de  quel- 
ques momens,  eux  & le  Prince  de 
MarGllac.  Selon  la  réfolution  de  la 
Reine,  ils  dévoient  avoir  la  même 
deftinée;  mais,  ils  furent  avertis  de 
de  bonne  heure.  Le  Vicomte  de 
Turrenne  le  retira  àlStenai,  qui  ap- 
partenoit  tu  Prince  de  Condé , & le 
Préfident  Perault , Intendant  de  fa 
Mailbn , & de  fes  Affaires , fut  me* 
né  enfuite  au  Bois  de  Vincennes. 

Le  foir  de  ce  joue  fi  célébré , la 
Reine  fe  montrant  à toute  ^la  Cour  , 
parla  du  Prince  de  Condé  arec  une 
grande  modération.  Elle  dit  à tous, 
qu’elle  étoit  fâchée  d’avoir  été  forcée 
pour  le  repos  de  l’Etal  de  le  faire  ar» 
rcter,  rû  fon' Mérite  , fa  Naiflànce  , 
& fes  Services  j mais  > que  les  inté- 
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têts  du  Roi  l’avoient  emporté  par  def- 1(^50. 
fus  CCS  confidérations.  Elle  reçut  froi- 
dement Madame  de  Montbazon,  qui 
vint  lui  faire  fes  çomplimcns  avecrem- 
portement  qu*on  a d’ordinaire  pour  ce 
qui  plait.  La  Reine' lui  dit  qu’elle 
n’étoir  pas  capable  de  fentir  de  la  joie 
d’une  chofe  de  cette  nature  ; qu’elle 
l’avoît  crue  nécelTaire  } mais  , qu’elle 
ne  la  trouvoit  nullement  deleâiable»  Sc 
qu’elle  le  feroit  eftimée  heureufe  , fî 
M.  le  Prince  eut  bien  voulu  ne  l’y  pas 
obliger#  C-ette  Képonfe  me  parut 
procéder  d’une  Ame  vraiement  Roia- 
' le:  l*équité  m’obligea  d’en  avoir  de  la 
joie..  Je  m’approchai  de  cette  Prin* 
celle  J Sc , après  l’avoir  louée  toin  bas 
de  cette  humanité , je  pris  la  liberté 
de  lui  baifer  la  main  > comme  pour 
l’en  remercier.  En  mon  particulier , 
je  n’avois  nul  attachement  à cet  illuf- 
tre  Prilonniet.  J’avoue  néanmoins 
que  la  deftinée  d’un  lî  grand  homme 
me  fit  pitié , Sc  l’cus  dépit  de  voir  fes 
Ennemis  triompher  de  Ion  malheur. 

A l’égard  de  la  Reine  , ils  étoient 
mille  fois  plus  coupables  que  lui  j & 
n’avoient  eu  de  leur  côté  que  du  bon- 
hcur',^&  de  favorables  conjonélures’,' 
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. qui  les  avoient  fauvez.  Enfin  cette 
jonrnée  finit  par'  un  entretien  d*une 
heure,  que  Laigue  eut  avec  la  Reine. 
Elle  étoit  dans  Ion  lit  quand  il  lui  par- 
la, & ce  fut  lui  qui  à minuit  lui  fer-' 
ma  . fon  rideau.  Ce  grand  Amateur’ 
de  chofes  nouvelles , étoit  hardi  à les 
propofèr  , ferme  à les  foutenir  , & 
fort  habile  à les  perfuadet  ; mais , tout 
ce  que  la  Reine  fut  obligée  de  faire  en 
faveur  de  ces  nçuvéaux  & mauvais 
Serviteurs  ned’enipêcha  pas  dé  parler 
de  M.  le  Prince  avec  l’ertime  qu’elle' 
lui  devoir;  & fa  SagéfTe  fut'  çaufe  que 
cette  Cabale  fut  obligée  de  mettre 
les  prémiers  jours  des  bornes  à leur 
joie.  * Leur  modération  né' dura  gue- 
res.  Quelque  tems  après fans  que. 
la  Reine  y contribuât  en  fon  particu.r. 
lier,  la  Prifon  des  Ptiiices  devînt  lé‘ 
fujet  de  la  joie  , & de  la  gaieté  des 
Çourtifans  ; & chacun , croiaht  (è 
rendre  agréable  par  cette  voie tâchoit 
d’en  témoigner  de  la  fatisfaétîon. 

La  nuit  fuiyahte , le  Duc  de  Beau- 
fort  , par  l’avîs  du  Duc  d’Orléans , fut' 
à cheval  dans  les  rues  pour  fè  moritref 
au  Peuple , & pour  raflurer  qùelquès 
petites  gens  > qui  difoiént  qu'on  les 
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trompoit  y & que  fans  doute  c'étoit  l6'yO, 
leur  bon  Prince  qu’on  avoir  rnis  en 
prifon.  Les  feux  de  joie  furent  grands 
dans  Paris,  pour  la  Priibn  du  Prince 
de  Condc  jcar  , le  Peuple  le  haïflbic , 
a caiife  de  i’oppofition  qu’il  avoir  tou  - 
jours  eue  courre  leur  Pretedeur  le 
Duc  de  Beaufort.  Ce  Favori  du  Peu- 
ple, fe  voiant  alors  en  état  de  pou- 
voir proffiter  des  faveurs  de  la  Cour, 
fe  voulut  raccommoder  avec  le  Minif- 
tre.  Il  lui  envoya  faire  un  compli- 
ment, & voulut -même  , pour  lui 
montrer  plus  de  foumiflion  , envoyer 
prendre  ordre  de  lui,  pour  la  marche 
dangereufe  qu’il  fit  cette  nuit  dans  les 
rues. 

Le  lendemain,  avant  que  la  Reine 
fut  éveillée , fon  grand  Cabinet , & 
fon  Appartement  tout  entier,  étoient  fi 
pleins  de  monde  , qu’à  peine  y pou-» 
voit-on  paflèr.  Aulîitôt  qu’elle  le 
fiit,  le  Duc  d’Orléans  la  vînt  voir.  Ils 
furent  quelque  tems  à parler  enfem*' 
ble,  elle  étant  encore  dans  ion  lit;  Sc 
il  fut  aifé  aux  Spedateuts  , de  devi* 
net  le  fujet  de  leur  converiàlion.  J’a- 
vois  ouï  dire  le  foir  auparavant  9 que 
l’Abbé  de  là  Rivierre  étoit  mal  dans 

fes 


Digitized  by  Googh 


’ 4®^  .Aïemotrej  pour  fervir 

tCKo.  Affaires  y & qu’il  n'avoit  point  fçu 
Je  fecrcc  de  cette  Avanture.  Je  m’ap» 
procliai  de  lui  > pour  favoir  ce  qui  en 
ctoit.  II  me  répondit  qu’il  étoit  vrai, 
qu*il  n’avoit  eu  nulle  connoiffance  de 
cet  Emprifonnement.  Cemmentl  lui 
dis- je.  F'ous  etes  donc  perdu) N’en  doH- 
uz.  pas^mt  dit-il  ; mon  Màitre  ne  me 
parle  plus  y & U pied  me  6^  je 
ne  latjje  pas  d*e'tre  trantjuille.  11  me 
quitta , pour  fuivre  le  Duc  d’Orléans 
chez  le  Cardinal  Mazarin , qui  con- 
fervoit  avec  lui  toutes  les  apparences 
d*nne  grande  Amitié.  Auffirôt  que 
la  Reine  Ait  levée,  elle  reçut  les  com- 
plimens  de  toutes  les  perlbnnes  de 
qualité,  qui  l’affurérent  de  leur  fidé- 
lité, & quelques  Parens  des  Prifon- 
niefs  furent  du  nombre. 

La  Reine  envoia  ordre  en  Catalc- 
gne , à Dom  Joleph  Marguerite  & 
à de  Marca  , Intendant  de  juffice^ 
en  ce  Païs  , pour  arrêter  Marcin  , 
qui  commandoit  l’Armée.  Il  étoit  ' 
créature  du  Prince  de  Condé  , & a- 
voit  eu  cet  Emploi  par  lui  $ ce  qui  fut 
ponétiiellément  exécuté.  Le  Parle-, 
nient,  & les  autres  Cours  Souverai- 
nes, furent  mandées.  La  Reine  leur 
part  des  raifons  qui  l’avoicnt  obli« 
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gce  de  s’alTùrer  de  la  perfortnc  de  M, 

Je  Prince , diï  Prince  de  Conti , & du 
Duc  de  Longueville  , & leur  en  a- 
lant  dit  les  caufcs  toutes  ces  Gompai 
gnies  en  parurent  fatisfaites. 

Madame  la  Princeffe  envoia  fïip- 
plicr  la  Reine  de  lui  permettre  de  do« 
meurer  encore  un  jour  chez  elle  , & 
un  dans  les  grandes  Carmélites  ; ce 
qu’elle  lui  accorda  volontiers.  Pen-  ' 
dant  ces  deux  jours  , tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  perlbnnes  de  qualité  à Paris  > 
la  furent  vifiter  , pour  lui  tértioignçc 
la  part  qu’ils  prenoient  à fa  doulcurj 
Cette  Princdîc  étoit  en  ion  particu- 
lier dans  une  grande  conhdération^' 

Elle  lui  venoit  en  partie  par  elle  mê« 
tue.  Ses  Ënfaas  ne  lui  faifoient  gue- 
res  de  part  de  leurs  deileins  > ni  de 
leur  Autorité  ; mais  , celle  qu’ils  a- 
voient  augmentoit  la  fienne.  ’ > 

Le  Commandeur  de  ' Jars  fut  la 
voir  avec  les  autres.  Il  étoit  de  la 
Cabale  de  Chateauneuf , contraire  à 
la  Maiion  de  Condé  \ mais»  Madame 
la  Princelle  le  croiant  homme  d’hon- 
neur , renibraifa  , & pleura  amère- 
ment avec  lui.  Elle  lui  dit  enfuite, 

“T ?me  III,  S CotH-- 
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. Corrmandeur , 'uotts  avez,  toujours  été 
de  mes  Amis  : vms  votez  l'état  où  je 
fuis  : vous  puis’je  faire  une  priere.  Oui  t 
'Madame,  lui  dit-il;  éf  pourvu  cjue 
tela  Joit  en  mon  pouvoir , U ny  a rien 
^u'un  homme  de  bien  puijfe  faire,  que  je  m 
le  fajfe  avec  joie  pour  votre  fervice.  Mon 
pauvre  Fils,  le  Frime  ae  Conti,  lui  dit 
cette  Princefle  affligée , eji  infirme , dé- 
licat, éf'  incommodé . il  fouffy ira  beau- 
coup de  n'avoir  point  fon  Valet  de  Cham- 
bre qui  efi  propre  à le  Jcrvir.  Je  vous 
prie  faites  enjorte  avec  la  Reine  quelle 
commande  qu'on  le  lui  envoyé , avec 
cela  je  ferai  en  quelque  façon  foulagée. 
Le  Commandeur  de  Jars,  aiant  un 
vrai  cœur  de  Gentilhomme  , partit 
d’auprès  d’elle  à deflfein  de  lui 
rendre  ce  petit  fervice,  & dans 
le  meme  moment,  il  alla  faire  cette 
fupplication  à la  Reine.  Il  lui  con- 
ta les  lucmes  chofes  que  lui  avoit  dit 
Madame  la  Princefle , ce  qui  fut  reçu 
de  la  Reine  avec  bonté;  fi  bien  que 
le  meme  jour  le  Valet  de  Chambre 
fut  envoyé  au  Bois  de  Vincennes, 
pour  le  foulagemcnt  du  Prince  de 
Conti,  que  Madame  fâ  Mcre  airaoit 
alors  avec  de  grandes  tendrefles. 


Le 
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Le.Ducde  Beaufort,&  le  Coadjuteur,  165 
n-avoient  point  encore  vii  le  Roi  Scia 
Reine,  à caufe  qu’ils  étoient  accuiez 
d’un  Crime  , & qu’il  falloit  fuivre 
l’ordre  de  leur  juftification.  Ils  al- 
lèrent ce  jour  vingt  & unième  du  mois 
au  Palais,  pour  y être  lavez  de  toutes 
leurs  taches.  11  eft  aife  de  juger 
qu’ils  en  revinrent  revêtus  de  la  Rob- 
be  d’innocence,  &:  qu'ils  y allèrent 
fans  nulle  inquiétude  d’être  condam- 
nez, quoique  pût  dire  alors  le  nou- 
veau Prifonnier  Martineau. 

Le  lendemain  , les  Frondeurs^ 
remplis  de  gloire  apparente  où  vérita- 
ble, & fatisfsits  de  leur  deftince,  al- 
lèrent au  Palais  Roial , falucr  Leurs 
Majeftez , & le  Duc  d’Orléans  les 
prèfenta.  Ils  furent  reçus  félon  le 
tems,  c’eft-à  dire  comme  des  perfon-' 
ncs  à qui  toutes  chofes  arrivoient 
plûiôt  félon  leurs  fouhaits  que  félon 
leurs  fervices.  L'Abbé  de  la  Rivicr- 
re  ne  leur  reflemblôit  pas:  fa  faveur 
è oit  mourante,  & fon  courage  le 
foutenoit  enc  re  pour  quelques  jours 
- feulement.  Il  ne  fc  trouva  point  à 
.cette  préfentation  ; mais  , il  arriva 
chez  la  Reine  peu  de  tems  après.  Je 
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1650.  lui  demandai  en  quel  état  étoient  fes 
AfiPaires.  Il  me  dit  en  riant, 
étoit  foible , qu^tl  t ivoit  de  régime. 
Il  diloit  vrai;  mais,  malgré  ion  rc 
gime  y fa  maladie  ne  lailToit  pas 
d’empirer  : le  Miniftre  commençoit 
de  montrer  le  peu  de  volonté  qu’il 
àvoit  de  lui  tenir  fa  parole  ; & , par 
conféquent,  (à  faveur  étoit  menaçéc 
d'une  prompte  fin.  La  Reine,  en 
ma  prélence , iie  laiffa  pas  de  lui  de- 
mander auflî  , Comme/it  il  étoit  avec 
Monfieurl  Et  lui,  comme  fi  .c’eût 
été  un  jeu,  loi  répondit  en  raillant, 
que  Ton  Maître  ne  le  regardoit  plus , 
& que  n’âiant  plus  de  nouiiture,  il 
falloir  périr  par  inanition. 

Cet  Abbe,  voiant  qu’il  étoit  per- 
du , jugea  qu’il  falloit  finir  de  bonne  . 
grâce.  Il  voulut  encore  parler  au 
Duc  d’Orleaas , pour  tâcher  de  fe 
juftifier  à lui;  mais,  ce  Prince  évita 
fon  entretien  , & ne  voulut  jamais 
récouter.  Quand  il  connut  claire- 
ment que  fbn  malheur  n’avoit  point 
de  reraede,  & que  fon  Maitre  n’a- 
voit plus  d’oreilles  pour  lui,  il  lui 
fl  demander , par  fon  Ami  le  Mar-  ^ 
quis  4e  T|ermes  ^ la  pernûlfion  d’aller 
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paflfer  quinze  jours  à fa  maifon  de  16^0 
jpetit- Bourg.  Cette  grâce  lui  fut  ac- 
cordée avec  facilité,  & même  avec 
apparence  de  quelque  prolongation. 

Il  donna  ’ ce  même  foir  à fouper  à 
beaucoup  de  fes  Amis  , & montra 
tant  de  gaieté  , que  plufieurs  crurent 
qu'il  ctoit  raccomodé.  Le  lende- 
main , il  partit  à fix  heures  du  ma- 
tin , fans  montrer  ni  trouble  ni  cha-  ^ 
grin.  11  perdit  en  même  tcms  la  Fa- 
veur , le  Chapeau  , & l’dpérance 
qu*il  avoit  eue  qu'au  déffaut  du 
Chapeau,  il  pourroit  être , Archevê- 
que de  Reims  ; mais , en  réfignant  4 
un  autre  l’efpérance  d’êfre  Cardinal, 
il  fembla  auffi  perdre  fon  ambition  , 

& en  vouloir  laiffer  les  inquiétudes  à 
fon  Succeffeur.  II  fut  trahi  dans  I2 
Maifon  du  Ehic  d’Orleans , de  ceu% 
qu’il  avoit  obligés,  & qui  lui  dévo- 
ient leur  fortune,  & fuivi  feulement  de 
quelques  uns  qui  ne  lui  dévoient  rien; 
ce  qui  arrive  quafi  toujours  à ceux , 
qui  f«  font  vûs  en  état  d'obliger.  Il 
rendit  à ces  derniers  ce  qu  il  avoit  re- 
çu des  autres:  ils  en  furent  mal  pa- 
ïés.  Les  grands  biens  qui  lui  reliè- 
rent auroient  pu  neanmoins  lui  don- 
, S 3.  ncr 
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l(?5 O.  beaucoup  de  facilité  pour  en  ufer 
mieux  ; mais,  il  étoit  homme , & ref- 
' fembloit  fort  aux  hommes  ordinai- 
res. ■ , 

Quelque  tems  après,  le  Üuc  d’Or- 
leanslui  cnvoia  commander  d*aller  en 
une  de  fes  Abbaics , puis  enfuite  à 
Aurillac  dans  le  fond  de  l’Auvergne, 
avec  commandement  de  rendre  le 
Sceaux  de  l’Ordre , qu’il  avoir  achc-  ‘ 

' tez  du  Garde  des  Sceaux  de  Châ- 
teauneuf  trois  cens  mille  livres.  11  ne 
fit  pas  toujours  bonne  mine  à fon 
malheur:  il  fouffrit  avec  peu  de  pa- 
tience Ar  beaucoup  de  chagrin  tous 
ces  maux;  mais,  aiant  de  l’efprit , il 
parut  d’abord  avoir  du  courage,  & 
de  la  fermeté  de  foutenir  fa  difgrace, 

^ dent  il  reçût  les  plu?  grands  coups 
d’une  maniéré  eftimable.  Il  joua  fort 
bien  le  premier  ade  de  la  Comédie  ; 
le  refte  ne  mérite  aucune  louange  : 
nulle  vertu  ne  fubfiile,  fi  elle  n’eft 
fondée  fur  la  piété. 

lanvicr.  Boutteville,  avec  quelques  autres  , 

^ fous  prétexte  de  l’Affaire  qui  étoit  ar- 
rivée autre  fois  au  jardin  de  Renard  , ‘ 
firent  appeler  le  Duc  de  Ikaufoit 
pour  fe  laattrc,'  qui  n’en  voulut  rien 
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faire;  non  par  marque  de  cœur,  car  i<>5'Q 
certainement  il  étoic  brave , il  avoir 
quelqvie  chofe  de  grand  dansl’ame: 
mais  , il  ne  voulut  pas  s’cmbaraffer 
dans  ces  querelles  particulières  , qui 
lui'  âvoient  donné  des  Affaires.  Il  < 
crut  qu’il  valloit  mieux  vivre , pour 
jouir  des  fruits  de  pénibles  Intrigues 
où  il  s’étoit  trouvé  Les  Princes  ont 
fouvent  affecté  d’éviter  les  combats 
aveo-les  particuliers,  & celui-là  fuîvit 
volontiers  ^ette  Maxime.  Sur  la  fin 
du  mois,  on  eut  nouvelle  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  avoit  déjà  pris  la 
qualité  de  Lieutenant  Général  de’ 
l’Armée  du  Koi  pour  la  Liberté  de» 
Princes.  La  Keine  , aiant  depuis 
congédié  les  Troupes  que  ces  Prin- 
ces commandoient , beaucoup  de  ccl- 
les-là  furent  trouver  le  Vicomte  de 
Turenne  â Stenai,  & fe  rallièrent,  à 
ce  qui  fut  dit  à la  Keine,  environ 
jufque  au  nombre  de  trois  mil  hom- 
mes. On  réfolût  jauffi-tôt  d’etivoier 
le  Duc  de  Vendôme  avec  une  Armée 
en  Champagne , pour  s’oppofer  à cet 
Ennemi,  avec  les  provifions  du  Gou- 
vernement de  Bourgogne,  qui  étoit 
au  Prince  de  Condé. 
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La  Rcise,  de(bn  côté,  fè  réfolut. 
, d'aller  en  Normandie,  pour  s’alTûrer 
de  celte  Province , de  toutes  les  Pla* 
ces  qui  y font , qu’elle  ne  jugea  pas 
devoir  lailTer  fous  la  domination  de 
Madame  de  Longueville.  Le  Parle- 
' naeot  de  Rouen  & -beaucoup  de  per- 
fonnes  de  qualité  euCTent  eu  alTez  de 
diipondon  pour  aire  du  bruit  en  fa- 
veur de  cette  PrincefTe  frondeufe  ; 
mais,  le  Marquis  de  Beuvron  , An- 
cien Ami  du  Duc  de  Longueville 
quoique  peut  être  malgré  lui , fe  ré- 
folut de.  faire  fon  devoir,  & lui  aiant 
montré  clairement  qu’il  ne  la  pouvoit 
fervir  , lui  fit  connoitre  qu’elle 
. n’en  devoit  pas  attendre  grand  fe- 
cours.  Madame  de  Longueville,  fo 
voiant  mal  reçue,  réfolut  de  s’en  al- 
ler k Dieppe,  à defiein  de  chercher 
en  ce  lieu  quelque  foulagement. 
Beaucoup  de  Gentilshommes  du  Païs 
‘ la  furent  vifiter  ; ils  lui  menèrent  que'- 
^ ques  Soldats , & d'autres  lui  offri- 
rent & lui  prêtèrent  de  l’argent.  _Lc 
Prince  de  Marfillac  l’avoit  déjà  qui- 
tée,  pour, aller  en.  Tourainne,  à fon 
Gouvernement,  travailler  à former 
un  Parti  en  ce  Païs  où  il  ctoit  puif- 
. faut» 
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Tant , par  fcs  Amis , &,  par  fon  .cré« 

(fit.  Il  ne  refta  auprès  d’elle  de 
perfonnes  importantes  , & de  quali- 
té, que  Saint- Ibal,  Tracy  , & Bar- 
rière, avec  un  certain  Saint- André# 
fort  habile  pour  les  Fortifications.  II 
y eut  auflî  quelques  Provinciaux  de 
conféqucnce,  qui  ne  l’abandonnérenC  ! 
pas.  Elle  fit  deficin  de  fe  tenir  dans 
cette  place,  tant  qu’il  lui  feroit  pof- 
fibki  &,  fi  le  Roi  l’en  chafibit,  de 
fe  mettre  dans  uu  Vaiiïeau  , & d’al- 
' 1er  chercher  dans  les  Pais  Etrangers,’ 
à l’exemple  de  Madame  de  Chevreu- 
il , le  refuge  que  les  malheureux  y, 
trouvent  toujours. 

Montignr,  Gouverneur  de  Diep- 
pe , & homme  de  bien  , en  reçevanc 
Madame  de  Longueville , ne  laiflat 
pas  d’envoïer  affûter  la  Reine  de  fit 
fidélité.  Le  Marquis  de  Beuvron  en- 
avoit  fait  autant.  En  cela  il  étoit 
louable.  Tous  deux  avoient  de  gran- 
des obligations  au  Duc  de  Longue^ 
ville , & dans  une  pareille  conduite 
ils  eurent  peut  être  des  fentimens  dif-- 
férens.  ■ Madame  de  Longueville  a^- 
voit  tente  d’aller  au  Havre  ; maisy 
. le  Duc  de  Richelieu  ne  put  la*  reçe- 

S-  J voiff 
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îd50.  YQjr  J â caiife  qu’il  n’en  étoit  pas- 
tout  à fait  le  Mairre  : les  principaux 
officiers  croient  tous  à Madame 
d’Aiguillon  , qui  devoir  haïr  un  Ne- 
veu rebelle  & ingrat  ; fi  bien  , que 
Madame  de  Longueville , qui  avoir 
fait  avoir  ce  Gouvernement  h fon 
Amie,  dans  le  deffein  d’en  profiter 
pour  elle-même,  eut  le  déplaifir  de 
voir  que  de  Mariage,  en  partie, étoit 
caufe  de  fes  maux  , & qu’elle  n’en 
put  pas  meme  reçevoir  le  moindre 
foulagement  dans  fa  Difgrace. 

^ La  Reine  , fuivant  fa  Réfolution 
ïcviïer.P^r'^i*^  de  Paris  , le  premier  Février  ,• 
& arriva  à Rouen,  le  troifieme  du- 
mois.  Avant  que  de  partir , elle  cn- 
voia  arrêter  la  Ducheffie  de  Bouillon, 
qui  fut  fi  habile,  qu^à  la  vue  rnême 
de  celui  qui  l’arrêta,  elle  fit  (auver 
fes  Hnfans  mâles  , & les  envôia  en 
lieu  de  fureté,  Cette  Dame  a été 
illuftre  par  l’amour  qu’elle  a eue 
pour  fon  Mari  , par  celui  que  fon- 
Mari  a eue  pour  elle,  par  fa  beauté,, 
& par  la  part  que  la  fortune  lui  a 
donnée  aux  Evénemens  de  la  Cour- 
Elle  accoucha  le  même  jour  qu’elle 
êit  arrêtée j mais,  fans  nulle  incom- 
modité 


'moditc  à J égard  dé  fa  perfonne.  El- 
le  reçût  par  l’ordre  de  la  Reine  toiis 
•les  fecours , qui  en  cet  état  lui  étoient  ' 
nccefTaires.  Dans  toutes  les  occjfions 
d’une  févérité  forcée,  telle  que  les 
Rois  font  obligez  d’en  avoir,  la  Rei- 
ne ne  manquoit  quafi  jamais  de  don- 
ner aux  malheureux  tous  les  adoucifî 
femens  que  la  Raifon  d’Ëtat  lui  poü-  • / 
voit  permettre.- 

Le^  Cardinal  demeura  quelques 
jours  a Paris  ; pour  donner  ordre 
toutes  fes  Affaires. 

Madame  de  Soyon  , devenue  Da- 
me d> Atour  de  Madame  , par  l’cloi- 
gnement  de  1 Abbe'  de  la  Rivierre  , 
fe  lia  entièrement  au  Miniftre.  Ceux 
de  cette  Caballe  , qui  régnoît  alors 
auprès  du  Duc  d O/ieans,  dont  étoit 
Razé  & Btlloy  jEnfeignede  fes  Gar- 
des, firent  revenir  Goulas  Secrétaire 
des  Commandemens  du  Duc  d’Or- 
leans,  que  l’Abbé  de  la  Rivierre  te-- 
noit  injuftement  éloigné  de  fon  Mai- 
tre.  Il  éteit  fon  Ennemi,  & par  cet-- 
te  raifon  il  croioit  devoir  lui  nuire 
mais,  cette  conduite  n’étoit  ni  loüa- 
I blc  ni  légitime  , quoi  qu’elle  foir 
foiivcnt  ufitée,  & profitable.  Tous- 
S ea*- 
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3^5  e.  cnfemblc  prômirent  au  Miniftré  we 
entière  fidélité  , & en  tirèrent  alors 
de  petites  coipmoditez  y & de  gran- 
des promefTes  pour  l’avenir.  L’in- 
tention du  Cardinal  ctoit  de  fe  fervir 
de  ces  petits  Favoris  , qu’il  pouvoir 
|)aier  de  peu  de  chofes  , & empêcher 
par  eux  que  le  Duc  d’Orléans  ne  fe 
livrât  aux  Frondeurs.  Toutes  Tes 
précautions  ne  lui  fervirent'  de  rien  ; 
îl  connut  bien  vire  qu’ils  alîoicnt  à 
rufurpation  de  la  faveur  , & déjà  il 
commençôit  (fe  méditer  les  moiens 
de  les  humilier  & de  les  perdre  à 
leur  tour.  Ils  vouloient  être  de  tous 
, les  Confeils:  ils  ne  le  quittôient  plus, 
& prétendoient  ordonner  de  la  Con- 
duite de  l’Etat.  Le  Cardinal  Mar 
zarin  n’étoit  pas  libéral  de  fon  pou- 
voir , ni  de  fes  honorables  Emplois  ; 
îl  les  aimoit  trop  pour  en  faire  part  a 
d’autres.  11  faifoit  lui  imme  toutes, 
les  Dépêches  des  Affaires  étrangères  : 
lui  (cul  éxerçoit  prefque  toutes  les 
grandes  Charges  de  la  Cour.  Il  cft 
à croire  que  des  Cotnpagons , fi  nou- 
vellement de  fes  Amis  , lui  ctoient 
fufpeéts;  mais , il  falloit  faire  bonne 
mine;  iln’étoit  pas  tems  de  montrer' 

en»- 
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encore  ce  qu*il  avoit  dans  le  cœur.  i6<f9. 
Il  fut  donc  forcé  de  laiffer  Madame 
de  Chevreufe  auprès  du  Duc  d‘Or- 
leans,  avec  peu  de  fureté  fur  la  con  - 
duite de  ce  Prince  , & d’abandonner  ' ‘ 
à toute  la  Fronde  , le  Parlement la 
Cabale  des  Princes,  & Paris  tout. en- 
tier. Pour  gage  de  leur  fidélité  Fron- 
dcufè,il  fit  fuivré  au'Voiage  le  Mar- 
quis de  Noirfnoutier  , grand  Fron- 
deur , afin  d’avoir  par  lui  commerce 
avec  les  autres , & s’en  alla  enfuite 
rejoindre  la  Reine , pour  travailler 
à chaffer  de  Dieppe  la.  Ducheffe  de 
Longueville. 

Le  Comte  d’Harcourt,  qui  avoit 
eu  les  provifions  du  Gouvernement 
de  Normandie  , comtnandoit  l’Ar- 
mée du  Roi  qui  étoit  foible.  ' S» 
Perfonne  Roiale  ne  fut  pas  fuivie  à 
, fon  ordinaire:  il  n’avoit  que  quaran- 
te Gardes , trente  Chevaux  - légers  , 

& trente  Gens-d’armes.  Il  avoit  peu 
d’argent , & peu  de  Troupes  ; mais , 
l’Autorité  de  la  Puiffanec  légitime  é- 
gale  fouvent  là  force  des  plus  gros 
Bataillons.  Le  Roi  & la.  Reine  fu- 
rent reçus  à Roüen  avec  de  grandes 
çaarques  de  )pie«.  telles  que  le  meri- 

toit 
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1550. toit  un  jeune  R.oi  dont  la  beauté  & 
rinnoccnce  devoit  plaire  à ces  Peu- 
ples. Ils  ne  l’a  voient  jamais  vü,  non 
plus  que  la  Reine,  qui,  aiant  voiagé 
par  toute  la  France  , n’avoit  point 
encore  été  dans  cette  grande  & im- 
portante Ville.  Le  feptieme  du 
mois,  Chamboy  , qui  commandoit 
dans  le  Pont  - de -l’Arche  , & qui  a- 
voit  ordre  de  Madame  de  Longue- 
ville de  rendre  la  Place  à la  première 
fommation  du  Roi , Ja  remit  aiilR- 
tôt,  moiennant  deux  mille  piftolles 
qu’il  demanda  pour  les  frais  de  lap 
Garnifon. 

La  Reine,  en  arrivant  à Roüen , 
êta  le  Marquis  de  Beuvron  du  vieux 
Palais;  car,  encore  qu’il  eût  prefqiic 
chafl'é  de  Roüen  Madame  de  Lon- 
gueville , on  ne  voulut  pas  néan- 
moins fc  fier  à un  homme,  dont  la 
conduite  étoit  incertaine  ; & qui 
n’agiflbit  par  aucun  motif  que  par  ^ 
celui  de  la  crainte,  & par  rinclina- 
tion  qu'il  avoit  d’etre  toujours  pour 
celui  dont  les  Affaires  alloienr  le 
mieux.  Elle  y mit  en  fa  place  ua- 
Capitaine  du  Régiment  des  GardeS' 
iioiumc  Fourille,  pour  y comman- 

deç 
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der  {èulement,  par  commiffion.  i 
La  l^eine  manda  au  Duc  de  Ri- 
chelieu de  là  venir  trouver.  L’Abbé 
de  Richelieu  vint  à la  Cour,  alTûrcr 
Leurs  Majeftez  des  bonnes' intentions 
de  (on  Frere , & de  Madame  de  Ri- 
chelieu,  fa  belle  Sœur.  Cette  Da- 
me vouloit  faire  confirmer  fon  Ma-  ~ 
riage  par  le  Roi  & la  Reine.  Elle  y 
travailla  par  fes  Négociations  avec  le 
-Mini(ire,  qui  à la  fin  (e  laifia  per- 
fuader  par  elle.  Il  lui  fit  dire,  que 
fi  elle  & fon  Mari  demeuroient  fi- 
dellemcnt  attaches  à leur  devoir,  la 
Reine  lui  donneroit  le  Tabouret,  & 
qifelle  feroit  traitée  comme  Ducheflè 
de  Richelieu  j ce  qui  s’exécuta  quel- 
ques 'ours  apres. 

La  Croifètte , qui  commandoit 
dans  Caën,  avec  cinquante  ihille  li- 
vres de  Rente , que  le  Duc  de  Lon- 
gueville (bn  Maître  lui  avoir  don- 
nées , envoia  au(fi-tôt  alTûrer  leurs 
Majelièz  de  fa  fidélité,  & reçut  dans 
la  Ville  & le  Château  un  Exempt 
pour  y commander  en  fa  place. 

Mademoifelle  de  Longueville  quit^* 
ta  Madame  fà  felle-Mere , & avec  li 
permiffion  de  la  Reine  elle  s*en  alla  à 

Co; 
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^5o.Coîommiers,  pour  y pafîcr  les  pfe- 
miers  mois  de  la  Prifon  du  Duc  dtf 
Longueville  fon  Perc.  Elle  avoir 
beaucoup  d’cfprit  & du  mérite.  Sa 
vertu , & la  tranquiliré  de  fa  vie  , la 
mirent  à couvert  des  orages  de  la 
Cour  ; & , quoi  que  cette  Princeffe 
ait  porté  le  nom  de  Frondeufe,  la 
Reine,  qui  fçavoit  le  peu  de  liaifon 
qui  étoit  entre  elle  & Madame  (a 
Belle-Mer^  trouva  qu*il  étoit  juPc 
de  la  laifler  en  repos  , jouir  de  (ès 
plus  grands  plaifirs,  qui  étoient  ren- 
fermez dans  ks  Livres , & dans  Taifè 
d’une  innocente  parelfe.  Par  toutes 
ces  raifons,  fa  retraite  fut  eftimée  de 
tous,*&  lui  fut  à elle  fort  commode. 
Le  defir  de  fçavoir  , & la  folitude  , 
conviennent  à la  triftefie,  quand  Ton 
cft  aifez  fage  pour  fentir  tout  ce  que 
Ton  doit  fentir.  La  Reine  envoia 
commander  à Madame  de  Longue- 
ville de  quitter  Dieppe  , & d’aller 
auffi  aColommiers;  mais, cette  Prin- 
celTc  avolt  le  cœur  trop  ulcéré  con- 
tre fes  Ennemis  , pour  obéir  â des 
ordres  qu’elle  difbit  venir  de  leur 
part,  fous  le  nom  de  la  Reine.  Elle 
fc  fentoit  capable  des  plus  grandes- 

En— 
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Entrcpriles,  & elle  jugea  qn’ il 
loit  mieux  fe  rcfervcr  à quelque  cho- 
fe  de  plus  utile  à fon  Parti  , qu’au 
repos  ae  cette  maifon  , où  elle  crut 
ne  pouvoir  rencontrer  une  fureté  en- 
tière. En  reçevant  l’ordre  de  la  Rei- 
ne, elle  fit  femblant  d’être  malade  , 
& promit  d’y  obéir  auffi-  ôt  qu’elle 
feroit  en  fanté.  Le  Pleffis  - Belliere 
fut  commandé  pour  aller  à Dieppe  , 
avec  quelques  Troupes;  & , comme 
.elle  vit  qu’elles  s’approchoient , elle 
fit  fon  poflible  pour  gagner  le  Gou- 
verneur de  cette  Place  , lui  voulant 
perluader  de  tenir  bon  contre  les 
Forces  Roiales.  Mr.  de  Montigny  , 
qui , à ce  que  l’on  a crû  , vouloit 
être  fidele  au  Roi , lui  repréfenta  la 
difficulté  de  l’Entreprife , & lui  fit 
voir  qu*il  ne  pouvoit  pas  lui  feul  , 
fans  argent , & fans  Troupes  r faite- 
.ce  qu’elle  fouhaitoit.  La  conclufion 
fut  de  lui  confeiller  de  fuir  par  Mer, 
& de  s’çu  aller  en  Flandres , attendre 
quelque  meilleure  faifon.  Madame 
de  Longueville  , qui  f^avoit  que  k 
plus  grand  fcrvice  qu’elle  eut  pû  ren- 
dre aux  Princes , ctoit  de  leur  con- 
ferver  la  Normandie,  ne  fe  renffit 

point 
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1^50.  point  à ce  dernier  coup.  Elle  vou- 
lut eflfaier  , fi  clic  pourroit  engager 
dans  fon  l'arti  les  Bourgeois , les  Of- 
ficiers, & le  menu  Peuple  de  la  Vil- 
le. Elle  leur  parla  vigoureufemen  , 
elle  ufa  de  prières  douces  & hum- 
bles , & n*oublia  rien  à leur  dire , 
de  tout  ce  <jui  pouvoir  les  animer  à 
prendre  fa  deffertfe.  Elle  fe  fervit 
de  la  haine  publique  du  Mazarin  , 
& leur  repréfênta  , qu’il  leur  feroit 
glorieux , s’ils  vouloient  mander  au 
Roi  qu’ils  lui  ouvriroient  les  portes^ 
pourvû  qu’il  ne  voulut  point  l’am- 
mener  avec  lui.  Eux,  qui  aimoient 
leur  repos , & qui  n’avoient  nulle 
inquiétude  du  Gouvernement  du 
Mazarin  , à qui  ils  aimoient  autant 
obéir  qu’à  un  antre  , répondirent 
fort  naturellement  qu’ils  étoient  Ser- 
viteurs du  Roi  , & qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  lui  ôter  la  liberté  de  fe  fer- 
vir de  qui  bon  -lui  femblcroit.  Us. 
déclarèrent  à cette  Princeffe  , que 
leur  réfolution  étoit  d’envoicr  vers 
Leurs  Majeftez  , les  'alTûrer  de  leur 
fidélité,  &:  mandèrent  au  Roi  qu’il 
feroit  toujours  le  M^itre  de  leur  Vil- 
le, quand  il  lui  plairoit  d’y  venir. 

Ma- 
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Madame  de  Longueville  , fe  trou- 
vaut  fans  reflburce  » vit  toutes  fes  ef- 
pérances  évanouies  ; mais , fon  grand 
cœur  ne  Taiant  pas  abandonnée , elle 
pcnià  tout  de  bon  à fe  fauver.  Elle 
fit  alors  Une  confeffion  générale  , qui 
parut  avoir  toutes  les  marques  d’une 
véritable  contrition  j & , quoi  qu’elle 
çonfervât  le  deflcin  de  faire  la  Guer- 
re , elle  n’en  eut  point  affez  de  feru- 
pule  , parce  qu’elle  crût  alors , en 
flattant  fa  paflion  , que  la  deffcnlc 
ctôit  permife. 

. Quand  celte  Princeffe  fe  vit  prel- 
fée  par  le  PlefcBelliere,  qui  la  me- 
naçoit  d’afliéger  le  Château  où  elle 
étoit , elle  fortit  par  une  petite’  porte 
de  derrière  , qui  n’etoit  pas  gardee# 
Elle  fut  fuivic  de  fes  Femmes , de 
celles  qui  eurent  le  courage  de  ne  la 
pas  quitter , & de  quelques  Gentils- 
hommes. Elle  alla  deux  lieues  à 
pied , pour  gagner  un  petit  Port , ou  * 
elle  ne  trouva- que  deux  Barques  de 
Pêcheurs.  Elle  voulût  s’embarquer 
en  ce  lieu  , contre  l’avis  dés  Mari- 
niers, & Ion  deffein  étoit  de  gagner 
un  grand  Vaifleau  > qu’elle  faifoit 
tenir  à la  Rade  , exprès  pour  fe  fau- 
ver 


Digitized  by  Google 


8 JPiémotres  pour  fervir 

o.vcr  quand  elle  feroit  forcée  de  le 
faire.  Le  vent  fe  trouva  alors  G 
grand , & la  marée  fi  forte  , que  le 
Marinier,  qui  Tavoit  prife  entre  les 
bras , pour  la  porter  dans  la  Chalou- 
pe , ne  pouvant  réfifter  à Tun  & à 
l*autre , la  laifia  tomber  dans  la  Mer. 
Elle  penfâ  fe  noïer 5 mais,  enfin,  el- 
le fut  reprife  , & tirée  de  ce  péril , 
plus  touchée  de  fes  malheurs , qu’el- 
le n’ctoit  abbatùe  de  cet  accidenr. 
Aiant  repris  fes  forces,  & ranimé  Ton 
courage,  elle  voulut  tenter  tout  de 
nouveau  de  fe  remettre  dans  le  péril. 
Le  vent , qui  s’augmentoit  à tous 
momens  , l’en  empêcha  , & la  fit 
' réfoudre  de  prendre  des  chevaux  , & 
de  fe  mettre  en  croupe  ; ce  qùe  fi- 
rent àuffi  les  Femmes  & les  Filles  de 
là  fuite.  Elle  marcha  dans  cet  état  le 
refte  de  la  nuit , & arriva  chez  u» 
Gentilhomme  du  Pais  de  Caux  , qui. 

’ la  reçût  & la  cacha  avec  beaucoup 
d’affeétion  & de  bonté.  De  là , elle 
envoia  un  des  fîcns  pour  faire  venir 
le  Navire  qui  l’attendoit,  cotoïer  le 
lieu  où  elle  éfoit  ; mais , on  décou- 
vrit que  le  Patron  avoit  été  gagné 
par  les  deniers  du  Miniftre , & qu’el- 
le 
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le  eut  été  arrêtée,  fi  elle  s’en  fût  fer-  ifîj 
vie , quand  elle  l’avoit  voulu  faire. 

En  fuite  de  cette  Avanture , elle  de- 
meura environ  quinze* jours  fc  ca- 
chant de  lieu  en  autre , félon  les  à- 
vis  qu’elle  avoit;  & enfin  , elle  ea- 
voia  au  Havre , où  elle  gagna  le  Ca- 
pitaine d’un  Vaiffeau  Anglois.  Elle 
y fut  reçue  fous  le  nom  d’un  Gen- 
tilhomme qui  s’étoit  battu  en  duel  ; 

& cet  homme  aiant  été  bien  paié»  ne 
s’en  informa  pas  davantage  , & la 
vint  trouver  à quelque  petit  Port 
particulier.  Ce  Vaiffeau  la  paffa  en 
Hollande  , où  elle  fut  vifitée  du 
Prince  d’Orange,  de  la  Princeffe  Ro- 
iale  fa  Femme , & de  la  Princeffe  fa 
Belle -Mere.  Puis,  elle  s*en  alla  à 
Stenai.  Quand  el|e  y fut , elle  écri- 
vit au  Roi  une  Lettre , en  forme  de 
Manifcfte , qui  fut  eftimée.  Elle 
étoit  pleine  d’artificieufes  plaintes 
& fans  doute  qu’elle  l’avoit  compo- 
fee  elle -meme  , aiant  toujours  écrit 
auffi-bien  que  perfonne  du  monde. 

Pendant  que  le  Roi  efl:  heureux 
CA  Normandie,  il  ne  reft  pas  moins 
en  Champagne.  . Le  Chevalier  de  la 
I^ocbcfoucault  étoit  dans  Danvilliers, 

& 
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1^50.  & y commatidoit  pour  le  Prince  de 
Cônti.  Les  Officiers  , qui  étoicnt 
fous  lui , le  lièrent , & le  mirent  en 
cet  état  au  pouvoir  du  Roi  , avec 
cette  Place;  que  le  Prince  de  Conti 
avoit  obtenue  par  le  Traite  de  la 
Paix  de  Paris.  Clermont  de  même 
fut  repris  fur  ceux  du  Parti  des  Prin- 
ces. Le  Maréchal  de  la  Ferté  y 
contribua  beaucoup  , par  les  intelli- 
gences qu'il  avoit  dans  la  Place. 

La  Reine  , croiant  au  raport  de 
Du-Pleffis  - Bellicre , qui  ctoit  entré 
dans  Dieppe»  que  Madame  de  Lon- 
gueville étoit  embarquée  , puifqu’il 
ne  l’avoit  pû  trouver , fe  réfolut  de 
venir  à Paris.  Elle  partit  de  Rouen 
le  vingt-deuxieme- de  Février  , après 
avoir  vû  Madame  de  Richelieu  , & 
lui  avoir  donné  le  Tabouret.  Elle 
pafla  par  Gaillon  , pour  voir  cette 
belle  demeure  de  nos  Archevêques  , 
où  elle  reçût  un  Courier  du  Comte 
d’Harcourt  , qui  alors  l’affûra  de 
rembarquement  de  Madame  de  Lon« 
gueville. 

' La  Reine  , à fon  retour  » réçû.C 
toute  la  Cabale  Frondeufe  » avec  des 
témoignages  de  bonne  volonté  , qui 

leujt 
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leur  furent  agréables;  mais , comme 
ils  en  voulurent  des  marques  effeâi- 
ves  , ils  lui  demandèrent  le  retour 
de  Chateauneuf,  avec  les  Sçeaux 
pour  lui.  Ils  alloient  tous  bien  droit 
à fe  foutenir  les  uns  & les  autres 
particuliérement  cet  homme  , qu’ils 
regardoient  comme  leur  Chef , & à 
qui  ils  vouloient  donner  la  Place  du 
Miniftre. 

Le  Cardinal , qui  connoiflbit  où 
tendoient  leurs  delîrs , écouta  leurs 
Propofitions  avec  peine  î il  y réGfta 
quelque  tems;  mais,  n’aiant  nul  fu- 
jet  de  douter  de  la  fermeté  de  la 
Reine  , il  crut  qu’il  étoit  de  fa  pru- 
dence de  contenter  cette  Cabale  , & 
de  donner  quelque  autorité  à Cha- 
teauneuf , afin  de  leur  faire  voir  â 
tous  qu’il  ctoit  en  état  de  ne  rien 
craindre.  Ce  Miniftre  voulut  leur 
montrer  que  leurs  fouhaits  demeure- 
roient  fans  effet  , & ne  ferviroient 
qu’à  les  détromper  de  la  créance 
qu^ils  avoient,  que  leur  Ami  appro- 
chant de  la  Reine,  elle  le  confidere- 
rôità  Ion  préjudice.  Ces  intrigues, 
qu’il  avoit  faites  contre  le  Service  du 
Roi,  avoient  déplu  à cette  Princeffe,' 

com- 
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comme  Mere  , & comme  Régente  ; 
& , comme  équitable  elle  ne  pou- 
, voit  plus  l’eftimer.  Le  Cardinal  é- 
\ tant  donc  preffé  par  ces  faux  Amis  , 
& par  fa  Raifon  , fe  rcfolut  de  les 
obliger  de  bonne  grâce.  Il  efpéra 
' que  le  Garde  des  Sçeaux  de  Cha- 
tcauneuf , comme  habile  Courtifàn , 
venant  à connoitre  qu’il  ne  pouvoir 
avoir  la  première  Place  , fc  conten- 
teroit  de  la  fécondé , & que  peut- 
ctrc  il  fc  ferviroit  de^  lui  pour  mo- 
dérer l’ardeur  impétueufe  de  la  Fron- 
de. Le  Coadjuteur  avolt  lui  feuh 
.une  fi  grande  Cabale  , une  ame  fi 
- hardie  , un  cœur  fi  rempli  de  paf 
fions  I & un  génie  fi  puiCfant  pour  fe 
faire  aimer  de  ceux  qui  le  connoif- 
foient , qu’il  étoit  affcz  difficile  au 
Miniftre  de  l’empêcher  d’entrer  dans 
Je  Cœur  du  Duc  d’Orléans  > & par 
conféquent  impôffible  de  leur  refufer 
â tous  ce  qu’ils  vouloient  déterrain é- 
jnent.  Aïant  d.jà  mis  ce  Prince  dé 
leur  côté , ils  avoient  fujet  de  croire, 
que  leurs  volontez  dévoient  être  des 
Loix  iramur.bles  j mais  , les  habiles 
diffimulations  de  celui  dont  ils  cro- 
îpient  deveeir  les  Maîtres  > furmon- 

térent 
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' t€rent  à la  fin  la  force  des  plus  forts,  td^ô* 
Le  retour  de  ce  (ccond  Minière 
étant  rclolu  des  deux  cotez  , le  prc^ 
mier  jour  de  Mars , fur  les  (ept  heu- 
res du  (ôir , la  Vrillierc  , alla  de  la 
part  du  Roi  Sc  de  U Reine  demander 
les  Sçeâitx  au  Chancelier  Seguier.  Il 
les  rendit , & lui  dit  qu*/7  cro/ott 
voir  bùn  fervi  le  Rei  ; s^êire  eli* 
gnement  ac<juite  de  cette  Charge  , de^  ' 
puis  dix~fept  ans  qu^il  en  étêit  poffef» 
feur  J quü  f^avoit  bien  que  la  Raifom 
tC Etat  ^ plutôt  que  fon  démérite  ^ obli- 
^ geoit  U Reine  à cela  \ c'efi  pourquoi  il 
la  fuplioit  de  croire  quit  les  rendoit 
fans  regret  y efperant  qu'elle  lui  ferait 
toujours  la  grâce  de  le  traiter  comme 
très  fideie  Serviteur  du  Roi  (Celle, 

Le  Chancelier,  qui  fçavoit  Itérât  des 
chofes,  & qui  fentoic  que  fon  ambi- 
tion ctoit  bornée  dans  la  caflette  des 
Sçeaux , ne  douta  nullement  de  la 
peine  que  le  Miniftre  recevoir  de  ce 
ckangcmcnc.  C’eft  pourquoi , il  les. 
rendît  fans  téiubignet  beaucoup  de 
regret  , & fit  ce  que  les  hommes 
s'clForçcm  de  faire  en  de  pareilles  oc- 
cafions , qui  eft  de  rcçevoir  avec  fec- 

lome  lll.  T mçté 
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i^^Oi  meté  les  rudes  coups  du.  malheur, ' & 
de  l'infortune. 

- Je  vis  rapporter  lesSçeaux  dans  l’O- 
ratoire de  la  Reine,  comme  elle  prioit 
Dieu.  Ils  y demeùrétcnt  jufqu’au  len* 
demain  y qu'on  les.  porta  à Mont,  rou- 
ge, au  Garde  des  Sçeaux  de  Chateau- 
neuf.  On  les  lui  avoir  ôtez  autrefois,  , 
pour  les  donner  au  Chancelier  Se» 
guiec  ,•  qui  les  perdoit  alors  de  la  mê- 
me maaicre  que  l’autre  les  avoir  perdus 
à fon  tour.  Ces  Evcnemens  font  des 
Jeux  de  la  Fortune , conduite  de  la 
volonté  du  Souverain  Roi  des  Rois  , 
qui  diipofo  de  la  deftinée  de  fes  Créa- 
tures comme  il  lui.  plaît  i & la  Cour 
ell  remplie  de  ces  divers  changemens* 
Ce  nouveau  & ancien  Garde,  des 
Sçeaux  reçdt  cette  Nouvelle  grâce  à 
foixante  & dix  ans  paflez , plein  de 
iànté , de  courage.,  6c  d'Amhition.  Il 
formoit  encore  de.  grands  .dcRcins 
pour  l’avenir. , fans  penfer  que  cet  a- 
venir  avoir  un  elpacc  trop  court  pour 
- . y placer  tant  de  Projets  éc  de  grandes 
Chimères. 

Le  lendemain , Mercredi  des  Ceii-, 
dres,  il  vint,  lâlucc  le  Roi  , & remet'*; 
'cicr  la, Reine,  Il  eft  à croire  quM 
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avoic  commencé  Tes  complimens  par  i^JO, 
le  Minière;  Sc  Ton  m’afîiira  qu'il  l’a- 
voir fait  fortemcnc , & quM  lui  avoir 
♦ Hic  qu*il  vouloir  erre  fon  véritable 
A mu  F-e  Palais  Roial  fut  en  ce  jour 
rempli  He  beaucoup  de  monde.  Cet 
homme,  qui  éto-ic  tant  vifité  à Mont- 
rouge , larfqu’il  éroic  (ans  pouvoir , 
devint  aifément  l’Idole  de  tous  les 
Courtifans.  On  crut  qu'il  alloit  chaf- 
fer  le  Miniftrc,  ou  tout  au  moins  a- 
voir  part  au  Miniftere.  Quand  il 
arriva , il  fut  fuivi  d'un  chacun , tous 
le  vodloient  voir.  Il  fembla  que  le  . 
Cardinal  Mazarin  étoit  déjà  déchu  de 
fa  Grandeur,  qu’il  n'étoit  plus  le  Mir. 
niftre  de  la  Reine , qu’elle  croit  chan- 
gée , & que  toute  l'Autorité  étoit  rc- 
imfè  entre  les  mains  de  ce  nouveau 
verni. 

Le  lendemain,  il  entra  au  Confeif,’ 

& reprit  Ibn  ancienne  Place  , avec  la 
même  prelïè.  On  croioit  peut-être 
devoir  ' rendre  fes  hommages  à ur» 
homme  qui  avoit  fçd  par  fon  habileté 
triompher  du  M'niftre  , en  le  forçant 
de  le  mettre  dans  une  Place  » d’où 
vrai  femblablemcnt  il  paroifloit  devoir 
bien  tôt  monter  à la  prémiere. 

r 2.  La 
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Là  Reine  trouva  mauvais  qu’oii 
donnât  à ce  retour  tant  de  marques 
de  joie  publique , & me  fit  l’honneur 
de  me  dire  alors  , qu’elle  ne  fçavoit 
pas  pourquoi  on  faifoit  tant  de  bruit 
de  cet  homme , & qu’on  fc  trompoic 
d'efpércr  quM  fût  jamais  plus  que  ce 
qu*il  étoit.  Comme  en  effet  elle  con- 
fidéroit  fon  Miniftre,  de  qu'elle  uq)i* 
voit  qu'il  étoit  de  Ion  devoir  & de  fà 
gloire  de  le  foutenir.  Cet  applaudiflè- 
ment  fut  caufe  qu'elle  fe  fortifia  con- 
tre les  amateurs  de  la  nouveauté.  Elle 
fit  deflein  d’empêcher  , que  le  Garde 
des  Sceaux  de  Chateauneuf  fon  ancien 
Serviteur,  qui  avoir  été  dilgracié  par 
cette  feule  Raifon , ne  parvint  au  def** 
lèin  qu'il  avoit  de  lui  dérober  fa  con- 
fiance , lors  qu’elle  ne  vouloit  pas  ta 
lui  donner. 

^ Le  Cardinal , qui  avoit  de  grands 
deCrs  de  fc  foutenir  dans  la  Place  qu'il 
avoir,  fit  bonne  mine  à fon  Rival  , 
& ne  montra  point  le  craindre.  • Il  lui 
offrit  fa  maifon , il  voulut  qu’il  y lo*. 
geât  quelque  tems , & le  traita  fi  a- 
miablement,  qu’il  l’obligca  à fc  loiier 
de  lui , & à publier  hautement  qu’il 
lui  étoit  redevable,  & qu'il  étoit  fbn 


• Ser- 


Olgitized  by 


•*  l'Hifioire  Anne  d*Autrichè.  4^7 

Serviteur  & fon  Ami.  La  Réiac  xdijot 
pour  gratifier  la  Fronde  de  toutes  .ma- 
niérés, confirma  au  Fils  de  Broufïèl. 
le  Gouvemcment  de  la  Baftille  , qu’il 
•nvoit  ufurpé  pendant  la  Guerre.  Elle 
fit  venir  en  plein  cercle  cet  homme 
qui  lui  avoir  donné  de  fi  mauvailês^ 
heures,  & le*  traita  bien.  Toutes- 
ces.  chofes  le  fitètit  par  le  conlèil  dû 
Cardinal , & félon  fa  politique  ordi- 
naire , qui  était,  de  gagnel  le  temsj 
& de  dimmuler.  , 

En  fuite  de  rEtabliflement  du  Gac^ 
de  des  Sçeaux  de  Chateauneuf , la 
Heine  fè  réfblut  d’aller  en  Bourgogne, 
pour  afFctmir  entièrement  l’Autorité 
du  Roi  par  la  prife  de  Bellegardç,  qui 
(cnoit  pour  le  Prince  de  Condc.  Elle 
partit  le  cinquième  de  Mars  , fùivie  ' 
iêulement  de  fès  Dames,  de  la  Priti^ 
cefTe  de  Carignan  9 & de  la  Princefie 
Loiiifc  là  Fille,  ; 

Le  Cardinal  demeura  un  foutapte^ 
k Reine , pour  fe  fecothmander  aux 
charitables  foins  de  Madame  de  Che** 

é 

vrçufe' , de  Laiguc  9 du  Coadjuteur  : 

& des  principaux  Che&  de  cette 
Troupe.  Les  chofes  étoient  fi  trou^ 
blées , l’orage  paroifibit  û près  d’écU» 

T 3 


Digitized  by  Google 


1 


43  s Mémoires  pùur  fervir  ’’ 
•I<î|o.  ter,  & les  Prophéties  étoient  fi  fiî- 
reftes,  que  ce  jour  beaucoup  de  gens 
•de  P-arti  & d*aurre  crurent  que  le 
Cardinal  Icioit  afl;,fiîné  , 6c  plulîeurs 
.avis  lui  en  furent  donnez.  Il  partie 
enfin  , & laifia  dans  Paris  le  Duc 
^d'Orléans  , le  Garde  des  Sceaux  , & 
^touie  la  Seûc  Frondeufè.  . Le  Tdlier 
& Servien  , cn^ploies  par  la  Reine 
dans  le  fccret  des  Affaires,  y demeu- 
lércnt  auffi,  pour  fervir.  le  Roi  » & 
pour  être  les  Champions  fideles  du 
Miniftrc  , contre  les  mauvais  Amis. 

Les  Politiques  remarquèrent , qu*cn 
partant  de  Paris,  ce  Minillre  plein  de 
fînefle  avoir  témoigné  beaucoup  de 
bonne  volonté  âux  Serviteurs,  des 
Princes  , & que  voulant  peut  - être 
donner  de  la  crainte  i. la. Cabale  d’Or* 
Jeans,  il  avoir  a^t-âé  de  bien  traiter 
ceux  dtt  Patii  contraire  , pour  leur  • 
montrer,  que  s’ils  en  ufoient  mal  avec 
hii,  il  pourroit  fe  deffendre  de  leur 
oppreffion  par  Mr.  Je  Prince.  Dans 
ce  meme  tems , parlant  du  Prince  de 
Condé  , il  dit  publiquement  de  lui  , 
une  chofe  fort  remarquable , quV/  an- 
reit  été  le  plus  grand  homme  du  mon* 
y le  f lus  heureux  \ s*tl  avait  pu 
r - croire 
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Croire  que  la  Reine  écoit  cupable  de  I<>5^ 
faire  ce  qidelle  avait  fait. 

La  Reine  , en  parrant , donna  a 
Cominî!es  le  Gouvernement  de  Sait- 
mur,  vacant  par  !a  mort  du  Duc.de 
Ikczé,  Pcre  de  Madame  la  Princede, 
Femme  du  Prince  de  Coudé.  Il  alla 
peu  de  tcras  of>tès  poirr  en  prcivdcê 
poilellion  ; mais  , on  lui  en  refufa 
Pentree.  Le  Prince  de  MarfiUac , de  - 
venu  depuis  peu  de  jours  Duc  de  la 
Rochefoncault J ôc  ejui  avoit.des  in- 
telligences dans  cette  Ville  , fut  caulc 
<k  ce  refus.  Sous  prétexte  des  funé- 
railles du  Duc  Ton  Pcre  , il  aflembk 
deux  mille  Gentilshommes  9 pour  aller 
fecourit  cette  Ville  quafi  Rebelle  *, 
mais  Cominges  9 plus  heureux  que 
lui  , aiant  offert  de  l'argent  1 de  la 
part  du  Roi,  à celui  qui  y commatï* 
doit,  fit  foii  traite  & en  prit  polïcf», 
fion  avant  que  ce  Seigneur  y pût  arri- 
ver. 

' Auflî  tôt  après  le  départ  de  la  Rei- 
ne , la  DuchefTe  de  Bouillon  i arrêtée 
dahs  fa  Maifon  à Paris  par  l’ordre  du 
•Roi,  trouva  le  moien  de  tromper  fes 
Gardes,  & de  fè  fauvec  •finement  de 
la  Chambre.  Maderaoilellc  de  Bouil- 
T 4 ' Ion 
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Ion  fa  Fille,,  qu*elle  avoit,avec  clic, 
ia  vint  voir  ^ & , faifant  Icmblant  de 
l’avoir  trouvée  endormie  , elle  parut 
vouloir  retourner  à la  Chambre  , & 
pria  la  Sentinelle,  qui  étoit  dans  l'An- 
. 'tichambre  de  la  DuchclTe  de  Bouillon 
{•A  Mcte  , de  lui  éclairer.  La  SentU 
ndlcptit  la  lumière,  & marchant  de- 
vant la  petite  Demoifcllc  de  Bouillon, 
'donna  heu  à Madame  de  Bouillon  , 
fnivam  fa  Fille,  & marchant  aprcs'èllc 
toute  coutbec  , de  gagner  rdcalicr  , 
de  defeendre  dans  la  cave,  où  la  pe-< 
tite  Mademoirelle  de  Bouillon , ôifss 
Femmes,  l’aiam  etc  trouver , elles  le 
fâuvérenc  par  le  foupirail  de  la. Cave, 
à l’aide  de  quelques  uns  des  liens,  qui 
les  tirèrent  avec  des  cordes.  Elle  le 
cadia  enlùitc  dans  quelque  maifon 
particulière*,  &,  comme  elle  çtoit  prê- 
te de  fc  làuvcr  de  Paris  , Mademoi-* 
fellc  de  Bouillon  eut  la  petite  vérole. 
Cette  genéreufe  Mcrc,  ne  la  voulant 
point  quitter,  elle  fut  enfin  trouvée 
chez  Banct , Agent  du  Roi  de  Polo- 
gne, & menée  à la  Bafii'le  -avec  Ma- 
dcmoirellc  de  Bouillon , Sœur  , ôc 
tics  bonne  Soeur  du  Duc  de  Bouillon 
fon  Mari.  Ces  deux  perfonnes  ave- 

ient  ‘ 
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ient  de  rAmbition  ; & même  on  di- 
fbit  qu’elles  en  avoicnt  trop  , & que 
cette  paffion  dans  l’ame  de  Mademoi- 
fèllc  de  Bouillon  & de  fà  belle  Sœur, 
ctoit  caufe  des  malhèurs  de  fon  Mari , 

& des  fiens  ; fi  bien  que  c’étoit  avec 
laifbn  que  la  Reine  les  craicnoit.  Çlle 
y demeuiérent  jufques  à ja  Paix  de 
Bourdeàux , & en  fortirent  enfuite 
avec  ieftime,  univerfellc  de  tout  le 
monde  qui  connoifioit  leur  mérite. 

Les  Partifans  du  Prince  de  Condc 
ne  dormoient  pas.  Ils  travailloient  à 
émouvoir  le  Parlement  en  leur  • fa-  ^ 
veut  J & , fuivant  les  exemples  paf- 
fez,  ils  lâchoicnt  démoavoir  le  public 
par  fon  iutérct.  On  s’afièmbla  le 
, vingt* neuvième  au  Parlement , pour, 
établir  une  Chambre  de  jufiiee  à 
JVlailbn  de  Ville,  & pour  faire  païer 
les  Rentiers.  Qvielques  particuliersj 
pour  obtenir  de  la  Cour  ce  qu’ils  fou- 
haitoient,  foraentoicit  ces  rcmuc- 
mens.  Longueil  , pour  faire  fon  Fre- 
re  Suc-Intendant,  s’occupoic  toujours 
à brouiller  toutes  chofes,  & les  Ser- 
viteurs des  Princes  fc  fervoient  de  lui 
pour  parvenir  k leurs  fins  ; mais , les  • 
Frondeurs,  faifant  mine  d’être  pour  la* 
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1650.  Reine  , fiiiüicnc  en  ctfec  le  change- 
ment 3 régard  des  Princes  , & par 
leur  propre  intércr  ils  appaiférenc  ce 
petit  bruit  avec  iacilité. 

Le  Fils  du  Prchdcnt  le  Coigneux  > 
en  l’une  des  Chambres  des  Enqucces  , 
eut  la  hardiclFe  de  propofer  le  prémicr 
de  faire  le  Procès  aux  Princes  , afin 
• qu’ils  fuflent  traités  félon  la  Déclara- 

tion donnée  à Saint  Germain  à la  Paix 
de  Paris  , où  le  Roi  promettoit  au 
bout  d’un  certain  tems  fort  bref,  qu’il 
ne  retiendroit  peint  de  Prifonniers  , 
fans  leur  faire  leur  Procès  , ou  les 
ablôudre  s’ils  étoient  innocens.  Il 
demanda  qu’ils  fufient  traités  félon 
cette  promefîe  ; mais  , le  Parti  des 
Princes  étant  encore  foible  , le  Co- 
gueux  fut  fifflé  de  toute  la^Compagnic^ 
te  fa  Propofition  fut  fans  effet. 

La  Princefic  Palatine  travailloit  de 
fon  côté  en  faveur  des  Prifonniers. 

Elle  avoir  déjà  trouvé  moien  de  le«c 
faire  tenir  de  Tes  Lettres , & chez  elle  " ^ 
s’aflembloient  fouvent  ceux  qui  tra- 
vail loient  à leur  liberté.  Ce: te  Prin-' 
cefiè  femblable  à beaucoup  d’autres 
Dames,  ne  haïffoir  pas  les  conquêtes 
defesyeux,  qui  étoient  en  effet  fore 
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beaux j mais»  outre  cct  avantage  trop 
.dangereux  à notre  Texe,  elle  avoir  ce 
;;  qui  valoir  mieux;  je  veux  dire  de  l’el^ 
prit , de  l'adreflTe,  de  la  capacité  pour 
conduire  une  intrigue,  & une  grande 
facilité  à trouver  un  expédient  pour 
parvenir  à ce  quelle  entreprenoir. 
Aulîî-tôc  qu’elle  fc  fut  réfolue  à feuvir 
les  Princes,  elle  s’appliqua  avec  loin 
aux  moiens  de  rcüifir  dans  ion  def- 
lèin  , comme  il  lui  parut  nécdïàirc 
d’attirer  les  Frondeurs  à leur  Parti  y 
die  fe  fervir  de  Madame  de  Rodes  , 
qui  écoit  lôn  Amie,  pour  propofer  à 
.Madame  de  Chevreufè  le  Mariage  du 
Prince  de  Conti  avec  là  Fille  Made-, 
moilèlie  de  Chevreufe  ; chercha  , 
pour  gagner  les  ancres  Chefs,  quel*, 
que  autre  intéiêc  contidérable  , capa^ 
ble  de  les  toucher  chacun  en  partieuf- 
lier  : & cela  n’étoic  pas  dilHcile 
trouver;  car  tous  en  avoient  de  gcand.s 
& de  petits.  Le  Due  de  Nemours  » 
qui  ctoit  Ami  du  Prince  de  Çondé',  . 

mal  fatisfait  du  Miniftte  , étoit  un 
de  ceux  qui  agilfoit  le  plus  puiiram-* 
ment  par  fes  Amis  , à la  Liberté  des 
Prifonniewt  Le  PiéCvdent  Violle  é- 
toic  lui  violent  ifolliciceuT,  àc  Longueil 
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i<Î5o.  J fàifoit  des  merveillfes  » en  çe  qu’il 
ne  fe  laflpic  jamais,  de  rintriguc. 
Tous  ^prouvèrent  les  penfées  de  la 
, princene  Palatine  , particuliérement 
celle  qu’elle  avoit  eue  fur  le  Mariage  . 
du  Prince  de  Conti  & dé  Mademoi» 
fclle  de  Chevreulê.  Madame  de  Lon-  - 
.'gucville,  qui  en-  fiit  avertie  par  elle  > . 
4111  manda  auflî  de  Stenay  qu’elle  l’ef-. 
timoit  bonne  , qu’on  y travaillât. 

, ]Enfin,  cette  PrinçcîIe.n*oubliant. rien- 
ipour  parvenir  la  conclufion  de  fôn- 
œuvre  > ne  pecdoit  pas  un  . moment 
fans  y avançct  quelque  pas.  • Mais  y 
, . ces,  grandes  choies,  ne  le  font  pas. 
âiféraent  î le  tems  lenl  les.  conduit 
' "db  leur  fin  , qui  le  plus 

Auvent 'n’cft  pas. celle  que  les  hom*. 

TX'i  fiiési  y veulent  chercher.  Dieu  * qui 
“ les  change  » & les  perfedionne , deur 
<donne  celle  qu*il  leur  plaie:  qu’elles 
aient. 

Pendant  que  toutes  ces  Intrigues 
fe  prémeditoient  à-  Paris  , la  Reine 
' ëtoit  en  Boursosne»,  oà  elle  avoit  été 
reçue  avec  beaucoup  de  marques  d’af- 
fedion;  L’Armée  du  Roi.,  ne  put 
. ,fi-tôt  qu’elle  le  fouhaitoic  • entrepreu- 
drç  le  Siege  de  Bellegardc , i caulc  des 
. grolTçs. 
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greffes  eaux;  il  fallut  attendre  quel-  16^6, 
que  tems.  Le  quatrième  d’ Avril 
commença  la  circon-vallation  de.  cette  Avnl. 
Place  j &.  le  Miniffre,  qui  la  fut  viff- 
ter  en  perfonne  , eii  approcha  de  fi 
près  qu’il  y penfa  être  tué , un-  de  fês 
Gentilshommes  aiant  été  blcffc  proche 
de  lui.  ,■ 

Le  douzième  du  meme  mois* 

Reine  avertie  qu’on  travailloit  à fou.*  Avril, 
lever  le  Parlement  en  faveur  des  Prin- 
ces , envoia  commander  à Madame  la 
Princefle  la  Merc  d’aller  à Mouron, 
attendu  qu’elle  avoir  des  intelligences 
avec  les  Ennemis  de  l’Etat.  En  me-  ^ 
me  tems,  on  commanda  à ua  Lieu- 
tenant des  Gardes  du  Corps  d’arrêter  ‘ 
Madame  la  Princeffe  fa  Belle-Fille  , & 
de  la  garder^  Chantilli.  Cette  Prin^ 
ceffe,  en  aiant  eu  avis,  &c.  confeillée 
par  ceux  qui  cr^ioienc  fa  perfonne 
néceflaire  s leurs  deffeins,  mit  une  de 
fes  Filles  dans  fon  lit , & fe  (aura  , 
malgré  les  Gardes  , elle  & le  Duc 
d’Anguien  fon  Fils  , & s’en  .alla  ^ 
Mouron  avant  que  les  Gens  du  Roi 
y fuffent  arrivez.  On  crut  que  la 
Reine  avoir  commandé  à Madame  la 
Priciccffe  la  l^crc  d’aller  en  çc  lieu, 
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1650.  afin  que  refeorte  du  Roi  qui  la  .con- 
duiroic  fe  pût  faifir  de  cette  maifbn  ÿ 
qui  cft  forte,  & capable  de  quelque 
réfiftaoce;  mais  elle,  au  lieu  d'y  alleri 
fe  favira  de  nuit  de  Ghamilli  , & de* 
meura  cachée  quelque  tems  fans  que  la 
Reine  pût  fçavoir  où  elle  étoit.  Pen- 
dant qu’elle  fe  cache  , Madame  la 
Princeflè  fa  Belle-Fille  fut  menée  à . 
Mouron  par  ceux  de  fon  Patti  qui  iè 
faifirent  de  cette  Place  , à deflein  de 
s’en  feivir  pour  leur  lûreté,  Déjà  le  ' 
Duc  de  la‘  Rochefoucault  , & les 
principaux  Amis  dès  Princes,,  qui  vo- 
^ ïoient  bien  que  Mouron  n’étoit  pas^ 
capable  de  tenir  contre  des  forces  con- 
fidcrables  , tcavailloient  à gagner  les 
Bourdelois  , fomentant  leurs 'mccon- 
tentemens  contre  la  CoOr  , & leur 
haine  contre  Je  Duc  d’Epernon.  On 
leur  faiiôit  voir  aufiî  les  obligations  ' , 
qu’ils  avoient  d’entrer  dans  les  Intc* 
têts  de  Mr.  Je  Prince , paifqu’une  des 
principales  caulès  de  fa  Prifon'  étoit 
( a cc  qu’ils  difoient  ) le  fcconrs'& 
la  protedion  qu’il  leur  avôit  Toujours 
donnée  dans  Ic'Conieil  du  Roi  j mais', 
ils  eurent  d’abord  de  la  peine  à leur 
faire  naître  le  défit  de  Çt  mettre  dans 
Coa  Parti,  ôc  il  falut  que  les  Ciéatu- 
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rcs  des  Princes  y CiiiploiafTcnt  avec  foin  idjol' 
toute  leur  habilité  & leur  affeétion. 

En  Bourgagne,  le  Siège  de  Belles  . 
garde  continuoit , & beaucoup  de 
vœux  fe  faifoient,  tant  par  les  Fron- 
deurs , que  par  les  Créatures  des  Prin- 
ces, afin  qu’il  ne  fb  pût  pas  finir  ficôr^' 
tous  efpérant  que  le  mauvais  état  des 
Affaires  kur  feroit  avantageux , quoi- 
que ce  fût  par  des  fins  bien  différent 
tes.  Le  Roi, 'quoique  jeune,  alla  dan» 
le  Camp  fe  montrer  à *(011  Armée.- 
Les  Soldats  furent  ravis  de  le  voir,  & 
foufifirirpnt  fans  murmurer , qu’on  les 
paiât  de  cette  mônnoyc  feule.  Lé  def* 
ordre  de  fes  Affaires  en" mettoit  un  fort 
grand  dans  fes  Finances,  3c  les  Trou« 
pes  par  cette  raifon  éioient  mal  païées. 

Celui , qui  commandoir  dans  la 
Place  fit  tirer  à la  vue  du  Roi  ; mais  , 
aiant  reconnu  fa  faute,  il  en  envoia 
faire  des  excufès.  La  préfcnce  de  ce 
• jeune  Monarque  animant  ceux  qui 
combaitoient  pour  ‘lui  leur  redonna 
des  forces , 3c  les  Rér'^olrez  qui 
comraandoient  dans  Bellegarde  en  fu-^ 
rent  affaiblis.  Au  bout  de  qndqucs' 
jours,  ils  demandèrent  a capituler,  ÔC 
promirent  de  fe  rendre  aafü-tot  qu'ils 
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• I^ço.’auroient  envoie  à Scenai.  Pendant 

t la  Trêve  qui  leur  fût- accordée,  ceux 

j ’ du  Camp  & de  la  Ville  fe  vifitérent, 

I . & comme  ils  étoient  roijs  François, 

' ' Parens , Bc  Amis  les  nus  des  autres, 

J - ils  ie  firent  de  gr^îdes  carelTes,  avec 

^ ' un  fenfible  regret  d’avoir  à fe  tuer, 

I comme  s’ils  cuflTent  été  Ennemis. 

Voilà  le  malheur  de  la  Guerre  Civi- 

• ' vingt  feptieme  d’Avril,  jour  de 

; . - « Mercuriale,  auqucMes  ^Chambres 

saHemblent,  Madame  la  Princellc  la 
t ' Merc,  qui  depuis  qu’elle  étoit  diipa« 
rue  de  Chantilli , avoir  été  cachée  ' 
dans  Paris,  parut  au  Parlement  à cinq 
heures  du  matin  , accompagnée  du 
^ Marquis  de  St.  Simon  & de  la  Du., 
çhelîe  de  Chatillon,  pour  y deman« 
der  jufticc,  fur  la  détention  des  Prin- 
ces les  Enf^ns  , & de  fon  Gendre  le 
Duc  de  Longueville.  Elle  prélcnta  la 
Requête  à tous  les  Confeillers  de  la 
Grand’ Chambre.  Beaucoup  laréfu-i 
férentj  mais,  un  nommé  Des-Lan- 
dc^* Payen  la  reçut,  avec  delTein  de  Is^  ■ ' 
• rapporter  à fa  Compagnie.  Elle  de- 
mandoit  par  elle  fûreté  pour  fa  perfon- 
Qcj  elle  rcprcj(çocoit  la  nouvelle  perfé-  - | 
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cutî«n  qu’on  Ini  avoit  faite  pour  la  fai- 
re  fornt  de  Chantilli,  où  elle  vivoic 
fans  penfer  à autre  choie  qu’à  prier 
Dieu.;  de  demandoic  au  Parlement 
qu’il  lui  plût  de  prendre  connoiflancc 
de  la  détention  des  Princes,  & que 
félon  la  Déclaration  faite  à Saint-Get-  ; 
main  en  faveur  des  Prilbnniers  d’£tar, 
on  fît  leur  l^roccs,  s’ils  avoient  failli 
contre  le  Service  du  Roi,  ou  finou 
qu*ils  puflent  jouir  des  Privilèges  que 
le  Roi  avoit  accordez  à tous  fes  Su» 
jets.  • ' 

Après  que  Des-Landes  Paye»  Peut  , 
rapportée  , le  Prémier  Préfident  fut 
député  de  la  Compagnie  vers  le  Duc 
d’Orléans  , pour  lui  demander  de  la 
parc  du  Parlement  fftretc  pour  cette 
Prînccflè.  Le  Duc  d’Orléans  dit, 
qu'il  falloir  qu’elle  obéît  au  Roi,  pour 
déterminer  ce  qu'il  avoir  à lui  dire 
de  plus  précis.  Pendant  cetre  Dépu- 
tation, Madame  la  Princeflè  alloit  de 
Chambre  en  Chambre , demandant 
juftice  ôc,  grâce  tout  enfènnble.  Elle 
jettoit  des  larmes,  qui  marquoient  la 
foibleflè  de  notre  Sexe,  & difoit  des 
parollcs^  qui  faifoient  voir  la  force  de 
là  douleur  & la  grandeur  de  fa  difgta- 
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X<?|0.  ce.  La  Réponfe  que  le  Duc  d’Orléans 
avoir  faite  aa  Premier  Préfi«d(;nt  n’c- 
tant  pas  définitire , on  ordonna  que,  - 
s’agifl'ant  de  la  fureté  de  Madame  la 
Princelïc,  en  attendant  ce  que  le  Duc 
d’Orleans  répondroit  , le  Parlement 
la  prendroit  en  la  protection  , & : 

qu’elle  lcroic  priée  de  demeurer  dans 
l’enceinte  du  Palais,  dans  telle  mai^ 
fon  qu’il  lui  plairoit  de  choifir. 

. Cette  première  journée  aiant  fi^bien 
réüffi  â Madame  la  PrinçelTe,  lès  A- 
mis  -en  eurent  de  la  joie  j & Tes  Ennc’ 
mis 'de  l’mquieiùdé*  On  crut  que  les 
Frondeurs , Voularent  fc  fervit  de  cet- 
te occafion  pour  faire  chalTcr  le  Mi- 
niftte  ; & qu'aîant  ce  deffein  ils  firent 
fous  main  confciller  à Madame  la 
Princeflè  de  le  déclarer  ouvertement 
partie  du  Cardinal  Mazarin  , mais-, 
leur  fineflè  aiant  été  aperçue,  de  Ccui 
du  Parti  des  Princes',  ils  eurent  peuti 
que  fi  on  entammoic  tout  de  nouveau 
le  Cardinal  y & qu*il  vint  à être  chaft 
' fe,  les  Frondeurs  ne  mifient  k Garde 

des  Sceaux  à la  Place.  Leur  crainte  les 
obligea  de  lui. concilier  de  fe  plaindre 
leulement  de  lui  dans  fa  Requetej 
1 mais,  de  n’en  pas  faire  davantaee. 

Ils 

I 
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lis  eiarent  peur  qu’elle  ti’empitâc  Tes 
Affaires,  & qu’elle  travaillât  peut, 
fes  Ennemis  plutôt  que  pour  elle.  En 
l'état  où  ctoit  la  Cour,  ils  n’étoient 
pas  hors  J’efpérance , de  voir  le  Mi- 
niftre  fc  brouiller  avec  les  Frondeurs: 

& déjà  on  voioir  vifiblement,  que' 
Tan citni-»€  haine,  qui  avoir  été' entre 
eux,  produifoit  du  moins  de.  grands, 
'dégoûts  de  chaque  côtej  ce- qui  i en- 
doit  leur  nouvelle  Union  plus  fofeep- 
tible  de  Guerre,  que  de  paix. 

Le  lendemain,  le  Parlement  députa 
tout  de  nouveau  le  Prémier  Ptéfi  dent- 
vers  le  Duc  d'Orléans , |^r  lui  par- 
ler des  intérêts  de  Madame  là  PrinceC 
fc;  mais  ce  Prince  le  gourmanda,  3c 
le  traita  de  Partifan  des  Princes.  .Les 
Frondeurs , qui  ne  vouloient  pas  que 
le  Parlement  leur,  échapât,  & fe  mit 
du  côte  des  PrUbnniers,  fervirent 
dclçmcnt  le  Roi  en  cette  occaEon  9 \ 
& craploiérent  toutes  Jeurs  forces , ôc' 
tout  leur  crédit,  pour  faire»  que  la 
Requête  de  Madame  la  Princeflfe  fût 
fans  effet.  Le  Duc  d’Orléans - qui 
avoir  auflî  un  grand  intérêt  à empê- 
cher que  Mr.  le  Prince  fortîc  de  pri- 
fon,  maintint  l' Autorité,  du  Roi,  & 
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X^jO*  dit  qu*il  falloit  que  M uiamc  la  Prin-» 
cefTe  lui  obéît,  & qu’elle  s’en  all^c  de 
'Paris,  puifquelle  y éioit  contr^  les 
ordres  du  Roi.  Ils  rcüfîirent  tous 
dans  leur  delTein  j car  le  Parlément 
^ n’eut  pas  la  hardielTe  de  fe  déclarer 
contre  une  Cabale,  <Jont  le  Duc  d’Or- 
. Icans  étoit  le  Chef,  & qui  étant  fou- 
tenue^  de  l’Autorité  Roiale  offufquoie 
celle  du  Premier  Préfident  , d’autanc 
/ plus  que  Longueuil,  qui  étoit  paffion- 
cé  pour  Ic  fcrvicc  des  Princes, qui. 
adroit  pû  foutenir  cette  Affaire , n’ô* 
(à  montrer  publiquement  fês  femit» 
mens,  de  pïbr  d’ofFcnicr  le  Minifticf 
Sc  ne  vouloir  pas  non  plus  aifoiblir  la 
bonne  difpofîtion  où  le  Duc  d’Orléans 
paroiilôit  être  pour  faire  plaifir  ù fbu  Frc« 
reydans  les  prétentions  qu*il  avoir  à 1|| 
Cour, 

Le  vingt  neuvième,  le  Duc  d’Ors^ 
leans  .alla  au  Parlement , où  la  Répon* 
fe  defînirive  touchant  la  Requête  de> 
Madame  la  PrincefTe  fe  devoir  faire.' 
Il  croit  queftion  de  fçavoit  fi  on  lui 
, accorderoit  la  fûreté  qu’elle  deman<* 
doit  pour  'fâ  petfonne.  Cet  engage- 
ment , qu’elle  louhaitoit  que  le  Parle- 
ment voulût  prendre  avec  elle,  croit 
d*unc  dangereufe  conféquence.  ne 
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faut  pas  s’étonner  fi  clic  y trouva  |(J J6» 
de  l’oppofition.  Le  Duc  d’Orléans 
étant  arrivé,  après  avoir  pris  féaocc» 
fit  une  rccaptitulatioD  de  tout  .ce  qui 
s’cioit  paflé  depuis  la  détention  dcô 
Princes  : il  repréfenta  la  douceur  que 
la  Reine  avoit  eue  ^ pour  Madame  la 
Princcfic  » la  laifiant  à Chantilli  fans 
Gardes , & dit  que  ce  qui  avoit  obli- 
gé la  Reine  à lui  ordonner  de  quitter 
ce  lieu  croient  les  intelligences  que 
cette  PrinccTc  averit  avec  ceux  de  Bel* 
legardc;  & que  pour  empêcher  cette 
communication  > il  avoit  fallu  l’en- 
vbier  plus  loin.  Il  dit  encore,  cj^uc 
Madame  la  Princellc  n’aiant  point 
obéi , il  croioit  qu’il  y alloit  du  Ser- . 
vice  du  Roi  de  louftrir  fa  rcfîftance  ; 
qi^cn  fon  particulier  il  la  ferviroit  s’il 
pouvoir  auprès  de  la  Reine;  mais, qu’il 
falloir  qu’elle  montrât  d’aquiefeer  aux 
ordres  du  Roi.  Quand  il  étoit  entré 
au  Palais , Madame  la  Princellc  l’avoit 
» prié  de  lui  être  favorable  , & de  fc 
Ibuvenir  que  Tes  Enfans  avoient  l’hon- 
ncur  de  porter  fon  nom.  Il  lui  avoir 
répondu , qu’il  falloir  faire  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  commandé , & qu’aptes 
lôn  obéiflance  il  la  (erviroit  en  tout  ce 
qui  lui  lcroit  poffible.  Le  Prémier 
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.1(550.  Préfixent , non  -obftant  U Hauangnc 
du  Duc  d^Oïfeansi,  rouiours, 

pour  demapd^r  <pic  cjntltjue  grâce  fût 
accordée  k Madame  h Princdle , & 
qu'elic  pûc  demeurer  en  érat  de  tra- 
vailler auprès  de  la  Reine  à la  Liberté 
des  Princes  Tes  Enfans  ; allurant  qu^el- 
ic  n’avoir  point  de  mauvaires  inten* 
lions  contre  le  Service  du  Roi.  En- 
fin, le  Duc  d’Orléans,  confeillé  par 
les  Créatures  du  Cardinal  qui  étoient 
demeurées  auprès  de  lui , accorda  à Ma« 
dame  la  Princeflè  trois  l-oiirs  de  fureté 
après  le  retour  de  la  Cour  » pour  pou- 
voir implorer  la  miléricorde  de  la  Rci- 
• ne,  qui  devoir  revenir  bientôt-,  mo- 
. iennant  qu’elle  quittât  Paris , & 
qu’elle  s’en  allât  à quelque  Maifon 
voifinc  attendre  lès  ordres.  Le  Pré- 
mier  Préfident  fut  content  de  cette 
grâce:  il  prit  la  parole  du  Duc  d’Or- 
leans,  ne  voulut  point  qu’on  déli- 
bérât davantage  fur  cette  Affaire  j de 
peur  que  les  Frondeurs  ne  filïent  per- 
dre cct  avantage  à Madame  la  Princef- 
fè.  Il  étoit  Serviteur  du  Prince  de 
Condé';  mais,  en  même  tems,  ït 
ctoit  peffuadé  que  la  réunion  de  la  Fa- 
mille Ivoiale , croit  avantageufe  à l’E- 
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tat,  & qu'il  étoit  glorieux  à lui,  & 
à la  Compagnie , d’être  les  Arbitres 
entre  le]  Roi  3c  les  Princes.  Il  voulut  ' 
auffi,*  en  travaillant  à cette  Paix  par  les 
fufFrages  de  fa  Compagnie,  empêcher 
qu’elle  ne  perdit  les  avantages  de  la 
derniere  Déclaration  du  Roi,  en  déli- 
bérant fur  la  Requête  de  Madame  la 
Princclfe;  car  alors,  félon  l’Avis  des 
Frondeurs , elle  auroit  été  fans  doute  re- 
butée. En  d’autres  tems,  ces  mêmes 
Frondeurs  avoient  criée  pour  augmen- 
ter le  pouvoir  du  Parlement,  en  fa- 
veur du  Parlement,  eu  faveur  dii  Pu- 
blic, afin  de  diminuer,  à ce  qu’ils  dî- 
foient,  la  Puilîance  tirannique  des  Fa- 
voris j mais,  ils  changèrent  de  cort- 
duite,  pareequ’ils  avoient  changé  d''in- 
térêts,  âc  que  leur  paiïion  les^obli- 
geoit  à parler  d'un  autre  maniéré. 
Ainfi,  la  chofe  fe  pafia  moins  avanta- 
genlemrnt  pour  Madame  la  Princeffe; 
que  lès  Amis  ne  l’auroienr  fouhaitté; 
&,  comme  on  ne  délibéra  point  fui;  fa 
Requête,  cette  Affaire  demeura  pour 
quelque  tems  enfévelie.  Elle  quitta 
Paris,  & s’en  alla  à Chilli,  pour  y at- 
f ndre  le  retour  de  la  Reine , Sc  pafïèr 
' fs  trois  jours  qui  lui  firent  accordez 
Par  le  Duc  d’Otlcans.  Là 
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(5jo. . La  Reine,  revenant  de  Bourgogne,' 
parut  mal  ,facisfaite  de  Madame  la 
Princefle  , & de  ceux  qui  Pavoicnt 
vificéc  pendant  fon  féjour,  ce  que  peu 
de  petlonnes  avoient  manqué  de  faire, 
même  les  Domeftiques  du  Roi.  Elle 
fit  quelques  plaintes  contre  le  Marquis 
de  St.  Simon,  Frere  aine  du  Duc, 
qui  avoir  l’honneur  d’être  fon  allie; 
jnais,  comme  dans  l’état  où  ctoit 
' Madame  la  PrincelTe,  la  genétofite 
vouloir  qu'on  affiftàt  une  perlinne  de 
, cette  qualité  , qui  étoit  affligée  , & 
qui  en  effet  croit  ï plaindre,  le  mé- 
contentement de  la  Reine  n’cclata 
contre  perlonne.  Elle  comprit  fans 
doute  par  fa  propre  bonté , que  ceux 
qui  avoient  l’honneur  d’appartenir  à 
cette  Princefle , firent  bien  de  la  (èr- 
vir,  en  lui  rendant  des  refpeds  inrio- 
çens , aux  dépens  de  leur  fortune  : fî 
* laien  qu’il  fut  difficile  de  s’appetçevoir  , 
quand  elle  vit  ces  mêmes  pcrlonnes, 
dont  elle  avoir  fait  des  plaintes,  fi  eU 
le  leur  en  avoit  voulu  du  mal. 

La  Reine,  auffi-rôt  apres  Ibn  re- 
tour, envoia  le  Maréchal  de  l’Hôpi< 
tal  à Madame  la  Princefle,  lui  ordon- 
ner de  partir;  mais,  elle  s’cxculà  fur 
quelques  incommoditez  qui  pouvoient 

" Peu 
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l’en  empêcher.  Le  fixicme,  TafFaire  1^5^ 
étant  entrée  en  Négociation  , & trai- 
tée par  je  Préfident  de  Ncmond,  elle 
confentit  de  partir,  & de  s’en  aller», 
au  lieu  de  Mouron,  à Valleri , Mai- 
fon  qui  pppattient  au  Prince  de  Con- 
dé';  remettant  à une  autrefois  la 
pourfuite  de  fa  Requête,  à caulè  du 
crédit  des  Frondeurs.  Le  Prince  de 
Condc , qui  avoir  appuié  la  Déclara- 
du  deuxième  Odobre  données 
Saint-Germain , Il  favorable  -aux  Pri- 
Ibnniers  d’Etat,  ne  put  jouir  des  Pri- 
vilèges qu’elle  lui  donnofç,  parce  que 
ceux  mêmes  qui  l’avoient  arrachez  du 
Roi , par  leur  brigue  & leur  rébellion, 
nétoient  pas  dignes  de  faire  une  bon- 
ne œuvre»  qui  félon  l’équité,  & les  ^ 

Loix  du  Roiaume , pût  être  légitime- 
ment ordonnée  en  faveur  de  ce  bien 
public  » dont  ils  avoient  parô  fi  zélez. 

Pour  récompenfer  les  Frondeurs,'' 
de  l’oppofition  qu’ils  avoient  faite  à 
Madame  la  Princelfe  , la  Reine,  à 
fon  retour,  leur  fit  alfez  bonne  mine, 

& le  Cardinal  leur  cacha  tout  ce  qui 
lui  avoir  déplu  de  leur  conduite.  Le 
Duc  de  Vendônie  reçût  alors  de  la 
Reine  l’Amirauté,  & on  en  donna  U 
Tome  ///.  V fur- 
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itfjo.  furvivance  ’au  Duc  de  {Bcauforc,  appa- 
remment racommodé  avec  le  Miniftre. 
Ce  prefent  déplut  au  Duc  de  Mer- 
cœur  , {ôn  Frcre  ainé , qui  avoir  eu 
cette  meme  prétention , & qui  croioit, 
aiant  deiîein  depoufec  la  Niecc  du 
Cardilftl  Mazarin  , avoir  un  grand 
mérite  envers  lui.  11  écrivit  de  Ca- 
talogne, où  il  étoit,  au  Duc  de  Beau- 
fort  , qu’il  fe  vouloir  battre  contre  lui: 
S:  ces  deux  Freres  en  lurent  long-tems 
mal  enlèmble  ; mais  le  tems  qui  chan- 
ge toutes  çhorcs  mit  fin  à cette  colè- 
re. 

La  Cour  étant  à Paris,  on  déclara 
Madame  de  Longueville,  le  Duc  de 
Bouillon  > le  Vicomte  de  Turenne, 
& le  Duc  de  la  Rochefoucault,  cri- 
minels de  Leze-Majefté.  On  envoia 
cette  Déclaration  à tous  les  Parlemens 
de  France. 

Madame  de  Longueville  , & le 
Maréchal  de  Turenne  , étant  à Ste- 
nai,  avoient  fait  leur  Traité  avec  les 
Efpagnols,  & prétendoient, qu’il  leur 
étoit  avantageux , à caufe  qu’ils  a- 
voient  fauvé  Stenai*  dont  ils  demeu- 
roient  les  Maitres,  aiant, de  plus  at- 
tachés à la  Paix  générale  la  Liberté 

des 
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des  Princes  : comme  aufli  eux  , de  x 
leur  côté  » avoieiit  promis  aux  Efpa- 
giiols  , qu'il  ne  s'acorderoient  point 
avec  le  Roi,  que  prémicrement , on 
ne  leur  eut  rendu  toutes  les  Places 
que  le  Roi  tenoit  fur  eux.  Le  Duc 
de  la  RocheFoucault  aiant  aflènpblc' 
grand -nombre  de  Nobldle,  fc  décla* 
ra  ouvertement  contre  le  Roi.  Il 
voulut  pour  fon  premier  Exploit , ain- 
fl  que  je  l'ai  déjà  ^dit , fe  faifir  de 
Saumur  ; mais , aiaut  manqué  fon 
Entreprife , & fâchant  que  le  Maré- 
chal de  la  Mcilleraie  Gouverneur  de 
Bretagne , marchoit  déjà  contre  lui 
avec  quelques  Troupes,  il  réfolut  d*eii- 
voier  quatre  cens  Gentilshommes  â 
Mouron  5 ôc  de  s'en  aller  trouver  le 
Duc  de  Bouillon,  qui  avoir  de  gran« 
des  intelligences  dans  Bordeaux.  Ces 
deux  Révoltez  réfolurent  enlèmble  de 
fomenter  autant  qu’il  leur  fèroh  poflt-.ii 
ble  la  Rébellion  de  ces  Peuples , afin 
de  s'en  fervir,  pour  fbutenir  la  Guer- 
re contre  le  Roi.  Ils  y envoîércnc 
Langlade , Secrétaire  du  Duc  de  Bouil-' 
Ion  , afin  de  travailler  ' par  lui  à ce 
grand  ouvrage.  Langladc,  aianr  l'ef- 
prit  vif  àc  plein  de  lumières , parloit 

Va  ^ 


i^iso  Mesnotres  pour  forvir 
à la  mode  de  ceux  qui  font  propres 
pour  tromper  les  dimpcs.  Avec  ces 
qualiccz , & la  ncçcmré  qui  le  preflbic 
de  rendre  ce  (èrvice  à fon  Maître,  qui 
fins  ce  Refuge  fc  voioit  perdû  , & 
leur  Parti  détruit  > il  travailla  fi  bien , 
& avec  tant  de  dextérité,  qu’il  sida  à 
perfuader  ceux  de  Boutdcaux  d’entrer 
dans  les  intérêts  des  Princes.  Ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  peine , par- 

cequ’il  y avoit  dans  cette  Ville,  à ce 

qu’il  m’a  dit  lui  même,  des  gens  allez 
lages  pour  connoitre  le  'danger  de  cet 
Engagement.  En  même  terus,  le 
l^ucs  de  Bouillon  & de  la  Roche  fou- 
cault , fachant  le  commencement  de 
cette  Négociation , envoiérent  Chà- 
vagnac  enlever  de  Mouron  Madame 
^ la  Piincefle  Femme  du  Prince  de  Con- 
dé,  & le  petit  Duc  d’Anguicn  fon 
Fils,  pareequils  jugèrent  que  le  Roi, 
venant  les  attaquer  où  ils  étoient  n’au- 
roient  pas  pû  s’y  deffendre  long  tems. 
Ils  furent  au  devant  d’elle  avec  trois 
cens  Gentilshommes,  que  leur  am* 
mena  le  Marquis  de  Sitleri , Beau-* 
Frère  du  Duc  de  la  Rochefoucauld 
Ils  les  menèrent  dans  h Vicomte  de 
Turennç  , où  ils  demeurèrent  iquel- 

ques 
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ques  jours  , pour  avifer  à ce  qu*ils'l<j5dî 
avoi«?nt  à faire.  Ils  y firent,  quelques 
• Exploits  de  Guerre,  de  peu  de  confé» 
quence,  mais  toujours  de  grande  rc- 
puration  ; outre  que  les  Rebelles, 
pour  en  acquérir , & foutcnir  un  Par- 
ti, doivent  faire  du  bruit.  Tout  ce 
quf  ce  faifoit  alors  contre  le  Roi , 
étoit  toujours  fort  célébré.  Ils  fîreae 
pareillement  traitez  à leur  tour,  pat 
les  Troupes  du  Roi , que  comnian- 
doient  le  Chevalier  de  la  Valette,  $C 
le  Duc  d’Epernon. 

Les  Conduéteurs  de  Madame  la 
Princelïc  & du  Duc  d’Anguien  , le 
rééblurent  enfin  d’aller  à Bourdcaux,' 
tenter  cette  Avanturc.  A leur  vue, 
la  Ville  leur  ferma  les  portes:  le  Par- 
lement, & le  Bourgeois,  refulerenc 
de  les  reçevoir , elle  , & le  Duc 
d’Anguien  fon  Fils.  Il  y avoit  dans 
Bourdeaux  beaucoup  de  Créatures  4e 
Monfieur  le  Prince,  qui  difoieiic  ne 
demander  pour  Madame  la  Princefiè 
que  la  fûreté;  afin  qu'elle  pût  être 
à couvert  des  violences  du  Cardinal. 

Ils  continuoient  de  dire  que  les  Bout- 
dclois  ne  pouvoient  refiifer  ce  feconrs 
à la  Femme  & au  Fils  d’uu  Prince , 
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%6lO,  qui  n’étoit  en  Prifon,  que  parcequM 
avoir  foutenu  leurs  intérêts , dans  le 
Confcil  du  Roi.  Avec  cette  humble 
modération,  ils  avoient  échauffé  les 
efprits,  &c  ils  avoient  j^agné  plulîeurs 
perfonnes  ; mais  , beaucoup  d’autres 
s’oppofoient  à'  leurs  lollicitarions,  ôc 
préferoient  avec  raifon  leur  repos  & 
îenr  devoir,  à la*  Guerre  & au  crime 
de  Leze-Majefté.  Tontes  ces  con- 
trarierez firent  un  fi  grande  rumeur 
dans  la  Ville,  qu’enfin  il  fut  refolû 
dans  le  Parlement,  que  Madame  la 
Princeffe  & le  Duc  d’Anguien  fe-* 
Le  15  roient  reçus  dans  Bourdeaux  , avec 
Juin,  leurs  Domefliques  feulement}  & dé*» 
nieir^  niétenr  d’abord  aux  Ducs  de  Bouil- 
■prin-  lon,*&  de  la  Rochefoucault,  la  mê- 
ceilè  me  grâce.  Madame  la  Princeffe  allai 
an  Parlement,  & leur  demanda  à ge- 
noux  la  fureté  qu’elle  defiroit  pour 
deaiK.  êlle,  & le  Duc  d'Anguien;  & cette 
Compagnie,  aptes  une  longue  Déli« 
, bération,  la  lui  accorda.  Les  Chefs 
de  leur  Parti, ‘que  le  Parlement  n'a- 
voit  pas  voulû  reçcvoir,  ne  s’étonnè- 
rent pas  : ils  fe  logèrent  k un  Faux- 
bourg  de  la  Ville,  & y reçurent  plu- 
fieurs  vifites  de  ceux  qui  leur  étoient 
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affcdionncz,  & qui  négocioient  pour  1^*50 
eux.  Laine  , Serviteur  du  l-'rince  de 
Condé  -,  ctoit  entré  avec  Madame 
la-  PrincelTe  î il  travailla  fortement 
pour  elle , & fçût  perfuadcr  les  plus 
entêtez  du  bien  public  , qu’il  étoit 
jufte  d’aflifter  Monfieur  le  Prince. 
Comme  il  écoit  cloquent  & hardi , il  , 
trouva  le  moien  d’augmenter  le  nom- 
bre des  infidèles  Sujets  du  R.oi  j en 
affoibliffant  la  Raifon  des  plus  Sages. 

Ges  favorables  difpofitions  .firent  ré- 
foudre les  Ducs  de  Bouillon  & de 
la-Rochefoucault,  à fe  bazarder  à U 
' honte  d*un  refus.  Ils  demandèrent  ^ 
qu’on  leur  permît  au  moms  de  pou- 
voir vifiter  une  fois  Madame  la 
Princeffe  , fous  prétexte  qu’ils,  avo- 
ient  à l’entretenir  de  fes  Affaires  : 8C 
après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  » 

• ils  y furent  un  loir  fort  tard  » & > 
comme  ils  y virent  que  le  Peuple 
louffroit  leur  préfcnce  patiemment  > 
il,  y demeurèrent.  Chacun  d’eux 
préfenta  une  Requête  au  Parlement  s 
ils  implorèrent  fa  protedion  pour  fix 
femaines , promettant  pendant  ce 
tems-là  de  fc  juftifier  auprès  du  Roi. 

Ils  avoient  ammenez  quelque» 
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€6$o.  Troupes , qui  demeurèrent  aux  en- 
virons de  Bourdcaux  , aflez  incom- 
modées. Ils  n*ôfcreni  d’abord  par- 
ler de  Guerre  : c’étoit  une  propofi- 
tion  trop  délicate,  & il  falloit  laiffer 
engager  les  Boui  dclois  dans  leur  Par- 
ti , par  les  grandes  chofts  qui  nécef- 
fairement  dévoient  arriver.  Ils  jugè- 
rent feulement,  qu’il  falloit  s’y  pré- 
parer, & ils  s’y  appliquèrent  comme 
d’habiles  gens  le  dévoient  faire 
qui  étoient  réfolus  de  fe  bien  deffen- 
dre.  Il  leur  falloit  de  l’argent  , car 
les  particuliers  ne  peuvent  pas  d’eux 
memes  faire  fubfifter  un  Parti  contre 
leur  l<oi-  Le  Duc  de  Bouillon  en- 
voia.en  Efpagne  un  Gentilhomme  i 
lui,  nommé  de  Bas  , qui  avoit  de 
l’efprit,  afin  d’obliger  le  Roi  Catho- 
lique de  paier  leurs  Troupes,  & fe 
fervir  de  leur  Rébellion  pour  dimi- 
nuer les  forces  du  Roi  à leur  avan- 
tage ccftnmun.  Le  Roi  d’Efpagne 
reçût  de  Bas  avec  joie  : il  goûta  cet- 
te  propofîtion.  Le  Miniftre  d’Efpa- 
gne le  traita  bien  , & de  Marolles 
aufïi  , Gentilhomme  attaché  à Mr. 
le  Prince , qui  fit  ce  Voiage  dans  le 
meme  deflein.  On  leur  promit  tout 
- çe 
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ce  qu  ils  ciemandoient , de  l’argent , 
des  vaiffeaux , & des  Troupes.  L*ef- 
poir  de  ce  fecours  confirma  les  Bour- 
delois  dans  le  deffein  de  protéger  les 
Princes  , &:  les  fit  réfoudre  de  fe 
ranger  du  Duc  d’Epernon  ^ , en 
fai  Tant  la  Guerre  contre  le  Roi.  Ils 
fc  déclarèrent  enfuke  , & reçurent  le 
Duc  d’Anguien  pour  Gcncraliffime , 
& les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Ro- 
chefoucault  pour  Generaux;  & pour 
Lieutenans  Generaux  i les  Marquis 
de  Saubeuf  & de  Lufignan. 

Ce  grand  Parti  commençant  i 
preadre  des  forces,  les  Généraux  ju- 
gèrent à propos  de  renvoier  en  Efpa- 
gne  une  fécondé  AmbafTade  plus 
confidcrablc  que  la  première,  afin  de 
hâter  le  fecours  qu’ils  en  efpéroient. 
Le  Marquis  de  Silleri  y fut  , qui 
traita  avec  eux  avec  tant  de  fuccès, 
qu’il  fit  envoier  Â Bourdeaux  Dom 
Jofeph  Oforio  , de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne  » vifiter  Madame  la  Prin- 
ccfTc,  & le  jeune  Duc  d’Anguien.  Il 
apporta  toutes  les  confolations  nécef- 
faires  pour  guérir  leur  inquiétude. 
Le  Roi  d’Efpagne  trouva  , qu’il  lui 
^toit  avantageux  d’embaraCTer  le  Roi 
' y 5 dans 
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1650.  dans  la  Guienne,  & ailleurs  , favori- 
fant  à Stenai  Madame  de  Longuevil- 
le, & a Bourdeaux  Madame  la  Prin- 
celTe  & le  Duc  d’Anguicn.  Le  Duc 
de  la  Rochefoucault  , fortement  oc- 
cupé des  intérêts  de  Madame  de 
Longueville,  envoia  Gourville  l’a- 
vertir de  leurs  favorables  fuccès;  &, 
bien  inftruitc  par  lui  de  leurs  deffeins, 
elle  n’oublia  rien  pour  faire  voir  i 
la  Reine , & à toute  l’Europe  , que 
Il  fon  cœur , fuivant  le  tempérament 
de  fon  ame  un  peu  trop  paffionnée  , 
avoit  donné  quelque  marques  de  foi- 
blcffe , ce  même  cœur  avoit  toute  la 
force  & toute  l’élévation  qu’un  illuf- 
tre  Sang  ttoit  capable  de  lui  infpirer. 
Si  la  fource  de  fes  aclions  n’ctoit  pas 
tout  - à - fait  nette  , on  ne  peut  pas 
nier  , qu’il  n’y  eut  toujours  de  la 
grandeur  ; & s’il  y a eu  quelque 
chofe  de  criminel , on  peut  dire  que 
ce  n’étoient  que  des  crimes  de  Lcze 
Majcfté,  qui  étoient  honorables  en 
ces  tems-là.  Le  Duc  de  la  Roche- 
foucault , qu’elle  voioit  l’épée  à la 
main  pour  la  caufe  de  fon  Mari  & de 
fes  Frères  , lui  donnoit  lieu  d’attri- 
buer les  conlidérations  qd’elle  avoic 

pour 


Digitized  by  Googlc 


« fmjloire  d*  yfnne  d*  Autriche. 
our  lui,  a l’utilité  qu’üs  en  tiroient,  iCj 
& de  faire  valoir  fes  fervices , pour 
réparation  de  tous  les  maux  qu’ils 
fouffrôient  , pour  avoir  fuivi  les 
Conféils.  Pendant  que  fon  ambition 
(è  repaiflbit'  des  applaudilTemens  des 
Peuples,  qui  entroient  dans  fon  Par- 
ti, & fe  contentoit  des  louanges  que 
les  Etrangers  donnoient  à fa  beauté  , 
à fon  efprit , à fon  courage  , & à 
toutes  les  autres  belles  qualitez  , qui 
lui  avoient  attiré  jufques  alors  l’ad- 
miration de  toute  la  France  , Gour- 
ville  fut  pris  dans  fon  voiage  par  les 
Troupes  du  Roi;  mais,  comme  fous 
une  apparence  fimple  & groffierc  il 
cachoit  beaucoup  d’efprit  & d’habile- 
té, & de  la  findfe , il  fçut  fi  bien  fe 
déguifer  que  Madame  de  Longuevil- 
le , avec  la  rançon  ordinaire  , Pen- 
voia  dégager  avant  que  la  Cour  fçûc 
qu’il  fût  prifonnier.  Il  ctbit  né  pour 
les  grandes  chofes,  avide  d’Emplois * 
touché  du  plaifir  de  plaire  , de 
bien  faire.  Il  avoit  beaucoup  de 
cœur , & de  génie  pour  l’Intrigue  : 
il  fçavoit  marcher  facilement  par  les 
chemins  raboteux  , & tortus , com- 
me par  les  plus  droits.  Il  perfuadoir 
y 6 pref- 
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1650.  prefque  toujours  cc  qu’il  vouloit 
qu’on  crût  , & trouvoit  à peu  près 
les  moiens  de  parvenir  a tout  ce  qu’il 
entreprcnoit.  ' Il  ctoit  alors  confi- 
dent & domefliqùe  du  Duc  de  la 
Rochefoucault , qui  paroifToit  fcnfi- 
blement  attach  ■ à Madame  de  Lon- 
gueville , quoi  que  ceux  qui  préten- 
doient  en  juger  plus  finement , & le 
mieux  fçavoir , fiiffent  perfuadez 
qu’il  ne  confideroit  que  la  Grandeur 
de  celle  qu’il  paroiiîbit  aimer  , & 
qu’il  avoit  plus  d’ambition  que  de 
ten  dr  elTe.  , 

Pendant  que  plufieurs  chofes  fe 
paflent  dans  les  Provinces  & ailleurs, 
le  Sur -[Intendant  d Hemeri  meurt  à 
. Paris,  fans  avoir  reçu  aucun  avanta- 
ge de  fon  retour,  que  celui  qu’il  au- 
loit  pû  acquérir  par  la  connoilTancc  , 
de  la  fragilité  des  félicitez  de  ce 
■ monde;  mais-^  comme  il  n'avoit  pas 
. defiré  le  Ciel,  il  quitta  la  Terre  t- 
V vcc  regret , & , félon  les  apparences , 
avec  peu  de  préparation  pour  Peta- 
^ blifTement  de  fon  bonhéur  éternel. 
Avant  qu’il  mourût , le  Marquis  de 
Senneterre  lui  perfuada  de  confciller 
au  Miniftre  d’établir  à fa  place  Je 
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Préfident  de  Maifons,  le  faifant  fon  i(ifoI 
Succefleur  dan»  la  Sur  - Intendance. 

Le  Cardinal  l’allant  voir  , il  lui  en 
parla , &:  lui  dit  qu’il  voioit , qu’il 
n’y  avoir  point  d’homme  en  France 
plus  capable  que  celui-là,  pour  bien 
fervir  le  Roi  ; & ces  paroles  firent 
beaucoup  d’impreffion  fur  l’efprit  du 
Miniftre,  Ce  qui  parut  procéder 
d’une  reconnoiflTance  defintéreffée  de 
la  Vérité  , ne  procédoit  que  du  defir 
que  Sennecerre  eut  d’avoir  un  Sur-In- 
tendant qui  lui  eut  de  l’obligation, 

& pour  obliger  une  perfonne  qui  l’a- 
voit  prié  de  fervir  ce  Préfident. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  cet 
homme  , le  Préfident  de  Maifons 
fut  nommé  Sur-Intendant  des  Finan- 
ces. Il  parvint  enfin  à cette  Char- 
ge, par  les  bons  offices  de  fes  Amis, 

& par  la  crainte  que  le  Miniftre  con- 
fervoit  dans  fon  amc-  des  Intrigues  de  ' 
Longueil , Frcre  du  Préfident , <k 
Confeiller  au  Parlement.  La  Mar- 
quife  de  Sablé  étoit  mon  Amie  : elle 
m’avoit  enqifrée  dans  les  Intérêts  de 
ce  nouveau  Sur  - Intendant.  Je  puis 
dire  que  j’eus  quelque  part  au  choix 
qui  fe  fit  de  fa  perfonne  j pais  , je 
y 2 n’en 
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eus  aucune  aux  avantages  qu*if 
■ • en  reçût,  n’aiant  fait  gue  me  prêter 
vingt  mille  francs  en  Rente  , que  je 
lui  ai  depuis  rembourfez.  Il  v de- 
meura peu , & il  eft  vrai  que  ce  tems 
là  aiant  été  fâcheux  à paffer  , tout  ce 
qu’il  put  profiter  dans  fa  Charge  , il 
le  jarda  çour  lui  ; ' ce  qui  fit  dire 
qu’il  s’en  étoit  bien  acquitte.  Il  eiï 
acheta  fecrettement  auffi  quelques 
Amis , dont  il  crût  alors  avoir  be- 
foin.  Les  differentes  Caballes  de  la 
Cour  , qui  alors  étoit  remplie  de 
beaucoup  de  FaéHons,  lui  firent  peur, 
& lui  firent  oublier  ceux  qui  l’avo- 
ient  fervi , & dont  il  étoit  afïïiré. 
>^.uffi  - tôt  que  ce  Préfident  fut  le 
Maitrc  des  Finances,  le  Comte  d’A- 
vaux , qui  jufques  là  avoit  paru 
occuper  cette  Place,  la  qùitta,  parce 
qu’il  ne  voulut  pas  être  foh  féconde 
Les  Suiffes  fe  révoltèrent  bien  - tôt 
après,  faute  de  paiement,  & comme 
les  Coffres  du  Roi  étoient  vuides  , il 
falut,  de  peur  qu’ils  ne  s’en  retour- 
naffent  en  leurs  Cantons , que  la  Rei- 
ne mit  e refte  de  fes  Pierreries  en  ga- 
ge pour  les  fatisfaire. 

Le  pue  de  Saint  - Simon  , Cou- 
ver- 
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verneur  de  Blaye  , fut  alors  convié 
par  Madame  de  Longueville  de  fe 
lier  à leur  Parti.  Comme  cette  Pla- 
ce , où  il  commandoit  , étoit  de 
grande  conféquence  , & qu’elle  eft 
proche  de  Bourdeaux , le  Parti  qu’il 
pouvoit  prendre  dévoie  être  d’une 
grande  confidération  , ou  pour  le 
Service  du  Roi,  ou  pour  fortifier  fês 
‘ Ennemis.  Il  balança  quelque  tems 
entre  l’attachement  qu’il  avoit  pour 
le  Prince  de  Condc,  joint  â la  haine 
qu’il  avoit  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin  J & ce  qü’il  devoit  au  Roi  dont 
le  Pere  * l’avoic  fut  Duc,  avec  de*  Le 
grands  étahUffernens  qu’il  lui  avoit 
donnez-  Son  ei'prit  eut  de  la  peine 
à fe  déterminer  k faire  du  mal  au 
Prince  de  Condé  ; mais  le  devoir 
l’emportant  fur  tout  le  refte  , il  de- 
meura ferme  dans  le  Service  du  Roi , 

& fit  ce  qu  un  homme  d’honneur  fe 
doit  à foi  meme.  Il  m’a  dit  depuis, 
qu’il  refufa  huit  cens  mille  francs 
que  le  Roi  d’Efpagne  lui  fit  offrir  , 
éc  qu’il  les  rcinfa  avec  fatisfacHon  y 
' voiant  qu’il  faifoit  ce  qu’il  étoit  o« 
bligé  d e faVe.  Dans  ce  même  tems,' 
les  Ennemis  parurent  fur  la  Frontiè- 
re, 
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J^fo.re,  avec uae  puiflànte  Armée,  que 
commandoit  l’Archiduc  , auquel  le 
Vicomte  de  Turenne  s’étoit  joint. 

La  Reine , voulant  aller  defFendre 
les  Provinces  8c.  les  Frontières  , des 
infultes  de  ceux  qui  les  vouloient 
attaquer,  partit  pour  Compiegne  le 
deuxieme  Juin  , avec  intention  de 
s’oppolèr  à cette  grande  Armée  , qui 
venoit  braver  la  benne  alors  fort  pe- 
tite. Elle  poùvoit  craindre  de  voir 
prefquc  de  fes  yeux  les  vidoires  de 
fes  Ennemis  ; mais , fi  elle  manquoit 
de  Soldats , elle  ne  manquoit  pas  de 
courage.  Pendant  que  nos  Troupes 
s’afiemblent , l’Armée  de  l’Archiduc 
alfiegea  le  Catelct.  Le  Cardinal  alla 
lui  même  à l’Armée,  & la  mit  bien 
tôt  en  état  de  fe  pouvoir  faire  crain- 
dre. A Paris,  qù  les  defirs  étoient 
làns  réglé,  où  les  Ennemis  du  Mi- 
niftre  avoient  de  mauvailès  inten- 
^ tions,  & où  tous  les  efprits  étoient 
gâtez,  on  fe  réjouiffoit  du  mauvais 

crioit  gaiement 
contre  le  Cardinal,  & cette  joie  s’aug- 
menta , par  la  Nouvelle  qui  arriva 
alors  des  choies  que  j’ai 'déjà  dites, 
5iui  s’étoient  paflees  à Bourdeaux , 

§Q 
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en  faveur  de  Madame  la  Princefl'e.  i<^50* 
Ceux  même , comme  bons  François , 
qui  voioicnt  avec  regret  profpcrer  le 
Parti  oppofé  h.  celui  du  Roi  n’en  é- 
toient  pas  toujours  fâchés , pareeque 
chacuir  par  le  defordre  général  efpé» 
roit  trouver  des  momens  heureux  , 
par  où  il  pourroit  rencontrer  fou 
bonheur  particulier , ' de  même  que 
beaucoup  d’autres  l’avôient  déjà 
trouvé.  Ils  eurent  tout  fujet  d’etre 
contens.  Le  Catelet , n^ étant  pas 
bien  fortifié,  fut  pris  par  les  Enne- 
mis. Vandi , qui  commandoit  dans 
cette  Place  , s*y  delfendit  vaillam- 
ment , & il  y tua  deux  hommes  de 
fa  main , qui  lui  vinrent  propofer  de 
fe  rendre.  Cette  adion , par  les  Mà- 
ximes  terribles  de  la  Guerre  , reçût 
de  grandes  louanges  des  hommes  ; j j 
ne  fçai  fi  e]le  fut  approuvée  des  An- 
ges; mais  enfin,  malgré  fà  réfiftan- 
ce , il  fut  pris  par  ceux  de  fa  Garni- 
fon  : ils  le  lièrent , & enfuite  de  cette 
révolte  ils  firent  leur  compofition  & 
fe  donnèrent  aux  ennemis. 

L’Archiduc  , qui  vouloît  profiter 
de  nos  defordres  , auffi-tôt  après  af- 
fîcgea  Guife.  Le  Comte  de  Fuen- 

fal- 
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16^0  faldagne  , avec  vingt  mille  hommes, 
par  les  ordres  de  ce  Prince  , vint 
je  camper  aux  environs  de  cette  Pla- 
ce. Le  Vicomte  de  Turenne  étoit 
avec  lui,  & toutes  fes  Troupes.  Bri- 
dieu  étoit  Gouverneur  de  Guifc,qui 
réfolut  de  fe  deffcndre  de  la  maniéré 
qu’il  étoit  attaqué.  Il  y avoit  dans 
la  place  le  Régiment  de  Guife,  celui 
de  Per(an,irois  cens  Sui{Tes,^&  quel- 
ques Polonnois;  mais,  il  y avoit  peu 
de  munitions  de  Guerre.  Le -Cardi- 
nal , fachant  qu’elle  n’étoit  pas  en 
bon  état  , fit  favoir  à ceux  qui  é- 
toient  dedans  , qu’il  vouloir  les  re- 
courir , & , par  cette  efpérance , leur 
' augmenta  le  defir'd’y  acquérir  de  la 
gloire , par  une  génereufe  réfiftance. 
Le  Maréchal  Du  Pleffis, Gouverneur 
de  Monfieur  Frere  du  Roi , com- 
mandoit  notre  Armée;  mais , le  de- 
fordre  de  nos  Affaires  etoit  caufe 
qu’elle  manquoit  d’argent , & par 
conféquent  elle  n’etoit  pas  en  état 
de  rien  faire. 

Le  Miniftre  fit  plufieurs  vôiagçs 
fur  la  Frontière  , & fachant  que 
Bourdeaux  j^ar  les  chofes  qui  s’y 
palToient,  demandoit  la  préfence  du 

Roi, 
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Roi, il  s’appliqua  au  fecours  de  Gui- 
fe’.  Il  porta  de  l’argent,  des  habits, 
& des  fouliers , pour  les  Soldats  ; 8c 
n’oublia  rien  pour  fe  deffendre  de  fes 
Ennemis  particuliers  , en  s’oppofant 
à ceux  de  l’Efat.  I!  fqavoit  que  fi  les 
AfFa  res  du  Roi  alloicnt  mal  , les 
fienncs  err.,)ireroicnt  entièrement  , 8c 
que  foit  le  Parti  des  Princes  , pu  ce- 
lui des  Frondeurs  , tous  deux  profi- 
teroient,  dion  dommage,  des  coups 
que  la  France  reçeveroit  de  l’Efpa- 
gne.  Il  réüffit  dans  Ton  delTein,  Les 
Ennemis,  après  avoir  donné  l’alTaur; 
& s’être  rendus  les  Maitres  de  la  Vil- 
le, furent  contraints  de  lever  le  Sié- 
gé. Ils  nc'pouvoient  y recevoir  des 
vivres , parce  que  là  Garnifon  de  h 
Chapelle  les  empêchoit  de  palfer  , & 
que  Bridieu  & fes  gens  le  deffendi- 
rent  vaillamment  dans  le  Château, 
Les  Ennemis  crûrent  que  1 Armée 
du  Roi,  qui  faifoit  bonne  mine , les 
incommoderoit , & furent  allez  fages 
pour  Ja  vouloir  éviter.  Elle  étoic 
environ  de  quatorze  mille  hommes. 
'Le  Général  étoit  un  homme  de 
grande  r»'pùtation.  Il  avoit  pour 
Lieutenans  Qénéraux  le  Marquis 

d’Ho- 
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ï<>5'o.d’Hoquincourt,  la  Ferté-Senneterreà 
& Villequicr.  Il  y eut  quelques  pe- 
tits differens  entre  eux  & le  Maré- 
chal du  Pleflis , qui  les  commandoit; 
mais  le  Miniftre  y mit  la  paix:  & 
dans  peu  nous  vercpns  ce  Général 
faire  des  Aélions  dignes  de  la  Gloire 
qu*il  avoit  acqùife  en  beaucoup  d’au- 
tres occafions. 

Les  Frondeurs  cependant,  qui  vo- 
îoient  que  les  Affaire*'  de  Mr.  le 
Prince  alloient  bien , & qui  craigno- 
ient  que  le  Miniftre,  pour  fe  fauver 
de  leur,  mauvaife  volonté  , & des 
maux  que  la  Faélion  des  Prifonniers 
lui  pouvoient  faire  , fe  réfoudroit 
peut  être  à leur  redonner  la  Liberté, 
eurent  peur  qu’un  fâcheux  retour 
du  malheur  ne  les  remît  dans  le  mê- 
me état , dont  ils  étoient  fortis.  Cet- 
te  peur  les  convia  de  travailler  puif- 
famment  à changer  les  fentimens  du 
Duc  d’Orléans  à l’égard  du  Cardi- 
nal , en  lui  difant  continuellement , 
qu’aiant  eu  part  à la  Prifon  du  Prin- 
ce de  Condc  , il  ne  falloir  pas  qu’il  ' 
devint  heureux  malgré  lui  ; qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  de  laiffer  le  Miniftre  le 
Maitre  de  fa  Liberté , & lui  con- 

leil« 

\ 

Digr  jL-d  by 

' J 


^ impart  (fjifmi  (t^utrichô  477^*’"  '* 

fcillcrent  de  demander  a la  Reine 
qu’elle  mît  les  Princes  dans  la  Baftil-  ^ 
le , au  lieu  qu’ils  étoient  dans  le  Bois  / 
de  Vincennes , parce  que  dans  ce 
lieu  y dont  le  Fils  de  Brouffel  étoit 
Gouverneur,  ils  ne  fèroient  plus  Ions 
l’Autorité  du  Roi,  & qu^ainfi.  le 
Miniftre  ne  feroit  plus  en  pouvoir 
d’en  difpofer  à fon  avantage , & 
fans  fa  participation.  Ces  propoli- 
tions  curent  le  pouvoir  de  Je  perfua- 
der,  & de  lui  faire  mitre  dans  l’ame  « 
le  defir  de  fiiivre  leurs  avis  ; qui  lui 
parurent  tout-à-fait  lelon  fes  intérêts. 

Il  gronda , il  fut  inquiet  & de  mau- 
vaife  humeur;  mais,  la  Reine  faifoit 
ce  qu*eile  pouvoir,  pour  calmer  ces 
orages.  Ce  Prince  fut  à Compiegne 
la  voir , & comme  elle  avoir  eu  de 
tout  tems  de  l’afcendant  fur  fon  ef- 
I prit , elle  emploia  toute  la  force  de 
fesraifons,  & fes  agréables  manières, 
â lui  prouver , qu’il  ne  devoir  point 
fe  laiffer  aller  aux  pernicieux  confeils 
de  ceux , qui  vouloient  les  brouiller. 

Elle  l’afTûra  tout  de  nouveau  , qu’on 
ne  mcttrôit  jamais  les  Princes  en  li- 
berté , fans  fon  confentement  ; & , 
lui  parlant  du  deffein  qu’elle  avoit 
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1^50-d’  aller  en  Guienne , pour  exterminer 
le  Parti  des  Princes  ; elle  lui  dit , 
que  demeurant  le  Maitre  dans  Paris  , 
& dans  toute  cette  Partie  de  la  Fran- 
ce audeçà  de  la  Loire  , il  n’auroit 
pas  de  fujet  de  craindre  , qu’on  pât 
penfer  i rien  innover,  fur  une  chofé 
fi  importante,  fans  qu’elle  lui  en  lit 
part.  Elle  fçût  enfin  fi  bien  ména- 
ger fon  efprit,  qu’elle  amortit  pour 
quelque  te  ms  les  facheufes  agitations 
^ de  fon  atne , & le  fit  réfoudre  à ne 
plus  parler  de  ce  changement. 

La  Reine  ne  laifla  pas  de  juger , 
qu’il  y avoit  lieu  de  craindre,  que 
Tefprit  du  Prince  ^ qui  commençoit 
à (è  dévoier  du  bon  chemin  , ne  le 
gâtât  d’avantage.  Cette  inquiétude 
^ l’obligea  de  mander  au  Cardinal , qui 
étoit  fur  la  Frontière  , de  fe  rendre 
promptement  auprès  d’elle  , lui  fai- 
fant  fçavoir  le  delTein  qu’elle  avoit  de 
revenir  à Paris  , remedier  à ces 
brouillcries.  Elle  commanda  meme 
à celui  qu’elle  lui  envoia  , de  l’é- 
veiller à quelque  heure  qu’il  arrivât, 
& de  le  faire  partir  aulfi  tôt  pour  la 
ver.ir  trouver.  Le  Miniftre  , aiant 
fuLvi  les  ordres  de  la  Reine  , revint 
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aufli“tôt,  & toute  la  Cour  arriva  à 
Paris  le  vingt-neu vienne  Juin.  Sa  pré- 
fence  diflipa  pour  quelques  jours  les 
Fadions  des  Frondeurs  ; & le  Duc 
d’Orléans  , dont  l’efprit  étoit  facile 
à fe  tourner  vers  la  douceur , em- 
braffa  cordialement  le  Cardinal  Ma- 
zarin , & parut  fort  content  de  lui  : - 
mais  ce  calme  reffembloit  à celui  de 
la  Mer,  qui  change  félon  les  veuls  9 
& d’un  inftant  à un  autre. 

Les  Frondeurs  virent  avçf  regret 
que  les  Ennemis  vcnoient  de  lever  le  , 
Siégé  de  Guife.  Ils  avoient  vus  U 
Normandie,  & la  Champagne,  s’hu- 
milier à la  vue  du  Roi , & quoi 
qu’ils  euflent  de  la  haine  pour  la 
profpérité  des  Princes , ‘ils  ne  vou- 
loicnt  point  que  Bourdeaux  fût  châ- 
tié : ils  defiroicnt  à leur  ordinaire  , 
préférablement  à toutes  chofes  , l’af- 
loiblifPjment  de  la  Roiauté , que  les 
Affaires  du  Roi  allaient  ma! , & que 
le  j^liniftre  fut  toujours  embaraffé. 
'Ils  n’approuvoient  pas  le  deffein  que . 
la  Reine  avoit  fait  d’aller  en  Guien-  • 
ne,  & foutenoient  toujours  dans  le 
Parlement  ceux  que  le  Parlement  de 
Bourdeaux  leur  envoioient  pour  fe 
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5:0.  plaindre  du  Duc  d’Epernon.  Le 
Miniftre  , voiant  la  maligne  variété 
de  leurs  penfées,  offrit  au  Duc  d’Or- 
leans  d’aller  en  Guienne,  vaincre  les  ' 
Rebelles , avec  les  forces  néceffaires 
h.  ce  deffein.  Le  Duc  d’Orléans  ne 
voulut  point  entendre  à cette  propo- 
rtion j car,  outre  qu’il  aimoit  à de- 
meurer à Paris  , les  Frondeurs  Tes 
Amis,  qui  s’y  plaifoient  encore  da- 
vantage , travailloi'ent  inceffamment 
à lui  donner  leurs  propres  fcntimens. 

Il  refufa  d’aller  en  Guienne  , & ré- 
folut  néanrnoins, comme  il  parut  de- 
puis , de  ne  pas  laifTer  accabler  les 
Boiifdelois. 

La  Reine , confeillée  par  elle  me- 
me & par  fon  Miniftre , jugea  qu’il 
falloir  mener  le  Roi  d Bourdeaux  , 

& qu’il  étoit  néceffaire  félon  l’état 
des  chofes , d’affoiblir  un  Parti , afin 
de  pouvoir  perdre  l’autre.  Cette  ré- 
folution  prile,  la  Cour, peu  de  jours 
après  fon  retour  , partit  pour  ce 
grand  voiage.  Ce  ne  fut  pas  fans 
inquiétude,  que  la  Reine  exécuta  ce 
deffein,  vû  la  mauvaife  volonté  des 
Frondeurs  , avec  une  Armée  Enne- 
mie fur  la  Frontière , puiftante , & ' 

com- 
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commandée  par  des  Gens , qui  défi- 1 
roient  lui  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  Miniftre  avoit  de  la  confiance 
en  la  valeur  & la  conduite  du  Maré- 
chal du  Plefiis  ; mais , il  fçavoit  qu’il 
ne  lui  laiffoit  guercs  d’argent , qu*il 
avoit  beaucoup  d’Ennemis  fur  les 
bras,  & qu’il  avoit  fujet  de  craindre 
de  tous  cotez  de  facheufes  avantures. 
Il  fallut  aller  néanmoins  à ce  qui 
prefibit  le  plus  , &•  laiffer  le  refte  à 
la  conduite  de  Dieu. 

Dans  le  tems  que  là  Cour  fut  à 
Paris,  le  Prince  de  Condé , Tachant 
les  dégoûts  du  Miniftre  à l’egard  des 
Frondeurs  , lui  manda  par  de  Bar  , 
celui  qui  le  gardoit , que  s’il  vou bit 
le  mettre  en  liberté  il  dcvicndroic 
fon  Ami  plus  fortement  que  jamais,; 
qu’il  trouveroit  toujours  plus  de  fü- 
rcté  en  lui , que  dans  ceux  dont  il 
avoit  voulu  fe  fervir  j qu’il  étoit  ca- 
pable d’oublier  fa  Prifon  ; & qu’il  le 
fauroit  maintenir  avec  plus  de  vîgeur 
& de  fermeté  , qu  il  n’en  trouveroit 
en  cCu<  qu’il  avoit  choifi  pour  fes 
Amis.  Mais  le  Cardinal , fe  feflbu- 
venant  de  la  hauteur  de  Mr.  le  Trin* 
ce , n’ôfa  fe  confier  en  ces  belles  pa- 
Tome  IlL  X rôles, 
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rôles,  & jugea  plus  à propos  de  re- 
tenir cet  Ennemi  en  prifon , que  d’en 
augmenter  le  nombre  par  lui  , qui  • 
en  valoir  plus  de  iriille.  Comme  il 
Tavoit  abatu  , lui  .qui  étoit  le  plus 
puiffant  de  tous  , il  efpéroit  » qu’en- 
fîn  il  pourroit  vaincre  les  autres  par 
fa  patience , & par  fon  habileté.  A- 
vant  que  de  partir  , il  reçut  encore 
le  déplaifir  de  fe  voir  contramt  mal- 
gré lui  de  mettre, un  Prévôt  des  Mar- 
chands de  la  main  des  Frondeurs , un 
nommé  le  Fevre;  ce  qui,  dans*  l’état 
des  choies , n’étoit  pas  une  affaire  de 
petite  conféquence.  Il  étoit  aifé  de 
voir  , que  par  cette  conduite  , ils 
vouloient  demeurer  les  Maîtres  dans 
Paris , non  lèulement  par  la  Puiflance 
du  Duc  d’Orléans , mais  encore  par 
la  leur  propre.  Il  fembloit  auflî , que  . 
le  Duc  de  Beaufort , après  avoir  at- 
trapé la  Survivance  de  l’Amirauté  9 
▼ouloit  tout  de  nouveau  , & mali- 
cieufement,  fe  remettre  aux  bonnes 
• grâces  du  Peuple,  en  publiant, coro-  . 
me  il  affeéloit  de  le  faire,  qtfil  étoit 
mal  fatisfait  du  Minillre. 

Toutes  ces  Perfidies  Frondeufes , 
n’erapêchércnt  poirtt  la  Reine  de 
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partir  pour  aller  en  Guienne.  Elle  1 
courut  où  la  nçceflité  l’appelloit;  &, 
n'aiant. tardé  à Paris  qut  quatre  ou 
cinq  jours,  elle  en  partit  le. quatriè- 
me de  Juillet,  pour  aller  par  Fontai- 
nebleau , où  elle  fe  repôfa  quelques 
Jours.  On  laifTa  donc  à Paris  le  Duc 
d'Orléans,  le  Garde  des  Sceaux  de 
Chateauneuf , & toute  la  Fronde  j &, 
des  perfonnes  fideles  à la  Cour  , le 
fcul  le  Tellicr  , Secrétaire  d’Etat,  y 
demeura , pour  s’appliquer  tout  en-  - 
tier  au  Service  du  Roi , & aux  inté- 
rêts particuliers  du  Miniftre , dont  U 
s’acquitta  fidèlement,  avec  cette 
habile  & finguliere  prudence  qui  lui 
ctoit  naturelle. 

Les  Ducs  de  Bouillon  & de  la 
Rochefoucault , connoiffant  que  le  * 
defîein , que  la  Reine  avoit  fait  d’al- 
ler en  Guienne,  leur  donneroit  beau- 
coup de  peine  , engagèrent  de  plus 
en  plus  le  Parlement  de  Bourdeaux 
dans  leur  Révolte , & par  cqnféquent 
dans  les  intérêts  des  Princes.  Pour 
embrouiller  d’avantage  les  Affaires , 
ils  firent  réfoudre  cette  Compagnie 
d'envoier  une  célébré  Députation  au" 
Parlement  de  Paris , elle  arriva  aufli- 
* K Z tôt 
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ï<$<c.  tôt  après  que  la  Reine  en  fut  par- 
tie. 

Ces  Députez  fe  préfentérent  au 
Parlement  le  fixieme  de  Juillet.  Ils 
furent  reçus  les  Chambres  aflembléeSf 
& traitez  favorablement.  Celui , qui 
portoit  la  parole  , fit  un  long  Dif* 
cours  : il  demanda  la  proteélion  de 
cette  Compagnie  fur  les  inlra(^îons 
que  le  Duc  d’Epernon  avoit  faites  . 
de  la  Paix  , qu’ils  avoient  obtenue 
du  Roi  par  leur  recommandation  î 
il  exagéra  infiniment  les  v’o'ences  de. 
ce  Duc  ; il  juftifia  fa  Compagnie, 
fur  ce  qu’elle  avoit  fait  en  faveur  de 
Madame  la  Princefie  , & protefta  de 
leur  fidélité  au  Roi  : il  copjura  le 
^ Parlement,  de  ne  les  pas  abandonner, 

& lui  fit  connoitre  de  qu’elle  confé- 
quence  étoit  pour  leur  Compagnie  , 
pour  eux , & pour,toüs  les  François , 
rObfervation  des  Privilèges  de  la 
Déclaration  du  Roi , du  vingtième 
Oélobrc,  domiée  à Saint-Germain  , 
en  faveur  des  Prifonniers  d’Etat:  &, 
pour  cet  effet , il  fuplia  très  humble- 
^ment  le  Parlement  , de  fe  vouloir 
'joindre  avec  eux,  pour  cnfemblc  de- 
mander au  Roi  & à la  Reine  la  Li- 
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berté  des  Princes,  que  tous  les  gens  i<Sjo, 
de  bien  dévoient  loiVi^aiter.  Le  Duc 
d’Orléans,  qui  étoic  préfent,  & qui  ' ^ 

• ne  voùloit  p;.$  laifler  aller  cette  Affaire 
fi  avant,  dit  tout  haut,  qu’il  ne  fal- 
loir point  écouter  ni  répondre  ,à  ees. 

Dép'utez , puifqu’ils  venoient  d'un 
Parlement  rebelle,  qui  piibliquement 
avoir  traité  avec  l’Efpagne, 

Le  Député  répondit  Iiardiertient  d ' ’ 

* ce. Prince,  qu’il  n'étoit  pas  vrai. que 

le  Parlement  de  Bourdeau*  eut  traité  , 

avec  les  Ennemis  ; quM  étoit  fidele  au 
Roi , éxemt  de  ce  Reproche , & nul- 
lement capable  de  manquer  à la  fidé- 
lité qu’il  lui  devoir  ; que  'quanB  mê- 

. me  cela  /croît , ils  n’auroicnt  fuivi 

« « * 

que  l’exemple  des  plus  qualifiés  de 
France  [qui  dans  leurs  be/bins  en 
avoient  fait  autant:  voulant  peut-être 
. parler  du  même  Duc  d’Orlcans , & ' 

, de  quelque  Particuliers  de  ce  même 
Parlement  à qui  /à  'Harangue  s’a* 
drefîoit.  L’Avocat  général,  paclanc  . 
de  la  Pri/on  du  Prince  de  Condé , ^ 
conclut  que  cette  Affaire  étoic  lé  Ce- 
cret  de  l’Etat,  qu’il  n’appattehoit 
point  aux  Sujets  de  di/po/èr  ni  ocdon« 
ner  de  ces.-cho/ês« 
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• t6^o.  On  délibéra  là-deiïus.  Plufienrs 

du  Parlement  parroilibient  afFeftion- 
nez  aux  Prince , Sc  leur  chaleur  étoit 
, ' vifiblement  augmentée  en  leur  faveur. 

Quelqu’un  exagéra  fort  éloquemment, 
qu"il  étoit  honteux  à la  Compagnie 
d’avoir  belbin  des  Remontrances  du 
Parlement  de  Bourdeaux , pour  penfer 
à la  Liberté  d’un  Prince,  que  Paris, 
plus  que  pulle  autre ‘Ville  , devoir  ho* 
nore’r.  Il  dit  qit’ils  avoient  tous  ref«  ♦ 

• fends  les  effets  de  la  valeur,  aiant  af- 
fûté leur  repos , & leurs  vies , par  fes 
Veilles  & par  les  belles  Aétions  qu’il 
avoir  faites.  Un  autre  dit,  qu’il  en 
falloir  venir  à la  'lfource  de  tous  ces 
maux , & qu’il  falloir  chafïer  le  Car- 
dinal, & s’en  tenir  à l’Arrtt’ pronon- 
cé contre  lui  dans  leur  Compagnie. 
Sur  cet  Avis,  plufieurs  crièrent,  que 
cela  étoit  bien  dit.  Ce  bruit  fut  ap- 
paifé  par  l’heure  qui  fonna , &c  qui  fît 
finir  l'AfTemblcc  j & le  réhiltât  fut 
remis  au  lendemain, 

7*  î Lefeptieme,  on  acheva  la  Dclibé- 
^ JuUet'  jatioh  commencée.  Soixante  6c  dix 
allèrent  à faire  des  Remonftrances  à 
la  Reine,  pour  la  Liberté  des  Princes, 

, & quelques  autres  à faire  lortir  feule- 
’ C ~ “ ment 
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ment  le  Prince  de  Coiiti,  à caiiTe  de 
la  foiblelïe  de  fa  fantc.  Le  Premier 
Prcfidcnt  , malgré  PAfFeélion  qu'il*  , 
avoir  pour  ce  Parti,  fur  d’avis  qu’il 
émit  bon  de  demander  la  Liberté  de 
tous;  mais,  qu’i^  falloir  attendre  que 
les  chofes  fulLent  en  état  , que  par 
leur  ionit  la  Paix  demeurcit  fermé-» 
ment  établie  en  France;  & dit,  qu’il 
n’y  avoir  pas  d’apparence,  de  deman* 
der  cette  grâce  à la  Reine,  lorfqu'une 
Guerre  Civile  allumée  pour  eux  étoit 
prête  de,  mettre  la  France  à feu  & à 
ftng.  Cet  Avis  fut  fuivi  de  plu- 
fieurs;  mais  Qifin,  celui  de  Brouffel 
prévalut  fur  les  autres  qui  fut*de  dépu- 
ter vers  la  Reine,  pour  lui  faire  de 
très  humbles  Remontrances  fur  les 
Plaintes  & la  Requête  du  Parle-* 
ment  de  Bourdeaux  f fans  expli- 
quer comment , èc  patticularifer  le 
point  principal  des  Princes, laiflantjîar 
cette  voie  une  certaine  liberté  aux 
Députez  de  traiter  doucement  avec  la 
Cour,  & de  s’accomoder  aux  vdloti- 
tez-  du  Miniftre  •,  ce  qu’il,  fit  exprès' 
pour  favorifer  les  Frondeurs,  qui, 
îur  le  Chapitre  de  la  Prifon  des  Prin- 
ces, étoient  de  même  fentimcnc  que 
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j^jo.  le  Cydinal.  Les  pattifans  Je  BroufTel , 

‘ ajoutèrent  à fou  Avis»  de  faire  choi- 
♦fîr  ceux  de  la  Compagnie,  qui  dc- 
* voient  être  les  plus  agréables  à la 
Reine.  On  nomma  le  Préfident  de 
Bailleul,  pour  Chef  de  le  Députation, 
homme  de  bien , & fort  obligé  à cet- 
te Princefle  par  les  bien  faits  qu'il  en 
avoir  reçus;  par  confcquenti  il 
ne  pouvoir  lui  dirê  que  des  çhofes 
proportionnées  à Ton  devoir. 

Le  Duc  d’Orleans , pour  empêcher 
que  le  Parlement  ne  s’engageât  trop 
fortement  à favorifer  la  Ibrtie  des* 
Princes,  fous  prétexte  4c  contenter  le 
Parlement  de  Bourdeaux , promit  en 
pleine  Alïemblée  de  faire  rappeler  le 
Duc  d’Epernon , ôc  allûra  la  Compa- 
gnie , qu’il  ne  retourneroit  plus  dans 
fon  Gouvernement.  Il  donna  cette 
parole  fans  l’aveu  de  la  Cour,  & le 
Miniftrc  en  fut  fâché , par  ce  qu’il  fa-  \ 
vorffoit  le  Duc  d’Epernon:  non  qu’il  j 
approuvât  la  hautaine  & fnpctbe  ma-  ; 
' niere  d’agir,  qui  a toujours  été  blâ- 
mée de  ceux  qui  le  connoilïoient  ; 
mais,  parcequ’il  dellinoit  une  de  les 
Isheccs?  Mademoifelle  de  Martinozzi , 
au  Duc  de  Candàle.  Les  delFauts  du 
, Pipc 
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pere  étoicnt  exculez  par  les  belles  qu  a-  16 foi 
lirez  da  Fils;  qui,  ourre  ion  mérite, 
avoir  encore  de  grands  Etabliflements , 
qui  plaifoient  à celui  qui  en  vouloir 
faire  un  Neveu. 

Le  Cardinal,  fachant  ce  que  le  Duc 
d’Orléans  avoir  promis  aux  Bourde- 
lois,  contre  le  Duc  d’Epernon,  fçut/ 
aufli  que  ce  Prince  avoir  dit  tout  haut 
parlant  de  lui , qu'il  le  chalTeroit  s’il 
ne  faiioit  revenir  ce  Duc.  Le  Minil^ 
tre , oubliant  fageifient  cette  dure  me- 
nace , afin  d Oter  au  Duc  d’Orléans  le 
prétexte  de  fe  plaindre  de  lui,  & à la 
Guicnne  celui  de  fe  révolter  contre  le 
Roi , manda  au  Duc  d’Epernon  de  ve- 
nir à la  Cour:  &,  comme  il  y léfif. 
toit , il  lui  ehvoia  Roquelaure  ; lui 
dire  que  c'étoit  tout  de  bon  , qu’il 
ddiroit  qu’il  Tes  rendit  auprès  du  Roij 
mais,  il  lui  fit  faVoir  Tes  volontez  avec 
tous  les  adoucilTeinens  néctilàires  à 
guérir  ce  Cœur  fi  hautain , ôc  ils  n’en 
furent  pas  plus  mal  enfcmble^ 

Penjanr  que  toutes  ces  chofes  fe 
palToient,  le  Rôi  continuoit  fon  vola- 
ge, & approchoit  de  Bourdcaux  le 
plus  qu’il  lui  étoit  polîible.  Les  làï 
ges  de  cette  Ville  voulurent  confcillci: 
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les  autres  d^obéïr  au  Roi.  11  y en 
eut  'qui  parlèrent  fortement  dans  les 
AlTemblées  publiques  contre  la  Ré- 
bellion , ëc  félon  ce  qu’ils  dévoient  au 
Roi.  Beaucoup  de  ceux  de  ce  Parle- 
ment, qui  vouloit  éviter  les  maux  de 
la  Guerre,  firent  leur  poffible  pour 
perfnader  leur  Compagnie  , de  Te  dé- 
tachir  des  intérêts  du  Prince  de  Cou- 
dé, & de  chafler  de  leur  Ville , tout 
au  moins , les  Ducs  de  Bouillon  6c  de 
la  Rochefaulr.  NÎadame  la  Princefiè, 
conleillée  par  ces  deux  Généraux  , les 
feules  colonnes  qui  foutenoient  fbn 
Parti, s*en  alla  au  Parlement ,&  Favori- 
fée  du  Peuple,  qui  choifit  toujours  ce 
qui  lut  tft  le  plus  contraire,  fçûr  fi 
- fortement  renouveller  par  là  pitié  les 
fentimens  d'afteélion  qu’ils  avoient 
pour  Monfieur  le  Piince,  que  ce  mê- 
me jour  il  fut  tefolû , que  l’CJuion  des 
Princes  , & du  Parlement  , 'fubfifie- 
roient , & qu’on  fe  pr épareroir  à fou* 

' tenir  la  Guerre;  déclarant  néanmoins, 
comme  font  des  Révoltez  ordinaire- 
ment, qu*ils  croient  bons  Serviteurs 
du  Roi.  Ils  ne  députèrent  point  vers 
Leurs  Majeftez;  mais,  ils  cnvoiérenc 
un  nommé  Voifin  à Paris,  avec  des 

Lciÿçs 


Digitized  by  Google 


â r Hijioire  Anne  ^ Autriche,  491 
• Lettres  pour  Gnyonnet  , leur  Dépu- 
té ordinaire,  pour  avertir  le  Parlement 
de  leur  Arrêté,  Si  pour  le  prier  de 
leur  donner  fa  proteélion.  Iis  alTuré- 
rent  Madame  la  PrincelTc  , le  jeune 
Duc  d’Anguien  fon  Fils , ^ leurs 
Serviteurs  & Amis  , qu’ils  pouvoient 
vivre  en  repos  fous  l’Autorité  Roia- 
le,  celle  de  leur  Compagnie. 

La  Reine  envoia  de  Poitiers  un  def- 
fein  ü Bourdeaux  , avec  des  Lettres 
du  Roi  pour  le  Parlemenr,  & d'autres 
du  Sécréraire  d’Etat  à Poidînairc , 
ftour  les  avertir  de  la  venue  du  Roi-  & 
de  la  Reine,  afin  qu’iN  députailenf 
vers  Leurs  Majefiez,  félon  la^coutu- 
me,  & leur  devoir. 

On  rélolut  dans  ce  Parlement  de 
ne  point  députer , mais  de  faire  de 
très  humbles  Rcmonrtrances  par  écrit  : 
& pour  faire  connoitre  qu’ils  ne  voit» 
loien*  point  abbandonnet  les  intérêts 
de  Madame  la  Princelîe,  ils  dirent 
qu’ils  ouvriroicnr  leurs  portes  au  Roi 
comme  bons  èc  fidèles  Sujets  de  Sa 
Majefté  ; mais , qu’ils  ne  vculoicrît 
point  de  Mazaiin , qui  étoit  leur  En- 
nemi capital-,  qu’il  avoir  touiours  pro* 
lége  les  injuftices  du  Duc  dÿpernon , 
X <>  contre 
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1650,  contre  eux;  6c  que  cela  étant  ils  ne  • ! 

' pouvoient  pas  avoir  de  confiance  en  , 
lui.  Apres  avoir  fait  de  telles  Dccla-  ' 
rations,  afin  qu’ils  pufient  dire  qu'ils 
n’étoient  pas  rebelles  au  Roi , ils  trou- 
vèrent à propos  de  renvoie r de  leur 
Ville  cet  Efpagnol  nommé  Dom  Oiù- 
tîo  t pour  le  cacher  du  moins  aux 
yeux  de  leur  véritable  Maitre. 

Le  Miniftrc  ne  s’étonna  pas  de  cet- 
te hardiellej  mais,  connoiflant  com- 
bien il  étoit  difficile  d'entreprendre  le 
châtiment  d’une  Province,  foutenue 
par  le  Roi  d'Efpagne,  & partant  d’h^- 
bÜes  gens , il  voulut  félon  fa  coutume 
mettre  l'Affaire  en  Négociation.  Il 
fit  écrire,  par  un  nommé  la  Vie,  à 
im  Confeiller  de  ce  Parlement  nom- 
mé Mirât,  & lui  fit  donner  un  Ren-  ^ 
dez-vous  pour  conférer  enlemblc  des  i 
Propofitions  qui  fc  pouvoient  f^ire  au 
Parlement.  Le  Cardinal  leur  fit  efpé-  ' 
rer , que  moiennant  leur  obéïflànce , 
il  redonneroit  la  liberté  aux  Princes. 

On  écouta,  on  répondit;  mais,  corn- 
me,  le  Parlement,  & les  Ducs  de 
Bouillon  6c  de  la  Rochefoucault,  â 
qui  on  en  fit  part,  ne  trouvèrent  pas  ^ 
de  fïireçé  ^ans  ces  douces  parolçs , d-  | 

les 
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les  n’eurent  d’autre  effet,  que  celui i<550i 
d’un  amufément  inutile.  ^ 

La  Cour  étant  arrivée  à Libourne, 
le  Parlement  alors,  ne  pouvant  évi- 
ter de  rendre  à Leurs  Majeftcz  les 
marques  de  leur  refpeél,  leur  envoia 
une  Députation  de  plufîcurs  Confeil- 
1ers  > & d’un  Préfident;  Ce  Préfident  ■ 
dit  de  belles  parolles  au  Roi  & à la 
Reine,  qui  ne  fignifioient  rien;  &,  ' 
de  même,  la  Reponfè  fut  j douce, 
capable  de  les  convier  à quelque  re«  * 

jpentiti 

" Le  Comte  d’Ognon  , Lieutenant 
de  Roi  dans  le  Gouvernement  de  la 
Rochelle,  de  Pile  de  Rc,  d’Ollcron, 

& da  Broüage,  depuis  la  mort  du  Duc 
de  Brczé  fon  Maitte*  étoit  dcmc9ré  , 
dans  Ce  Pofte  de  fa  propre  Autorité. 

Le  Roi  lui  envoia  commander  de  le 
venir  trouver  : il  s’excula  fur  les  in- 
commoditez , & n’alla  point  a la 
Cour.  ^Le  Mitiiftre  vit  alors  claire- 
tnerit  qu’il  y avoir  beaucoup  à crain- 
ére  de-  ce  côté  là  j mais , comme  il  con- 
nût que  c’étoit  un  mal  làns  temede^ 
il  fit  femblant  de  le  tenir  pour  exculéi 
Il  jugea  que  le  defir  de  la  Duché , ou 
d’un  Bâton  de  Maréchal  de  FratKc  , - 

X 7 étoic 
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©.  éto'it  la  caufe  de  fa  Delobéïdàncet  & 
qu’avec  l*un  de  ces  avantages  il 
fcroit  content.  Il  fît  négocier  avec 
lui,  & ce  Rebelle  fit  efpérer  au  Mi- 
niftre,  qu’il  ne.  feroit  pas  fi  cruel  à 
lui  même,  que  de  refufer  les  .grâces 
’on  lui  offroit. 

-X,  Les  Efjaagnols  voulant  réparer  leurs 
pertes  pafTées  par  l’état  ptélcnt  de  nos 
Affaires,  afiîégérent  & prirent  en  Italie 
jïPortolongonc  ,&  Piombino,  qui  nous 
âvoient  coûté  beaucoup  d’argent  & de 
peines.  Ils  gagnèrent  alors  en  tous 
lieux.  Ils  afiîégérent  la  Capelle  , 
qu’ils  prirent  fort  aiféraent,  parcequc 
le  Maréchal  Du  Pleffis  * depuis  le 
départ  de  la  Cour,  n’avoit  reç^  aa« 
cu«  fêcours  ; & fbn  Armée,,  n’aiant 
point  été  p;ïée,  ne  pouvoit  lui  fervir 
que  pour  fecourir  les  places  les  plus 
importantes.  Apiès  avoir  vu  malgré 
lui  la  perte  de  la  Capelle,  qui  avoit 
é.té  accompagnée  de  la . préfènee  de 
l’Archiduc,  .il  fê  retira. vers  Reims, 
afin  de  conferver  la  Champagne.  Le 
Vicomté  de  Turenne,  affilié  des  for- 
ets du  Roi . d’Efpagne  , alla  aflîéger 
Rhetel , & en  deux  jours  il  fe  rendit 
le  Maine  de  cette  place, 

Guion* 
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Guionnet,  Député  de  Bourdeaux,  i6^o* 
après  avoir  reçû  les  ordres  de  (a 
Compagnie,  qui  lui  avoient  été  en- 
voies, comme  Je  Tai  déjà  dit  , par 
Voifin  , demanda  Audience  au  Par- 
lement. Le  Duc  d^Orleans  la  retar- 
da quelques  jours  ; mais  enfin  , les 
Chambres  s’étant  alTemblces,  elle  lui 
fut  accordée  le  fixieme  d’Aout.  Le 
Duc  d’Orléans,  pour  arrêter  le  bruit 
qui  fe  faifoit  en  f3*faveur|>  propofa 
de  lui  même  au  Parlement,  la  Ré*« 
vocation  certain^  du  .Duc  d’Eper- 
non,  qu’il  a voit  déjà  promife  , l’E- 
tablilTement  d^un  autre  Gouverneur 
3 fa  Place  , fureté  pour  Madame  la  ♦ 
Princefle  & pour  le  Duc  d’Anguien  , 
Amniftie  générale  pour  ceux  de* 
Bourdeaux,  & Abolition  pour  tous 
ceux  du  Parti  des  Princes  qui  la  de- 
manderoient  , & rentreroient  dans 
leür  devoir;  & voulut  que  le  Regî- 
tre  du  Parlement  en  fut  chargé. 

II.  y eut  grande  conteftarion  entre 
le?  Serviteurs  du  Duc"  d’Orléans",  & 
ceux  des  Princes  , fçavoir  fi  on  ac- 
cepteroit  les  Propofitions  du  Duc 
d’Orléans  , qui  paroilToient  juftes 
aux  gens  de  bien , qui  pUifoient  au3C 

Fron-, 
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Frondeurs,  & qui  d’ailleurs  ctoicnt 
dures  à ceux  du  Parti  des  Princes. 
Elles  préfagoient  la  Paix  de  Bour-  ♦ 
deaux,  & la  durée  tranquile  de  leur 
J^rifon.  C’étoit  ce  qui , de  toutes 
les  maniérés  leur  devoir  être  le  plus 
contraire.  Il  fut  enfin  réfolû  , qu’on 
. en  délibéreroit,  & les  Gens  du  Roi 
prirent  leurs  Conclufions , qui  abo- 
ient à les  recevoir.  Ils  y ajoutèrent 
^ feulemer^  de  ftiplier  le  Roi,  d'em- 

ploicr  les  remcdes  extraordinaires  , 
pour  appaifer.les  Troubles  de  l’Etat, 
qui  fembloient  devoir  augmenter 
tous  les  jours,  & la  Délibération  fut 
^ remife  au  huitième. 

Ce  jour  la  , plufieurs  Avis  furent 
« ouverts.  Brouflel  , le  Coadjuteur  , 

& beaùcoup  d*autres  du  Parti  des 
Frondeurs,  furent  d’Avis  d’accepter 
les  Propofitions  du  Duc^  d’Orlcans. 
Des-Landes-Paien  ouvrit  l’Avis  pour 
la  Liberté  des  Princes , & y mêla 
quelques  paroles  contre  le  Cardinal. 
Le  Préfident  Viole  s’étendit  fort  -au 
long,  & conclut  ouvertement  qu’il 
falloir  éloigner  le  Miniftrc;  & , s’ex- 
pliquant plus  particuliérement , il  dit, 
qu’il  ne  le  croioit  pas  mal  intention- 
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ne  , puifque  les  grands  biens  qu’ili6)C. 
avoit  reçus  de  la  France,  l’obligeoient 
aflez  à la  fervir  de  toutes  fes  forces  ; 

I mais  qu’il  le  falloir  éloigner  , ou 
comme  ignorant , ou  comme  mal- 
heureux. Codé  , homme  de  bien 
(ans  Faélion,  en  ouvrit  un  autre, 
qui  alloit  à faire  des  Remontrances 
au  Roi  pour  mettre  les  Princes  en 
'Liberté  , lorfque  le  bon  état  de  la 
France  le  permettroic , & que  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  eux 
les  auroient  quitccs.  Il  ajouta  que 
\ Monfieur  le  Duc  d’Orléans  feroit 

I fuplié  d’en  être  le  Médiateur. 

. D’autres  Confeillers  en  propoférent 

I de  fort  ridicules  ; mais  , il  n’cft  pas 

I jufte,  pour  l’honneur  de  cette  gran- 

f de  Compagnie,  de  les  faire  fçavoir. 

“ Comme  les  Serviteurs  des  Princes  c- 

toient  ' inftruits  par  l’exemple  des 
Frondeurs,  ils  firent  crier  ce  jour  h 
au  tour  du  Palais , Point  de  MaZtarin. 

I Ils  avoient  intention  , en  lui  faifant 

peur,  de  l’obliger  à s’accommoder 
avec  eux , & de  leur  ouvrir  les  por- 
tes de  leur  Piifon. 

/ Lorfque  le  Duc  d’Orîeans  voulut 

I fortir.  du  Palais , il  fut  incommodé 

dî  . 
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6^0,  Ât  h prefle  des  Cricùrs,  & l’on  cria 
•fortement  auffi  contre  le  Duc  de 
Beaiffort , l’appellant  Mazarin  ; ce 
qui  fit  apperçevoir  à la  Fronde , que 
de  la  même  manière  qu’elle  avoir 
' frondé  le  Miniftrc  , les  Princes  le 
fronderoient  à leur  tour  , & qu’il 
falloir  qu’ils  fe  préparaflent  à fe  bien 
deffendre.  Ces  favorables  difpofitions 
pour  les  Princes  rendoient  les  efprits 
de  leurs  Ennemis  plus  fufceptibles  de 
fè  lier  à eux.  Elles  furent  caufe  que 
les  foins  de  la  Princefle  Palatine 
commençoient  à produire  de  grmds 
effets.  Elle  rraitoit  avec  tous  , & 
particuliérement  avec  Madame  de 
Chevreufe  : elle  ctoit  celle,  qui  laif- 
foit  le  plus  voir  , qu’elle  etoit  aflez 
. difpofée  à écouter  les  propofitions 
qu’on  lui  faifoit,  & que  1 alliance  du 
Sang  de  Bourbon  ne  lui  déplaifoit 
pas;  mais,  tous  ces  deffoins  n’étoient 
pas  encore  dans  leur  perfiélion.  Le 
Coadjuteur  y refiftoit  plus  opiniâtre- 
ment que  les  autres,  & le  Duc  d’Or- 
leans  ^cn  étoit  encore  entièrement 
éloigné. 

Le  neuvième  , le  PréGdent  de 
Thoré  , Fils  du  feu  Sur-Intp4adant 
• , ^ d’Hc- 
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d Hemeri  , à qui  ctoit  demeure  la  KJ50. - 
voix,  rccommen<^a . la  Délibération. 

Comme  il  n’étoit  pas  tout-à-làit  fage, 
fon  Avis  fut  à demi  contre  le  Cardi- 
nal , & ^ demi  pour  les  Princes.  Il 
y en  eut  beaucoup  qui  furent  d Avis 
d’ajouter  quelque  chofe  aux  Propofi- 
tions  de  Monfieur  le  Duc  d 
leans.  En  voici  les  principaux  Arti- 
cles. Que  les  Ducs  de  Bouillon  _& 

Be  la  Rochefoucault , & ceux  mêmes 
qui  avoient  etc  forces  de  recourir  a 
des  remedes  étrangers , fuffent  nome* 
ment  compris  dans  PAmniftie  ; que 
le  Vicomte  de  Turenne  pût  revenir  ; 
que  ron  fît  furfeoir  le  rafemervt  de 
Vertcuil',  Mailbu  du  Duc  de  la  Eo- 
chefoucaultj  que  dans  la  révocation 
du  Duc  d’Epernon , on  expliqueroit 
aufli  l’exclufion  .du  Duc  de  Caudale 
L Fik , & du  Chevalier  de  U Va- 
lette  Ion  Frere,  batard  ; que  1 on  *it  . 

• furfeoir  tous  aéles  d’hoftilitez  ; que 
cependant  le  Parlement  continueroit 
d’être  affemblé  , jufques  à l*entiére  . 
éxecution  de  la  Paix  de  Bourdeaux  ; 
que  le  Duc  d Orléans  promettroit 
fûreté  qu’on  ne  rétabliroit  point  le  ^ 
Chateau  1 rompette  j & qu’on  ex- 
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J 6 5 0.  pliqucroit  le  mot  de  foumiflîon  que 
dévoient  rendre  ceux  de  Bourdeaux 
au  Roi , afin  qu’ils  ne  fulTent  point 
obligez  de  voir  maigre  eux  le  Car* 
dinal. 

D’autres  furent  d’Avis  de  faire 
inftance  pour  la  Liberté  des  Princes  ; 
& , à caufe  des  maux  qui  en  pou- 
voient  arriver  , de  députer  trois  de 
Meflieurs  du  Parlement,  pour  aller 
traiter  avec  eux  dans  le  Bois  de  Vin-* 
cennes,  & prendre  fiireté  defdits 
Princes  , pour  ce  qui  regarderoit  la 
Paix  du  Roiaume*  Plufieurs  autres 
furent  ouvertement  d’Avis  de  faire 
des  Remontrances  à la  Reine  contre 
le  Cardinal  Mazarin*  difant  qu’il  c- 
toit  la  caufe  de  tous  ces  maux , & 
que  la  réconciliation  de  la  Maifon 
Roiale  ne  fe  pouvoit .faire  , qu’après- 
qu’il  ne  feroit  plus  à la  Cour^  Ils 
firent  en  fuite  contre  lui  toutes  fortes 
d’imprécations,  avec  des  paroles  qui 
marquoient  leur  mépris  éc  leur  hai- 
• ne. 

Le  Duc  d’Orléans  les  interrompit 
par  plufieurs  fois  , difant  qu’il  ne 
s’agifibit  pour  lors  que  de  la  Paix  de 
Bourdeaux , & que  ceux  de  ce  Parle- 
ment 

\ . 
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melit  ne  parloient  pofirivement  dans  1650. 
leurs  Lettres,  ni  des  Princes,  ni  du 
Cardinal  ; qu'ils  demandoient  feule- 
ment pour  principal  article  d’ître  dé- 
livrez du  Duc  d’Epernon  ; & que  fi 
on  faifoit  tant  de  Propofitions  nou- 
velles, qu’il  rctireroit  fa  parole  , & 
ne  fe  roêleroit  plus  de  cette  Affaire. 

Tous  ces  Avis  diffcrçns  revinrent 
à deux  principaux  , qui  furent  long* 
tems  balancés  ; celui  d'accepter  les 
Propofitions  du  Duc  d’Orlcans , & 
celui  de  la  Liberté  des  Princes, 
quand  les  Rebelles  auroient  mis  bas 
les  armes.  De  celui-ci , il  y en  eue 
foixante  & dix  ; car  , la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  avoient  été  contre 
le  Cardinal , dont  il  y en  avoit  eu 
environ  quarante  , revinrent  à cec 
Avis,  hormis  treize.*  & du  premier,' . 
il  y en  eût  cent  douze , qui  fit  que 
l'on  accepta  purement  & fimplement 
les  Propofitions  du  Duc  d’Orléans , 
fans  les  expliquer , ni  les  entendre 
autrement  • & on  ajouta  meme  de 
fignifier  au  Parlement  de  Bourdeaux, 
que  le  Parlement  de  Paris  les  trou-; 
voit  juftes,  & tout-à-fait  équitables,’ 
èc  qu’ils  s’ea  dévoient  contenter.’ 

' ■ Commo- 
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165 c.  Comme  on  avoit  envoie  au  Roi  ^es 
Députez , pour  lui  rendre  raifon  de 
ce  qui  avoit  été  fait  au  Parlement  » 
en  faveur  des  Bourdelois , auffi-tôt 
après  le  partement  de  Sa  Majefté  , il 
fut  arrêté  auifi  qu’on  envoieroit  lef- 
dites  Propofitions  à leurs  Députez  , 
afin  de  les  faire  agréer  au  Roi. 

Le  Duc  d’Orléans  dit  aufïi  qu’il 
écriroit  au  Roi , pour  faire  furfeoir 
tous  aâes  d’hoftilité.  On  voulut 
faire  auffi-tôt  entrer  les  Députez  du 
Parlement  de  Bqjirdeaux  , pour  leur 
fignifier  l’Arrêt  ; mais , comme  ils 
avoient  prefïenti , que  ceux  qui  leur 
ctoient  affedionez  n’a  voient  pas  pû 
faire  aller  les  chofes  dans  l’extrémité 
du  defordre , Guionnet  feul  s’y  trou  • 
va,  qui  n’étoit  pas  celui  qui  avoit 
été  envoie  porter  la  Lettre , & il  fut  é 
dit  que  le  Duc  d’Orleans  leur  en* 
voieroit  fes  ordres.  Ce  Prince  , - en 
s’en  allant , trouva  encore  des  Crieurs 
contre  le  Mazârin  ; mais , cela  fe 
pafTa  plus  modérément  que  le  jour 
précédent.  Il  attira  même  le  refpe(^ 
de  cette  Populace  ; par  la  grande 
quantité  de  perfonnes  de  qualité  , 
qui,  ce  jour-la,  voulurent  raccom- 
pagner. Tan- 
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Tandis  que  toute#ces  chofes 
paflent  à Paris , le  Roi  , qui  étoit  à 
Libourne,  avec  une  *aflez  belle  Ar- 
mée , témoigna  vouloir  affiéger  la 
Ville  de  Bourdeaux.  La  prélcncc 
du  Souverain  déplaît  toujours  aux 
Sujets  Rebelles.  Des  Canons , de 
bons  Soldats , & de  bons  Capitaines , 
font  des  objets  fâcheux  à des  Crimi- 
nels, qui  Tentent  leur  faute  , & qui 
connoiffent  qu’ils  méritent  de  grands 
Châtimens.  Les  Bourdelois  en  fu- 
rent étonnez  , & fans  TeCpoir  qu’ils 
avoient  au  fecours  du  Pàrlement  de 
Paris , qu’ils  voïoient  être  auffi  mal 
intentionné  qu’eux  , ils  auroient  eu 
de  plus  grandes  fraïeurs.  Enfin, 
preflez  par  leur  devoir  > & par  leur 
crainte  , ils  envoiérent  d’autres  Dé  • 
putez  au  Roi  8c  à,la  Reine.  Ils  fu- 
rent plus  humbles  que  les  premiers , 

& firent  à Leurs  Majeftez  une  Ha- 
rangue plus  foumife,  & qui  paroiflbit 
implorer  leur  miféricorde.  La  Rei- 
^ ne  même  à fon  retour,  me  fit  l’hon- 
neur de  me  le  dire.  Ce  ne  fut  pas 
fans  remarquer  la  peur  qu’on  lui  a- 
vpit  voulû  faire  de  ces  Peuples,  poifr  , 
l’empccher  d’y  aller  » & ccjtc  Prin- 

cefifc 
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. ccfic  y ajouta#qu’ellc  avoit  toujours 
rcconnâ  cjue  la  préfence  du  Roi  avoir 
de  grands  charmes , pour  changer  les 
coeurs  qui  lui  font  loumis  par  Tordre 
de  Dieu  t & de  leur  Nailïancc. 

,Ce  fut  en  ce  même  mois,  la  veille 
de  la  Fête  de  Notre-Dame  d’ Août , 
que  ma  Sœur  me  quitta,  pour  entrer 
dans  le  Couvent  des  Filles  de  Sainte 
Marie  de  Saint  Antoine, où  elle  a pris 
Thabit  en  raille  fix  cens  cinquante. 

Sa  vertu  étoit  eftimée  de  tous:  elle 
croit  aimable,  bienfaite,  intérieure- 
ment toute  fainic  y & l’excès  de  là 
SagelTc  joint  à la  beauté  de  fon  Efprit, 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  So- 
cratine.  Malgré  les  charmes  de  la 
Cour,  elle  piéféroir  fouvent  les  Mai- 
fons  des  Pauvres  au  Cabinet  de  la  * 
Reine;  & l’Amitié  qu’elle  avoit  pour 
mon  Frcre  & pour  moi,  quoique 
grande  , le  céda  a TAmour  qu  elle 
cur  pour  Dieu.  Je  veux  meme  ici 
la  Lettre  qu’elle  m’écrivit  en  me  qui- 
tant , qu’elle  laifla  fur  fa  table.  EU 
le  ne  convient  point  à mon  fujer  ; • , 
mais,  j’elpere  J du' moins,  qu'elle  édi- 
fiera ceux  qui  préfèrent  le  Ciel  à la 
Terre,  & qu'on  me  pardonnera , *(î 
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je  m’honore  d’ccre  la  Sœar  d’une  fi  z 
digne  Religicufc. 

LETTRE 

DE  LA  Mer.e  Magde- 
leine Eugénie  Ber- 

T A UT. 

è gcnoiMri  ma  très  chcrc 
Sœur,  que  je  vous  deraan- 
»)  de  pardon  de  vous  avoir  quitée,  ÔC 
„ que  je  vous  conjure  de  vouloir  imi- 
))  ter  norre  bon  Pere  Abraham , qui, 

))  à la  voix  de  Dieu,  qui  lui  deman- 
doit  ion  Fils  bien  aime  , prit  lui 
meme  le  couteau , pour  le  lui  fâ?» 

}«  crifier,  & avec  lui  tout  fon  Amour, 
jf  ÔC  toutes  fès  tendrefies.  Comme 
5,  alors  Dieu  voulut  bien  fe  contenter 
,,  de  l’obeiflànce  du  Pere  & du  Fils, 

)f  pcut-ctre  auffi  (è  contentera  t- il  de 
,,  la  nôtre,  ôc  nous  fera  la  grâce  un 
,,  jour  de  nous  rcünir  enfemble,  en  ' 
9,  lui,  & pour  lui,  plus  éwroitement 
,,  encore  que  nous  ne  l’avons  été.' 
Mais,  cependant  9 mettons  «nous 
'Tome  UL  Y •»  ca 
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50. j>  en  clat  l*unc  & l’âutrc,  d’accom- 
9,  plir,  fa  (aintc  volonté,  fans  aucu- 
„ ne  rcfervc;  car,  autrement,  notre 
,,  faccifice  ne  lui  feroic  pas  agréable. 
,,  Apres  cela,  attendons  de  ia  bonté 
„ & de  fa  miféricordc  ce  qu’il  ordon- 
,,  liera  pour  notçc  bien  , &(  fa  plus 
,,  grande  Gloire.  J’aurois  plutôt  exé- 
j,  curée  mon  deflein , fi  j’avois  pu  plû- 
j,  tôt  m’arrachcr  d’auprès  de  vous  ; 

& je  ne  crois  pas  que  je  l’cufle  ja- 
„ mais  pô  faire,  fi  Dieu  ne  m’eut 
donné  pour  cela  une  force  extra- 
,,  ordinaire,  & ne  m’y  eut  nécelîitée, 
,,  en  me  mettant  en  état  de  ne  pou* 
,5  voir  demeurer  auprès  de  vous  (ans 
J,  fbufFnr  des  maux  étranges:  princi* 

0,  paiement  depuis  que  l’Affaire  de 

1,  Mademoifellc  de  Bui  arriva  , qui 
),  vous  fit  deviner  la  mienne;  car,  en 
„ cette  occafion , tous  me  témoigna- 
,,  tes  tant  de  bonté  Sc  de  tendreffe , 
„ ôc  ce  fut  pour  la  mienne  une  fi  ru- 
„ de  épreuve  , que  vous  me  penfâtes 
5, • faire  mourir.  Je  vous  conjure,  fi 
,,  vous  voulez  que  je  vive,  de  vous 
„ confbler  de  notre  réparation  préfen- 
„ te,  & d'acquicfccr  aux  volontez  de 
,,  notre  Pere  , ôc  fouverain  Maitre. 
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' „ Je  vous  promets  que  je  vous  ticn- 
,,  drai  la  parollc  que  je  vous  ai  don- 
,,  née , & que  de  plus  je  ne  m*enga- 
5,  gérai , à tien  fans  votre  pcrmiffion. 
„ Ne  me  venez  point  voir  fi  totj 
,,  car,  *je  vous  avoue i que  je  n’aipas 
,f  encore  de  force  à votre  épreuve; 
J,  &,  fi  je  ne  vous  avois  fuie',  je 
'n’aurois  pas  vaincû  en  ce  combat, 
J,  où  il  falloir  que  Dieu  rcftât  le  Mai- 
» tre.  „ 

La  Reine  répondit  par  écrit  à la 
Dcpntatron  de  Bourdelois.  On  leur 
fit  favoir  que  le  Roi  étoit  aflfcz  bon , 
pour  leur  pardonner , & leur  donner 
l'amniftic  dont  ils  avoient  befoin ,, 
pour  effaçer  le  crime  de  leur  Rébel- 
lion; mais,  qu’il  vouloir  lavoir,  pre- 
mièrement que  de  traiter  avec  eux 
d'aucune  chofe,  s’ils  vouloient  rece- 
voir le  Roi  comme  leur  Maitre , avec 
la  dignité  la  fûreté  reqnile  à là 
Perfonne  , ou  maintenir  contre  lui  les 
Ducs  de  Bouillon  & de  la  Roebefou- 
cault, déclarez  Criminels  de  Leze-Ma- 
jefté  par  tous  les  Parlemens  ? Ils  di- 
rent qu’ils  n’avoient  point  le  pouvoir 
de  répondre  à ces  Articles;  mais  , 
Y 2 qu'ils 
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qu’ils  en  feroient  leur  rapport  à leur 
Compagnie,  fc  en  rendroient  répon- 
fe  avant  le  cinquième  du  meme  mois. 
Le  Miniftre , pour  continuer  de  mon- 
trer aux  Bourdelois  , & à ceux  qui 
foutenoient  leur  devoir , envoia  quel- 
ques Trouppes  commandées  par  le 
Maréchal  de  la  Meillcraie  alïïeger  un 
petit  Fort  nomme  Voies , qui  fut  pris 
auffitôt:  & , pour  épouvanter  ceux 
de  Bourdeaux  il  fît  pendre  celui  qui  y 
commandoit  j leur  montrant  par  cette 
vigueur,  qu’ils  dévoient  tout  crain- 
dre, & qu’il  cft  dangereux  de  man- 
quer de  fidélité  à fon  Roi. 

Le  Duc  de  Bouillon  , Maître  de 
Bourdeaux  ôc  de  la  Populace  , aiant 
fû  cette  éxécution,  les  anima  tous  à 
la  vengeance;  &,fans  tarder  un  moment, 
il  envoia  quérir  un  Capitaine  du  Ré- 
giment de  Navaillcs , qui  avoir  été 
pris  Prifonnier  dans  quelque  autre  oc- 
cafion.  On  trouva  ce  Gentilhomme 
qui  joüoit  avec  des  Dames,  exemt  de 
toute  crainte.  II  le  fit  prendre,  & 
dans  la  même  heure  le  fit  mourir,  le 
faifant  pendre  par  rcpccrailles,  & en- 
faite  attacher  fon  corps  fur  la  murail- 
le de  la  Ville.  Cette  aéiion  fut  louée 

* de 


Digitized  by  Google 


à l’Hifioire  à* A7ine  d'Autriche»  505) 
de  ceux  qui  ont  pour  Maxime  qu’il  1(^5©* 
ne  faut  point  être  titan  à demi,  & 
que  les  grands  hommes  ne  fauroienc 
loutenir  de  hautes  Entreprifes  , s’ils 
ne  font  capables  des  grands  crimes  , 
comme  des  grandes  venus;  les  unes 
étant  quelques  fois  nécefTaircs  pour 
füutcnir  les  autres.  Mais  ceux,  qui 
en  jugèrent  fur  la  Loi  de  l’Evangile  , 
félon  que  le  nom  de  Chrétien  ks  y 
obligeoit,  en  eurent  horreur  j & la  ’ 
Reine  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire 
depuis,  qu’elle  en  fut  touchée  d’une 
douleur  fcnlîblc.  Je  fçai  de  Langladc, 
qui  étoit  jilors  auprès  de  ce  Duc,  que 
lui  même  en  fouffrit  de  la  peine  : il 
connût  le  mal  qu’il  failbit;  mais,  il 
fe  laiüa  conduire  ^ la  raifon  politique,’ 
qui  le  força  de  fuivre  les  cruelles  cou-; 
tûmes  de  la  Guerre.  Scs  Amis  ont 
dit  de  lui , qu’il  étoit  bon  de  Ion  na- 
turel , & que  ce  qui  l’avoit  rendû  ca« 
pablc  de  cette  barbare  adion  ne  l’cmpê- 
choit  d’avoir  pas  dansfon  tempérament 
delà  douceur  &de  la  cordialité.  Il  fut  ' 
fort  malheureux  d’avoir  cru  qu’un  cri- 
me pouvoir  trouver  une  exculc  ; il 
n’en  a point  contre  la  Loi-de  Dieu, 

& l’Equité  naturelle. 

Y J Par 
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Par  Tordre  de  la  Reine  , on  con- 
tinua la  Guerre  avec  chaleur.  Le 
Maréchal  de  la  Meilleraie  attaqua 
nie  Saint- George  , oîi  ceux  de  la 
Ville  avoient  des  Troupes  , dont  ils 
faifoient  leur  capital.  Après  quel- 
ques volées  de  Canon  , ils  fe  rendi- 
rent à compofîtion.  Les  Soldats,  au 
nombre  de  trois  cens , prirent  vparti 
dans  les  T roupês  du  Roi.  Soixante 
& dix  OlEcicrs,  qui  s’y  trouvèrent, 
jurèrent  de  ne  plus  fervir  contre  le 
Roi,  & furent  traitez  humainement, 
pour  faire  honte  à l’inhumanité  du 
Duc  de  Bouillon. 

Le  Duc  de  Candale  fût  envoie  à 
Loches , où  étoit  alors  le  Duc  d*E- 
pernon  fon  Pere,  qui  n’etoit  point 
Venu  à la  Cour  , malgré  les  ordres  , 
l^u’il  en  avoit  reçus.  Le  deffein  du 
Miniftrc  étoit  de  le  faire  confèntir  , 
que  Ton  donnât  le  Gouvernement  de 
Guienne  à Monfieur  Frere  unique  du 
Roi,  afin  d*ôter  aux  Rebelles  tout 
prétexte  de  fe  plaindre.  'Ces  Peuples 
avoient  une  jufte  averfion  pour  leur 
Ennemi  le  Duc  d’Epernon  , qu’ils 
appelloicnt  leur  Tiran  ; car  , félon 
ce  qui  fe  difoit , il  en  avoit  les  ac- 
* tions. 
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tioDS.  Dans  toute  (a  vie  il  a paru  , lî>îO. 
qu’il  étoit  dur,  &' trop  hautain.  Il 
étoic  foupçonné  d’avoir  empoifonne 
fa  prémicre  Femme  , la  DuchelTe  de 
la  Valette  , Sœur  bâtarde  du  feu 
Roi,  fur  des  jaioufics)  peut  être  mal 
fondées.  J’ai  ouï  dire  à la  Reine 
d’Angleterre  , qui  l’avoit  vue  à fa 
Cour  , & à la  Reine  aulTi  , qu’il 
avoit  fort  aimé  Madame  de  la  Valet- 
te » avant  que  de  l’cpoufer  ; mais, 
que  cette  palTion , au  lieu  de  produi- 
re en  lui  les  effets  de  l’Amitié',  l’a- 
voit  porte  â lui  donner  alors  ua 
foufflet , fur  quelque  petit  dépit 
qu’elle  lui  avoit  fait  : que  le  feu 
Roi,  le  connoiffant  de  cette  humeuf 
voulut  rompre  le  Mariage  , & que 
cette  jeune  Princeffe , qui  aimoit  déjà 
le  Duc  d’Epernon  , lui  pardonna  ^ 

& ne  laifla  pas  de  le  prendre  pour 
fon  Mari  Elle  eut  fujet  de  s’en  re- 
pentir ; car  ^ comme  je  le  viens  de 
dire  , félon  l’opinion  des  médifans , 
qui  eff  d’ordinaire  le  plus  vraie  » il 
lui  en  coûta  la  vie.  Il  avoit  époufe 
enfuite  une  Niece  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui , dans  les  commencc- 
mens  de  leur  Mariage',  avoit  vécu 
Y ’ avec 
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i6')0.  avec  lui  avec  beaucoup  de  vertu.  El- 
le l’avoit  fuivi  en  Angleterre  dans  fes 
difgraces,  contre  la  volonté  de  fon 
Oncle.  Malgré  cette  conduite  , il 
Tavoit  fi  mal  traitée  , qu’elle  aùroit 
été  un  objet  de  compaffiOn  à toute 
la  Cour  , fi  dans  la  fuite  de  la  vie 
elle  n’avoit  fait  voir  quelque  diminu- 
tion à fes  prémiers  fentimens.  En- 
fin, ce  Duc,  qui  n’etoit  point  Prin- 
ce , quoi  qu’il  eut  envie  de  l’être  , 
n’avoit  rien  de  bon  que  la  Magnifi-  _ 
cence.  Il  vivoit  en  grand  Seigneur  ; 
mais , cette  feule  bonne  qualité , pou- 
\ant  avoir  pour  fondemen-t  fa  vanité 
& fon  orgueil,  on  ne  devoir  pas  l’en 
eftimer  davantage. 

Les  Députez  de  Bourdeaux  ne  re- 
vinrent point  trouver  le  Roi  , com- 
me ils  l’avoient  promis.  Le  Duc  de 
Bouillon  les  empêcha  de  tenir  leur 
^ parole.  Son  delTein  étoit  , de  faire 
poufler  leur  Révolte  le  plus  loin 
qu’il  lui  feroit  poflible  , tant  pour 
tâcher  d’obtenir  la  Liberté  des  Prin- 
ces , que  pour  en  tirer  de  plus  grands 
■ avantages  en  fon  particulier.  Ce  qui , 
depuis  peu  , s’étoit  pafle  au  Parle- 
ment de  Paris  y & les  Propofitions 

da 
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du  Duc  d’Orléans  lès  embarrafToient. 

On  ne  faifoit  point  de  mention  du 
Prince  de  Condé;  & pour  uf,  & le 
Duc  de  la  Rochefoucaiilt , ils  n’a- 
voient  tout  au  plus  que  le  pardon  & 
la  fureté  j mais  ils  fe  defFendircnt  fi 
habilement  , que  leur  conduite  par 
leur  réfiftance  fut  eftimee  • dans  les 
deux  Partis , & les  Princes  eurent  fu- 
jet  de  fe  louer  de  leurs  ferviccs , & 
de  leur  fidelité.  Comme  je  ne  fùi- 
vis  point  la  Reine  en  ce  Voiage,  ôc  ' 
que  je  n’aime  à écrire  que  ce  que  je 
fçai  parfaitement,  peut  être  que  j i- 
gnore  beaucoup  de  Particularitez , 
qui  font  pour  l’ordinaire  inféparablcs 
des  grands  Evénement.  Je  puis  dire 
néanmoins  avec  vérité  , que  les  cho* 
fis,  dont  mes  yeux  ne  font  point  leS’ 
témoins , je  n’en  parle  que  fur  le  ré- 
cit des  Adears  , & fur  ce  que  la 
Reine  meme  m’a  fait  l’honneur  de 
m’en  dire. 

, Environ  dans  ces  memes  jours  que 
la  Reine  étoit  occupée  à vaincre  les 
Bourdelois , la  ÜuchefTe  d’Orleaqs 
accoucha  à Paris  d’un  Fils  , dont  la 
uaifTance  donna  une  grande  joie  au 
Y 5 Puç 
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^5®’  d’Orléans.  Le  Peuple  fit  voir, 
celle  qu’il  en  reçut  ^ par  les  feux  de . 
joie  qui  fc  firent  dans  les  rues,  & par 
des  marques  d’une  allegrcfle  publi- 
que & très  fenfible  ; mais,  cet  En- 
. fant  ne  vécut  gueres  , & fa  naiflancc 
fut  fuivie  d’une  prompte  mort. 

L’Armée  Efpagnolc  ctoit  alors  fur 
notre  Frontière , puilTante , & pleine 
de  belles  efpérances , qu’elle  devoir 
conçcvoir  de  fa  force  , & de  notre 
foiblcffe.  Elle  s’avança  vers  Reims  ; 
mais  , cette  Ville  fut  confervée  par 
la  préfence  du  Maréchal  du  Pleffis, 
qui  prit  toutes  les  précautions  nécef- 
faircs  pour  empêcher  fes  progrès, 
L Archiduc  occupa  Neucaftel,  Pon- 
taverre  , & Bafoches  , oîi  il  voulut 
demeuter  quelques  jours.  Le  Mar- 
quis d’Hocquineourt  , qui  eut  la 
hardieffe  d’attaquer  quelques  Trou- 
. pes  des  Ennemis  fut  battu,  & pouffé 
j ufques  dans  SoîtTons  , & peu  s en 
fallut  qu’il  ne  fût  pris  prifonnier. 
Quelques  autres  Troupes  de  l’Armée 
du  Vicomte  de  Turenne  . comman- 
dées par  Bbuttevillc,  vinrent  hardi- 
ment j ufques  à dix  lieues  de  Paris 
pour  BOUS  faire  la  Guerre , & beau- 
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coup  plus  pour  nous  faire  peur. 

Boutteville  révifTit  dans  fon  def+ 
fein.  LesPaïfans,  & toute  là  No-» 
blcffe  de  Picardie , qui  vint  fc  fauver 
dansPâris,  y eau  fa  une  étrange  ru- 
meur. Ce  lieu  étoit  plein  de  tant 
de  Parlions , que  les  Grands  & les 
Petits  avoient  plus  de  joie  que  de 
douleur,  de  voir  l’Archiduc  proche 
de  nous;  & chacun  c'toit  plus  atten- 
tif à faire  fervir  ce  defordre  à fes  def- 
feins,  qu’à  s’oppofer  à l’Ennemi.  Le 
Duc  d’Orléans  , qui  vit  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  ave  fes  Troupes 
pouvoir  venir  jufqu’au  Bois  de  Vin- 
cennes  enlever  Monfieur  le  Prince  , 
reprit  de  nouvelles  inquiétudes  , & 
les  Frondeurs  fe  fervirent  de  cette  oc- 
cafion  pour  lui  confeiller  de  le  faire 
, amener  à la  Baftille  , de  fa  feule  Au- 
torité. Il  en  parla  à le  Tellier  , Se- 
crétaire d’Etat  , qui  s’y  oppofa  vi- 
goureulement  : & , après  beaucoup 
de  confultations  & de  mauvaifes  heu- 
res, fur  l’inquietude  que  cette  Affaî-' 
re  donna  aux  uns  & aux  autres,  il 
fut  conclu  qu’on  les  ôteroit  du  Bois 
de  Vincennes,  & qu’on  les  mencroit 
ï Marcouffi , fous  bonne  garde  , au 
Y 6 d«a 
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1(^50.  delà  de  la  Rivierre  de  Seine  & de 
la  Marne  , attendant  que  la  Reine 
en  ordonnât  à fa  volonté. 

Madame  , dans  ces  occurrences  , 
confeilla  Monfieur  de  mettre  le  Prin- 
ce de  Condé  en  liberté,  & de  marier 
fon  Fils  le  jeune  Duc  d’Angüien  k 
une -de  fes  Filles.  Il  n’approuva  point 
alors  cette  propofition  , quoiî^u’clle 
fût  raifonnable  ï fon  egard.  Il  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à (e  réfoudre  'fi 
facilement  , & il  falloir  qu’il  attendît 
quelque  tems , & que  les  confeils  de 
fes  Condndeurs  le  forçalTent  d’y 
^aenfer.  Les  Frondeurs  ne  lui  par- 
, loient  encore  que  de  fe  rendre  le 
iViÿ'cV  Maitre  des  Prifonniers , afin  d’en  dif- 
'0.  pofér  ^ fi»  fantaifie  ; & , cependant , 
ils  donnoient  de  douces  efpérances  à 
' ceux  de  leur  Parti, & affûroicnt  leurs 
Amis,  que  fi  une  fois  le  Duc  d’Or- 
léans les  avoit  en  fon  pouvoir , il 
les  feroit  lortir  auffi-tôt  : mais  eux 
n’ôfoient  fc  confier  en  leurs  promef- 
fes , & auroient  mieux  aimez  traiter 
avec  le  Miniftre.  Le  Coadjuteur , fur 
tout , leur  ctoit  odieux  , parce  qu’il 
avoit  fait  connoitre  dans  tous  les 
tems  qu’il  n’aimoit  pas  Mr.  le  Prin- 
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ce,  & qu’il  l’étoit  incapable  de  de- 
meurer  dans  un  état  de  modération 
& de  fageffe. 

Parmi  ce  trouble  univerfel  , il  ar- 
riva un  Trompette  de  l’Archiduc  , 
qui  paroiflbit  envoié  par  lui  au  Duc 
d’Orlcans  , & qui  difoit  s’adrefler  à 
tous  les  bons  François.  Ce  Prince 
Allemand  lui  témoignoit  defirer  la 
Paix  , & offroit  d’y  travailler  avec 
lui , en  lui  faifant  efpcrer  ce  bonheur 
à des  conditions  raifonnables.  Cette 
Nouvelle  donna  de  l’émotion  & de 
la  joie  aux  Parifiens  ; ils  crûrent  que 
c’étoit  tout  de  bon  que  les  Etran- 
gers ctoient  devenus  leurs  Amis , & 
n’en  apperçurent  point  la  tromperie.* 
Le  Duc  d’Orlcans , auCTi  trompe  que 
ks  autres  t & enivré  de  la  gloire  qu’il 
crût  reçevoir  en  donnant  la  Paix  à la 
France , répondit  à l’Archiduc  en  des 
termes  de  grande  civilité,  & lui  dé- 
pêcha ui^Centilhorame,  pour  PalTû- 
rer  qu’il  etoit  prêt  d’en  conférer  avec 
lui.  Il  envoia  anfli-tôt  à la  ('our  , 
pour  inftruirc  la  Reine  & le  Miniftre 
des  offres  de  l'Archiduc  , & deman- 
da le  pouvoir  de  la  traiter  avec  ce 
Prince.  Le  Miniftre  connut  de  quelle 

Y 7 im- 
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1650.  irapôrtânce  étoit  cette  Affaire  , & 
d’où  venoit  cette  Intrigue.  Il  crut 
que  Madame  de  Longueville  , & le 
Vicomte  de  Turenne  , avoicnt  fait 
^ faire  ce  pas  à l’Archiduc  , pour  le 
charger  de  plus  en  plus  de  la  haine 
publique  , & pour  émouvoir  Paris 
contre  lui.  Il  ne  fut  pas  content  fans 
doute  du  Duc  d’Orléans  , de  ce 
qu’il  avoit  écouté  ces  Propofitions  ; 
mais  , pour  ne  lui  pas  donner  fujct 
de  fe  plaindre  , & aux  Parifiens  de 
crier,  il  lui  cnvoia  les  pouvoirs  né- 
ceffaires  pour  cela.  Le  Comte  d‘A- 
vaux  s’en  mêla  ; il  fut  avec  le  Nonce 
à Soiffons,  pour  s’aboucher  avec  les 
Députez  d’Efpagne  ; mais  , ils  ne 
s’y  trouvèrent  point. 

Il  vint  enfuite  à Paris  un  certain 
Gabriel  de  Toledo  , qui  fut  long- 
. tems  logé  à Iffi.  Il  faifoit  cfpércr  de 
la  part  de  l’Archiduc  de  grandes 
chofes.  Le  Peuple  , par  <ÿs  foiblès 
apparences  , almoit  déjà  ce  Prince 
d’Autriche,  & dans  les  rues  on  lut 
donnoit  de  continuelles  bénédiélions. 
Le  Vicomte  de  Turenne  fit  écrire  au 
Peuple  de  Paris  , ou  bien  les  Créa- 
ttircs  du  Prince  ccrivircjit  pour  lui 

tout 
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tout  ce  qu’ils  defirércnt.  Ces  Pla* 
cards  furent  affichés  par  les  Care- 
fours  de  la  Ville  , où  le  Mazarin  ' 
étoit  injurié  , & VArchiduc  loué  , 
comme  celui  qui  pouvant  tout  dé- 
truire vouloir  néanmoins  rétablir  le 
Repos  & la  Paix  dans  l’Etat.  En- 
fin , toutes  ces  illufions  s’évanoui- 
rent; & ce  qui  en  refta  fut  la  honte 
que  dévoient  avoir  ceux  qui  les  a- 
voient  reçues  comme  des  véritcz. 

La  Reine  , cependant , étoit  occu- 
pée aux  foins  que  lui  donnoient  le 
Siégé  de  Bourdeaux.  Les  Propofi- 
tions  de  Paix  que  le  Duc  d’Orléans 
avoir  arrêtées  dans  le  Parlement  » 
n’avoient  pas  été  tout-à-fait  agréables 
au  Miniftre;  mais,  il  jugea  qu’il  s’en 
pouvoit'  fervir , pour  obliger  les 
Bourdclois  'a  ne  pas  demander  du 
Roi  plus  que  ce  qu’elles  leur  accor- 
■düicnt.  Il  voioit  bien  que  le  Parle- 
inent  avoit  en  cette  occafion  trop 
entrepris  fur  l’Autorité  du  Roi , & 
que  le  Duc  d’Orléans , malgré  fes 
bonnes  intentions  , lui  avoit  laififô 
' prendre  trop  d’avantage.  Il  reçût 
néanmoins  tout  ce  qui  venoit  de  fâ 
part  avec  rcfped;,  & montra  4c  vouf 
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ï<>50.1oir  fuivre  fes  fentimensj  mais,  rî 
fc  réfolut  en  faifant  attaquer  Bour- 
deaux  , de  fe  mettre  en  état  de  ne 
prendre  confeil  que  de  lui  même. 

Le  Maréchal  de  la  Mcilleraie  pref- 
fa  la  Ville  : il  donna  le  Commande- 
ment de  l’Attaque  du  Fauxbourg 
Saint  Seurin  aux  Marquis  de  Roque- 
laure,  & de  Saint-Megrin.  Ces  deux 
braves  gens  s’engagèrent  fi  avant  , 
que  le  Maréchal  de  la  Meilleraic 
aiant  jugé  à propos  de  changer  les 
ordres,  ils  ne  purent  pas  lui  obéir. 
Le  Combat  fut  rude  de  deux  cotez. 
Ceux , qui  y commandoient  y firent 
des  merveilles.  De  Chouppes , Ri- 
berpré,  &Genlis,  y furent  blelTez. 

' Du  côté  des  Afliegés , les  deux  Gé- 
néraux, les  Ducs  de  Bouillon  & de 
la  Rochefoucault , fe  trouvèrent  par 
tout  la  deffence  de  leurs  gens.  Les  ' 
Roialiftes  attaquèrent  toujours  vail- 
lamment , & les  Rebelles  fe  deffendi- 
rent  de  même.  Le  Comte  de  Pal- 
luaû  fut  repoulTé  en  une  demie  lune 
qu  il  voulut  emporter  , & par  trois 
fois  le  Duc  de  la  Rochefoucault  la 
lui  fit  quitter,  aflifté  des  Gardes  du 
Priace  de  Condé  & des  fiennes:  &, 
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s'il  n'avoit  point  combattu  contre  le  KÎ5 
Roi  , il  auroit  mérité  beaucoup  de 
louanges  de  fa  valeur. 

Pendant  que  le  Miniftre  failoit  la 
Guerre,  il  ponfoit  félon  fa  coutume 
à la  Paix.  • Il  confentit  que  le  Duc 
de  Candale  lit  venir  Gourville  d 
Bourg.  Plufieurs  grandes  matières 
furent  traitées  en  cette  Conférence. 
Gourville , homme  hardi  fur  -les 
Propofitions , & qui , félon  ce  qti’il 
lui  convenoit  de  dire  , & ce  que  la 
nécellité  le  forçoît  de  faire  , fe  fer- 
voit  egalement  du  Out  ^ comme  du 
Non,  ouvrit  au  Miniftre,  à ce  qu’il 
m'a  dit  depuis , & fans  deflein  ' de  le 
tromper  , toutes  les  voies  poffibles 
pour  l’Accommodement.  Il  offrit  le 
Mariage  du  Prince  de  Contt  avec 
Mademoifelle  de  Martinozzi  fa  Nie- 
ce  : il  lui  offrit  auffi  que  s'il  vouloit  > 
mettre  Mr.  le  Prince  en.  liberté , les 
Ducs  de  Bouillon  & de  la  Roche- 
foucault  fe  mettroient  volontaire- 
ment en  prifon  , pour  lui  répondre 
en  leurs  propres  perfounes  de  la  fidé- 
lité. & fincérité  de  Mr.  le  Prince.  li 
chercha  les  moiens  de  pouvoir  le  fa- 
tisfjin  en  toutes  chofes , Sc  n’oublia 
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j6^o,ïitn  à lui  dire  de  ce  qui  auroit  dû 
lui  plairè.  Le  Cardinal  refufa  tous 
ces  Accommodemens,  parcequ’il  n’ô- 
foit  le  confier  au  Prince  de  Condé  , 
dont  il  avoit  été  fi  mal  traité  i parce 
qu*il  he  crut  pas  devoir  nvanquer  aû 
Duc  d Orléans , a qui  il  avoit  promis 
de  ne  rien  changer  fur  cet  article  fans 
fa  participation.  Il  en  falut  donc 
venir  aux  Propofitions  de  ce  Prince, 
telles  qu’elles  étoient. . Les  Ducs  de 
Bouillon  & de  la  Rochefoucault , qui 
avoient  amufé  le  Peuple  de  Boûr- 
deaux  , par  refpcrancc  d’un  grand 
fecours  d’Efpagne  , & d’une  v rmée 
Navale,  ne  pouvoient  plus  le  trom- 
per.  Ils  furent  forcés  de  confentir  à 
l’Accommodement  , & a fuivre  les 
fentimens  de  ceux  qui  étoient  effraiés 
des  Armées  du  Roi.  Le  Duc  d'Or- 
leans  envoia  tout  de  nouveau  du  c 
Coudrai  - Montpenfier  au  Cardinal  , 
avec  deux  Confeillers  du  Parlement 
de  Paris,  pour  le  convier  de  dontjer 
la  Paix  à cette  Ville  rebelle,  & n’ou-' 
bliâ  rien  pour  la  faire  conflurc  félon  , 
les  alTCirances  qu’il  en  avoit  déjà  don- 
nées. 

Toutes  les  Négociations  dej||Lt  & 
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trC/aiant  eu  leur  effet,  la  Paix  fut  ac- 
cordée  aux  Bourdelois,  félon  la  Dé- 
claration donnée  au  Parlement  de  ' 
Paris.  Il’Arnnidie  générale  fut  don- 
née à tous.  Il  fur  permis  à Madame 
la  PrincefTe  de  le  retirer  dans  Tune 
de  fes  Maifons  avec  le  Dug  d^En* 
guieri  fon  Fils,  en  Anjou,  ou  bien  à 
Mouron  ; le  nombre  de  la  Garnifon 
aiant  été  limité  par  le  Roi.  Les 
Ducs  de  Bouillon,  & de  la  Roche-  j 
foucault,  eurent  fûreté  d’aller  en  leurs  j 
Maifons,  & jouiflauce  de  leurs  biens, 
avec  toutes  les  douceurs  qui  accom-  I 
pâgnent  d’ordinaire  une  Paix  : & la 
Déclaration  du  Roi  en  fiit  donnée  le 
premier  Odobie. 

Le  quatrième  du  meme'  mois  , • 
Madanfc  la  Princcfîc  partit  de  Bour-  . 
dcaux  avec  le  Duc  d’Enguien  fbn 
Fils , les  Ducs  de  Bouillon  & de  la 
Rochefoncault,  & grand  nombre  de 
gens  attachés  à fon  Service.  Elle  a- 
voit  deflein  d’aller  à Courras,  Le 
Maréchal  de  la  Meilleraie , l'aiant 
rencontrée  dans  fa  petite  Galere,  fit 
approcher  fon  Bateau,  pour  la  falu'ér, 

& lui  faire  la  révérence.  Elle  lui  diç 
qu’elle  s’tn  alioic  pafîer  a Bourg , a- 

yec 
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KJ50.  vec  intention  de  tenter  les  moiéns  de 
voir  la  Reine  , pour  fc  jctter  à Tes 
pieds;  qu^elle  croioic  ne  fe  pouvoir 
mieux  addrclïer  qu’à  lui , pour  en 
obtenir  la  permiflion;  & qu’elle  le 
prioit  de  retourner  à Bourg.  Il  ac- 
cepta cette  commiffion  , & alla  le 
dire  à la  Reine  i en  préfcnce  de  tout 
le  monde.  D’abord  clic  en  • parût 
furprife,  & lui  répondit  qu’elle  ne 
pouvoir  pas  lia  reçevoir,  & qu’elle 
n’avoit  point  de  maiibn  pour  la  loger. 
Le  Maréchal  de  la  Meilleraie , plein 
de  bonne  volonté,  lui  dit  que  Mada- 
me la  Princefle  étoit  téfolue  de  palTer 
- la  nuit  dans  fà  Galere , plûtôt  que  de 
ne  la  point  voir;  mais,  que  Ci  elle  l’a- 
Yoit  agréable  t fa  Femme  la  logeroit 
chez  elle  pour  cette  nuit.  La  Reine 
ne  pouvant  plus  s’exeufer  y conientit, 

• & un  moment  après  on  vit  paroiire 
fur  la  Rivicre  cette  Princefle  avec 
toute  fa  Suite.  La  Reine  envoia  à 
fà  defeente , pour  Baflûrer  qu*elle  Ce- 
roit  la  bieh'Vcnue  ; & Madame  de  la 
Meilleraie  y alla  auffi,  pour  Paccora- 
pagner  chez  elle.  Dans  ce  meme 
tems,  le  Miniftre  étoit  allé  a un  ren- 
dez-vous qu*il  avoir  donné  au  Duxi 
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Bouillon.  La  Reine  lui  dépêcha  i^joj 
un  Courrier,  pour  le  faire  revenir  , 

^ à fon  retour  il  trouva  le  Duc  de 
Bouillon  chez  lui.  Ils  furent  long- 
tems  enlèmble,  & enfuite  il  fut  chez 
la  Reine , où  un  moment  après  le 
rendit  Madame  la  Princefle.  Elle  fût 
reçue  de  la  Reine  en  particulier,  & 
le  Miniftre  fenl  fut  témoin  des  larmes 
qu’elle  répandit.  Elle  fe  jetta  à ge- 
noux devant  la  Reine,  tenant  *le  Duc 
_ d’Anguien  fon  Fils  de  la  main , & lui 
fit  fon  compliment  avec  quelques  /àn- 
glots  J & un  de  mes  Amis , qui  m’é- 
crivit ce  détail,  me  manda  que  la 
douleur  l’avoit  embellie.  Cette  Prin* 
celle  n’avoit  pas  été  jufqu’alors  fort 
confidérée  dans  fa  Famille.'  Sa  Naif* 
fance,  quoique  très  noble,  étoit  fort 
au-delTous  de  celle  de  Monfieur  le 
Prince , & la  fblidité  de  fon  cfprit 
ne  reparoit  pas  ce  défaut.  Madame 
de  Longueville,  dont  le  mérite  é- 
clatoit  en  tous  lieux  , ne  l’eftimoit 
pas  , & le  mépris  que  Madame  la 
PriiicelTc  fa  Belle-Mere  avoir  pour  fà 
race,  & pour  elle,  joint  à toutes  ces 
chofes , n'avoit  pas  peu  contribué  à 
Ion  annéantifîement.  Elle  avoir  néan- 
moins 
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l<?50i  moins  des  qualitez  aiïez  louables. 
Elle  parloit  fpirituellement , quand 
il  lui  plâifoit  de  parler , & dans  cette 
Guerre  elle  avoir  paru  fort  zélée  à 
s’acquiter  de  fes  devoirs.  Elle  n’é- 
toit  pas  laide  ; elle  avoir  les  yeux 
beaux»  le  teint  beau»  & la  taille  jo- 
lie. Sans  fe  faire  toujours  admirer 
de  ceux  qui  la  conduifoienr,  & de 
ceux  qui  étoient  auprès  d’elle  , elle 
a du  moins  cet  avantage  d’avoir  eu 

^ >1  J ^ 

1 honneur  de  partager  les  malheurs 
de  Mr.  le  Prince  » ce  qui  répare  en 
quelque  maniéré  le  malheur  qu’elle 
a eu  de  n’avoir  pu  perfonnellement 
mériter  , par  de  plus  eminentes  ver- 
tus».une  réputation  plus  éclatante, 
& mieux  établie. 

Après  qu’elle  eut  falué  la  Reine, 
les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Roche- 
foucault  allèrent  fouper  chez  le  Mi- 
niftre  , oii  il  eft  à croire  qu’ils  ne 
parlèrent  pas  de  bagatelles.  Ils  s’en 
allèrent  enfuite  chez  eux,  lalTcs  fans 
doute  de  leur  raauvaife  fortune;  car, 
c’eft  toujours  une  chofe  facheufe  , 
que  de  faire  la  Guerre  contre  fbn 
Roi  & fon  Maître.  Quoi  que  cette 
Paix  ne  fût  pas  conclue  tout  à l’a- 

' ^ vanrage 
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vantage  du  Roi  , ni  faite  avec  cette  i <150. , 
hauteur  néceflaire  au  rctabliflemenc 
de  r Autorité  Roiale , il  fembloit 
néanmoins  qu’elle  étoit  commode  au 
Miniftre , . & fort  utile  au  Service  du 
Roi.  Par  cette  même  raifon , les  En- 
nemis de  l’Etat , les  Frondeurs  peut- 
être  , & fur  tout  ceux  qui  croient  du 
Parti  des  Princes  » en  étoient  au  dcf- 
efpoir.  Le  Roi  & la  Reine  entrè- 
rent dans  Bourdeaux  , & n’y  furent 
pas  reçus  avec  la  joie  publique  , qui 
accompagnent  pour  l’ordinaire  les  vi- 
lites  de  cette  nature.  La  Ville  don- 
• na  au  Roi  & à la  Reine  une  Colla- 
tion fort  maüvaife,  & un  Feu  d’Arti- 
fice  de  peu  de  beauté.  Mademoifellc, 

I qui  avoir  fuivi  la  Reine  en  ce  Voiage 

' quafi  malgré  elle  , eût  un  Bal  , & 

1 tout  ce  qui  s’y  paiTa  de  plus  mémo- 

I rablcp  c’eft  que  la  Reine  s’y  enrhu- 

, ma  de  chaud.  Ce  fut  elle  même, 

qui  à fou  retour  me  conta  toutes  ces 
' particularitcz  ; & qui  me  Fc  l’hon- 
\ neur  de  me  dire  , que  les  mauvaifes 

' difpofitions  des  efprits  , plutôt  que 

I le  climat  , avoient  été  caufe  de  fon 

mal.  Les  chagrins  qu’elle  avoir  re- 
çus en  ce  lieu  , avoient  été  extrêmes. 

La 
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La  corruption  de  la  Révolte  avoir 
imprimé , dans  les  Coeurs  des  Grands 
& des  Petits  de  cette  Province»  un 
dégoût  de  leur  véritable  devoir,  qui 
for<^a  cette  Ptincelîe  d*en  avoir  beau- 


coup pour  eux. 

Le  Cardinal  Mazarin  y fut  mal  re- 
çu : on  ne  lui  fit  point  les  compli 
mens  dûs,  en  de  telles  occafions,  k 
là  qualité  de  Premier  Miniftrej  & la 
Reine  le  fentit  comme  un  outrage  fait 
k fa  perfonne^  Elle  ne  tarda  que  dix 
jours  dans  Bourdeaux , & cette  Ville 
ne  meritoid  pas  d’en  être  honorée  plus 
long*tcms.  Sa  préfence  étoit  nécefi* 
faire  k Paris.  Elle  partit  malade  de 
ce  rhume,  qui,  au  lieu  de  diminuer 
ctoit  beaucoup  augmenté.  En,  arri- 
vant k Poitiers,  elle  tomba  malade 
tout  de  bon  d'une  petite  fievte  con- 
tinue;. &,  au  bout  de  deux  jours, 
fbn  courage,  qui  né  Tabbandonnoit 
jamais  dans  les  grandes  occafions,  la 
fit  partir  diligemment,  pour  avancer 
fon  chemin , vers  Paris.  En  arrivant 
k Amboife,  elle  fut  contrainte  d'y 
refter  douze  jours,  parce  que  fa  fievre 
& fa  maladie  augmentèrent  beaucoup , 
& la  forcèrent  de  fe  faire  faiçncr  plu- 

fieurs 
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fieurs  fois.  Madame  de  Bricnne,  qui  K7jo. 

eut  rhonneur.  de  Ja  fuivre  feule  en 
, . rabfence  de  fes  Dames , me  conta  à 
, fon  retour,  que  ^pendant  ce  voiage 
I la  Reine  endura  de  grandes  incom- 
ipoditez.  Sa  maladie  ne  l’empêchoit 
pas  (le  fe  mettre  en  caroffe,  depuis  le  ma- 
tin jufqucs  au  foir , de  la  même  maniéré 
^ que  fi  elle  eut  été  en  parfaite  fanté. 

Elle  étoit  trille  , tant  parce  qu’elle 
I fouffroit  de  fa.  fievre,  que  parce 
qu’elle-  n’etoit  pas  fatisfaite  de  l’etat 
de  fes  Affaires.  Avec  tous  ces  maux, 
i elle  ne  fe  plaignoît  point  ; elle  vo- 
' ïoit  avec  patience  dans  fon  cfirolfe  les  ^ 
jeux  du  Roi  & de  Monfieur  , que. la 
Jeunefle  & l’Enfance  convioient  à fe 
divertir,  fans  montrer  d’en  être  in- 
cotnmodée,  quoi  qu’en  effet  elle  le 
fût  beaucoup.  _ Un  jour  , que  fa 
. première  Chambre  manqua  d’arriver^ 
cette  grande  Princeffe  avec,  un  accès 
de  fievre  fort  violent , & la  laffitude 
du  Voiage,  fut  contrainte. d’attendre 
i quatre  heures  i que  fon  lit  fut  arri- 
vé , 'dans  une  méchante  hôtellerie  , , » 
oîi  pour  tout  meuble  on  ne  trouva  . 
qu’une  grande  chaife  de  bois.  La 
Reine  s’y  mit,  & y demeura  fans  fe 
Tom6  IJI.  Z plain- 
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i^ro.  plaindre  , ni  murmurer  contre  les 
Officiers;  difant  â Madame  de  Bricn- 
ne,  qui  lui  tenoit  la  tête  yNous/om- 
mes  toujours  trop  à notre  aife^  nous  au- 
tres ; il  efi  jujte  cjue  mus  fouffrions  quel- 
que  fois.  Étant  arrivée  à Fontaine- 
bleau , elle  convia  le  Duc  d'Orléans 
de  la  venir  voir  ; mais  , les  Fron- 
deurs voulurent  Ten  détourner  , par 
de  mauvaifes  raifons.  Ils  fouhaitoient 
de  le  mettre  en  mauvaife  humeur 
contre  le  Miniftre , fur  ce  que  l’on 
flvoit  mandé  à ce  Prince  les  longues 
Conférences  que  les  Ducs  de  Bouil- 
lon & de  la  Rochefoucault  avoient 
eues  avec  lui.  Ce  prétexte  donna  un 
fujet  apparent  aux  Frondeurs  de  le  - 
décrier  auprès  de  ce  Prince  , & de 
lui  faire  voir  encore  davantage  com- 
bien il  lui  étoit  important  de  ne  pas 
laifler  les  Princes  fous  la  Puilfance  du 
Miniftre.  La  fidelité  , qui  l’avoit 
obligé  de  fermer  les  oreilles  aux 
Propofitions  qu’on  lui  ayoit  faites  à 
Bourdeaux , ne  lui  fervit  de  rien } & 
fes  Ennemis , foit  qu’il  fît  bien  , ou 
•qu’il  fît  mal,  de  toutes  les  maniérés 
travailloient  inceflamment  à le  dé- 
truire. Le  Tellicr  me  dit  alors , que 
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dans  le  tems , que  les  Prifonniers  \6$o, 
ovoient  été  tranfportez  à Marcouffi  , 
le  Duc  d’Orlcans  volant  combien  fes 
intérêts  l’obligeoient  à fe  conferver 
la  part  qu’il  devoit  avoir  à leur  Li- 
berté, ou  à leur  Prifon,Iui  avoit  dit; 

Je  fai  bien  ce  que  je  pourrois  faire  là 
dejfusl  mais,  je  fçai  bien  aufi  , qu'a* 
près  ce  premier  pas , il  men  fauttroit 
faire  d'autres’.  cela,  je  ne  le  'üeux 
pas.  Voulant  dire,  qu’il  eut  fallu 
s’embarquer  après  cette  adion  à faire 
la  Guerre  à la  Reine  pour  (e  faire 
Régent. 

Le  Duc  d’Orléans  alla  à Fontai- 
nebleau, après  avoir  montré  publi- 
quement fe  plaindre  du  Cardinal  , & 
avoir  témoigné  peu  de  defir  de  voir 
la  Reine.  Le  Roi,  accompagné  du 
Miniftre , fut  au-devant  de  lui.  D’a- 
' bord  ce  Prince  ne  parut  point  mal 
fatisfait  ; il  embrafla  le  Cardinal , & 
après  quelques  petites  plaintes , qui 
furent  adoucies  par  les  juftifications 
du  Miniftre  , & le  bon  traitement 
de  la  Reine , tout  parut  raccommo- 
dé. Il  fut  parlé  entre  eux  de  l’Af- 
faire qui  prefToit  le  plus , 6c  du  lieu 
où  les  Princes  feroient  trao/portez. 
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1650.  La  Reine  me'  fit  l’honneur  de  me  dire 
aufli  - tôt  après  Ion  retour  à Paris, 
qu’elle  avoit  parlé  au  Duc  d’Orléans 
du  deffein  qu’elle  avoit  eu  de  les  fai- 
re conduire  au  Havre  , & qu*il  n’a- 
voit  point  montré  de  s’y  oppofèr  ; 
mais,  qu’il  avoit  feulement  répondu 
( voilà  les  mêmes  mots  ) mez,o  Jt  , 
> m*.  Sur  cela  , les  ordres  fu- 

tié  oHû  rent  donnez  en  diligence  au  Comte 
moitié  d’Harcourt,  avec  un  bon  nombre  de 
Troupes  pour  les  y mener  , & la 
Reine  fut  en  ce  rencontre  obéïeponc- 
^ - tuellement. 

Madame  de  Chevreufe  , étant  à 
Fontainebleau  , protefta  aii  Cardinal 
des  bonnes  intentions  du  Coadjuteur, 
& l’affura,  qu’il  vouloir  être  tout-'a- 
fait  de  fes  Amis,  pourvû  qu’il  le  fît 
Cardinal.  Elle  lui  donna  beaucoup 
d’Avis  contre  ceux  qui  traitoient  les 
Affaires  des  Princes , &:  parut  avoir 
alors  beaucoup  de  defir  de  s’unir  aux 
intérêts  de  la  Reine.  Le  Garde  des 
Sceaux  de  Chateauneuf,  qui  pendant 
tout  le  Voiage  avoit  fait  la  figure 
d’un  bon  Serviteur  du  Roi  parut 
aufli  vouloir  fe  lier  entièrement  au 
Miniftre,  & même  on  a crû  qu’il  lui 
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fit  confeiller  d’arrêter  le  Duc  de  165 
Bcaufort,  & le  Coadjuteur  ; difant, 
malgré  l’extrcme  liaifon  qn’il  avoit 
eue  avec  eux , que  ces  deux  hommes 
feroient  toujours  pernicieux  au  repos  . 
de  l’Etat  : mais  , le  Cardinal  n’ôfa 
fe  confier  en  lui.  Il  avoit  eu  d’é- 
tranges relations  des  Frondeurs , par 
.les  Criatures  des  Princes  qui  l’en 
vouloient  détacher.  Son  ccèur  étoit 
nlcéré  contre  eux,  & foh  méconten- 
tement fut  caulè  que  Madame  de 
Chevreufe  ne  put  porter  au  Coadju-  ^ 
teur  que  de  lointaines  efpérances  du 
Chapeau , qu’il  defiroit.  Le  dépit 
qu'il  en  eut  augmenta  fa  haine  con- 
tre le  Cacdinal  Mazarin  , & fit  que 
le  Cardinal  enluite  en  eut  cncôre  da-  . 
vantage  pour  lui.  Toutes  ces  chofes 
eurent  auffi  cet  effet , que  le  Garde 
des  Sceaux  de  Chateauneuf , que  le 
Miniftre  regardoit  toujours  comme 
fon  Ennemi,  s’éloigna  d’autant  plus 
<le  l’Amitié  du  Miniftre  , que  les 
bons  momens  q ’il  avoit  eus  pour 
lui  ne  lui  avaient  fcrvi  de  rien. 

Le  Coadjuteur  en  ce  même  tems.j 
pour  ne  rien  oublier  , & peut  être 
par  un  équitable  repentir  du  paflé  , 
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1(550.  fit  encore  offrir  au  Cardinal , que  s’il 
avoir  peur  de  lui , il  s’en  iroit  à Ro- 
me y & qu’étant  fatisfait , il  ne  fe' 
mêleroit  plus  de  rien  ; mais  , toutes 
ces  belles  & loüables  apparences  ne 
purent  convier  le  Miniftre  à lui  faire 
du  bien , & fon  malheur  voulut  auffi 
qu’il  n’ôfa  lui  fiiirc  du  mal  , en  é- 
coutant  les  Propofîtions  du  Garde 
des  Sceaux  de  Chateauneuf , qui  en 
ce  rencontre  parurent  finceres.  S’il* 
y eut  alors  en  eux  quelques  favora- 
bles momens  pour  lui , il  fut  mal- 
heureux de  ne  les  pas  connoitre  , 8c 
fort  excufable:  y.aiant  été  jufqucs  là 
toûjours/ort  maltraité,  il  ne  les  put 
regarder  comme  des  gens  qui  pou- 
voient  devenir  fes  Amis.  Si  le  Car- 
dinal eut  pû  efpérer  alors  quelque 
véritable  Amitié  du  Prince  de  Con- 
déy  8c  quelque  docilité  dans  fa  con- 
duite, il  auroit  pr  féré  de  fe  raccom- 
moder avec  lui  à toutes  les  autres 
chofes  , tant  il  étoit  las  des  Fron- 
deurs. Peu  avant  fon  retour , il  a- 
voit  été  pendu  en  effigie  dans  tous 
les  Carrefours  de  la  Ville  de  Paris , 
avec  des  Vers  infâmes,  & il  avoit  fal-  , 
lu  que  le  Lieutenant  Criminel  eut 
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enlevé  CCS  Potenes  publiquement.  Le  [1^*50. 
Cardinal  avoir  attribué  cette  hardieile\ 
à fes  bons  Amis  les  Frondeurs > mais, 
dans  le  vrai  on  crut  avec  quelque  fon-  . 
dement  que  ceux  du  Parti  des  Princes* 
y avoient  eu  plus  de  part  que  les  au- 
tres. 

La  Reine-  retint  le  Duc , d’Orléans 
» 

auprès  d’elle  à Fontainebleau , tant 
qu*il  lui  fut  poffible  » & le  laillà  par- 
tir allez  content,  un  jour  feulement 
avant  qu'elle  revint  à Paris  , qui  fut 
le  quinzième  de  Novembre.  Elle  Le  if 
nous  parut  fort  changée  de  là  maladie.  No- 
Elle  croit  foible , & trille.  A fon  ar- 
rivée  toute  la  Cour  la  reçût  au  Palais 
Roial  » & toute  la  Fronde  s'y  trouva, 
tant  en  gros  qu'en  détail. 

Le  Duc  de  beauforc,  qui)  à ce 
qu'on . m'alïûra  * eut  quelque  peur 
d’être  arrêté,  vint  lui  rendre  fes  dé- 
voies. Elle  le  reçut  froidement.  II 
en  ufa  de  même  avec  le  Miniftre , afin 
de  le  rétablit  en  honneur  avec  le  Peu- 
ple de  Paris , qui  avoir  crié  contre  lui 
ftu  Max.arin.  Le  Coadjuteur  vint 
aulîî  faire  la  révérence  à Leurs  Majel* 
tez,  & la  Reine  ) lui  fit  de  grands  re« 
proches  de  fa  conduire. 
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16^0.  Environ  dans  cette  même  tems  ar- 
riva la  Nouvelle  de  la  mort  du  Prince 
d’Orange,  qui  avoit  l’honneur  d’ctrtf 
. Gendre  de  la  Reine  d’Angleterre.  Sa 
perte  redoubla  les  chagrins  de  cette 
Reine  affligée.  Elle  le  pleura  en  ma 
préfence>  & me  témoigna  en  être  fort 
touchée.  Il  étoit  jeune,  & déjà  grand 
Capitaine,  liant  donné  à toute  l’Eu- 
rope des  marques  de  fa  valeur,  de 
fa  capacité,  & de  fa  bonne  conduite. 
De  là  je  fus  chez  la  Reine  , que  je 
trouvai , à cequ’elle  me  fit  Phonneur 
de  me  dire , plus  malade  & plus  abba- 
tue  qu’a  l’ordinaire.  La  mort  de  ce 
Prince , qu’elle  regreta  auffî , lui  avoit 
rempli  l’elprit  du  fouvenir  de  fes  pro- 
pres chagrins  ; & , des  malheurs  de  la 
Reiné^  d’Angleterre , paflant  a ceux 
qui  la  regardoient , je  conclus  avec 
elle,  que  notre  Siècle  nous  avoit  plus 
fourni  de  fujets  de  méditer  fur  la 
niifcrc  humaine , que  d’occafions  dan- 
gerenfes  de  nous  perdre  par  la  joie , 
& le  divertiflement. 

La  Reine,  deux  jours  après  fôn  re- 
tour, prit  médecine,  pour  lâcher  de 
finir  fà  maladie.  Ce  rcmede,  l’aiant 
beaucoup  émue  « la  nuit  fuivantc 
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elle  fe  trouva  plus  mal,'  la  fièvre  lui  1(550* 
reprit  violemment  ^ qui  lui  dura 
continue  avec  redoublement,  yufques 
à Tonzieme  de  fa  maladie  , fon  mal , 
fut  dangereux:  il  fut  caulè,  que  beau- 
coup de  perfonnes  eurent  de  la  crain- 
te èc  de  la  joie  , félon  les  diverfes 
paillons  & les  divers  intérêts  de  cha- 
cun. 

Les  Princes  arrivèrent  au  Havre  le 
vingt  cinquième  du  mois  , jour  de  No- 
Sainte  Catherine.  Ils  ctoient  partis  vemb. 
le  quinzième , & marchoient  à petites 
journées,  à caufe  des  Troupes  qui  les 
condaiibient.  Ils  efpéréreut  toujours 
qu’on  les  iauveroii;  Sc  M.  le  Prince 
tenta  de  fe  fauver  lui  même  dans  une 
hôtellerie;  mais,  de  Bar  les  veilloic  ' 
de  fi  près,  que  la  chofe  lui  fut  impof- 
fible.  Il  le  plaignoit  de  fes  foins, 
de  Çÿ.  févérité  , & avoir  une  grande 
haine  pour  lui.  Ce  fut  pour  ce  Prin- 
ce une  fenfible  douleur,  de  fe  voir 
entre  les  mains  & fous  la  domina- 
tion de  la  DuchelTe  d’Aiguillon  fon 
Ennemie,  & une  grande  mortifica- 
tion au  Duc  de  Longueville,  de  tra- 
verfer  en  état  les  terres  de  fon  Gou- 
rernemenc.  La  Ducheffe  d’Aiguillon, 
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1650.’ de  fon  dbiè,  n’cn  fut  pas  fâchée  \ &, 
quand  ils  y.  furent , elle  dit  alors  à la 
Matquilè  de  Sable  Ion  Amie,  enroa- 
,lmt  les  yeux  au  Ciel,  & paroilTant 
touchée  de  leut  infortune , que  depuis 
que  ces  pauvres  Princes  éteient  au  Ha- 
vre , elle  avoit  oublié  toute  la  haine 
quelle  devoit  avoir  pour  eux  ; quil  lui 
jembloit  depuis  cela  y quils  étoient  de- 
venus fes  Enfans  ; qu*en  vérité , 
aujfitot  que  la  Patx  générale  ferait  fai- 
' te  y elle  avoit  réfolu  dans  fon  ame  de 
les  bien  fervtr.  Le  Marquile  , atta- 
chée aux  incétêts  des  Princes,  lui  ré- 
pondit qu^clle  les  remettoit  à bien 
loin , que  des  fentimens  aufli  cha- 
ritables,. & auili  chrétiens  que  .les 
Tiens  dévoient  avoir  une  plus  promp- 
te éxecution.  Cette  Dame , dont  l’cf- 
prit  pénétrant  lavoir  fonder  les  plis  & 
replis  du  cœur  humain  , fe  mocqua 
avec  moi  de  cette  bonté  alFcdée , 
bien  contraire,  a ce  qu’elle  croïoit, 
aux  véritables  fentimens  de  Madame 
d’ Aiguillon.  Peut-être  qu'elle  le  trom- 
poit;  cette  Dame  paroillbit  avoit  de 
la  Piété. 

La  réputation  de  Monfieur  le  Prin- 
ce imprimoit  dans  tous  les  hommes 
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une  fi  particulière  vénération  pour  (à  j ^50.' 
petfonne,  que  la  Chambre  où  il  avoic 
été  à Vincenncs  fut  vilitée  avec  curio- 
fité , & avec  relped , de  plufieurs 
perfomies,  Madlle.  de  Scuderi  , 
d’ont  les  beaux  Ouvrages  ont  été  cé- 
lébrés en  notre  Siccle,  y alla  comme 
les  autres  ; & , voiant  des  oeillets 
dans  des  pots  , que  Mr,  le  Prince 
avoir  pris  plaifir  de  cultiver,  & d’ar- 
rofer  , pour  les  tenir  fur  une  terrafie, 
où  il  alloit  quelquefois  fe  divertir , el- 
le fit  ces  vers  quelle  laifià  écrits  lur  les- 
murailles  de  la  Chambre,  ou  de  cette 
Terrafie,  où  avoient  été  ces  fleurs. 

/ 

En  votant  ces  œillets^  qutm  illujlre 
Guerrier 

Arrofa  d'une  main  , qui  g^gne  les' 
Batailles, 

Souviens  ■ toi  qu' Apollon  a bâti  des 
murailles , 

Et  ne  bétonne  pas  de  voir  Mars 
Jardinnier. 

La  Reine  , après  le  quatorzième 
jour  de  la  maladie,  le  porta  un  peu; 
mieux,  & cet  amandement  donna  le 
moicn  au  Cardinal  de  penfer  à réta- 
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l^S  o.blir  les  Affaires  du  Roi , cjui  croient 
en  mauvais  état  fur  là  frontière.  Sans  - 
perdre  de  tems , il  partit  de  Paris  le 
'premier  Décembre,  pour  aller  à l'Ar- 
.mée.  Son  deffein  éroit  de  retirer 
Rhétel  des  mains  des  Ennemis,  qu’ils 
venoient  de  prendre  j & qui  paroif» 

• (oient  vouloir  le  fortifier  y pour  y 
prendre  leur  quartier  d’hiver.  Tou- 
tes les  Trouppes  qui  éroient  à Bour- 
deaux,  aiant  rejoint  notre  Armée  eh 
Champagne , elle  fe  trouva  de  près  de 
vingt  mille  hommes.  Le  Miniftrc  ^ 
malgré  la  laifon  qui  étoit  avancée , 
voulut  entreprendre  quelque  chofe, 
qui  pût  réparer  le  delhonneur  de  la 
Campagne,  & celui' du  Maréchal  Du- 
Pleffis  , qui  avoir  été  dans  l’impuif- 
dance  de  montrer  aux  Ennemis  ce  qu’il 
(âvoit  faire.  Les  pertes  que  faifions 
alors  CI»  Catalogne  , dont  les  Efpa- 
gnols  prenoient  les  meilleurs  Places, 
lailpient  auffi  un  mauvais  effet  contre 
le  Cardinal , & donnoient  matière  de 
crier  à ces  fortes  de  gens  qui  en  font 
urofcflSon,  & qui  croient  que  toute 
a vertu  Romaine  cft  paflée  en  eux 
pourvu  qu’ils  aient  pefte  contre  celui 
qui  gouverne. 


Beau 
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Beaucoup  de  raifonnemens  fe  firent 
fur  le  départ  du  Miniflre.  Il  y en  eût 
qui  crurent,  qu*il  n'étoit  pas  fâché  de 
s’éloigner  de  la  Reine  pendant  fa  ma-  • 
ladie,  pareeque  s’il  Peut  perdue,  il 
eut  été  heureux  de  fè  trouver  hors  de 
Paris  ) où  fa  vie  en  tel  cas  n’auroic 
pas  été  en  grande  fûreté;  mais  cette 
Princefle  n’étoit  plus  en  péril , quand 
* il  la  quitta,  &.le  delTcin  de  ce  voiage  ' 
étoit  fait  avant  même  qu’il  arrivât  de 
Guienne.  On  Padvertit  en  partant, 
que  les  Frondeurs  travailloient  puilTa* 
ment  à corrompre  tout-  à-fait  les  bon- 
nes intentions  du  Duc  d’Orléans,  & 
que  ce  Prince  avoir  fait  de  grandes 
plaintes  Contre  lui,  de  ce  qu’il  avoir 
ôfé  envoier  les  Princes  au  Havre  , 
fans  un  plein  confentement  de  fa  part. 

Il  voioit,  que  depuis  fon  retour  de 
Fontainebleau  , il  paroilïoit  refroidi 
avec  la  Reine,  & qu’ils  étoient  em-  , 
baraiTés  quand  ils  étoient  enfemble,  & 
particuliérement  quand  lui  même  y 
ctoir.  On  l’avertit  aulli  que  le  Par- 
lement feroit  du  bruit  en  faveur  des 
Princes  , & que  l'intrigue  de  leurs 
Serviteurs  augmentoit  à leur  avantage. 
Toutes  CCS  cho fes  ne  l’étonnércnt 
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1650.  point;  il  crut  qu'il  falloir  travailler  a 
ce  qui  paroilToit  le  plus  important,  ôc 
de  plus  grande  réputation , pour  lui, 

& laiflèr  au  teins  a démêler  le  refte, 

La  Reine  me  fit  l’honneur  de  me 
dire,  quelques  jours  après  qu’il^fur 
parti , qu’en  la  quitant  , il  lui  avoir 
dit,  qu'il  la  laiiloit  (ans  crainte,  quoi> 
que  beaucoup  de  gens  reuflent  averti , 
qu’il  devoir  appréhender  qu'en  fon  » . 
abfencc  on  ne  lui  rendit  de  mauvais 
offices  auprès  d’elle  ; & qu’elle  lui 
avoir  répondû,  qu’elle  étoit  bien  aile 
que  cette  occafîon  fc  prelentât , pour 
lui  témoigner  la  lûreté  qu’il  dévoie 
avoir  en  la  bonne  volonté. 

Selon  ce  qu'on  avoir  prédit  au  Car* 
dinal,  auffitôt  qu’il  fur  parti,  le  Par* 
Icment  s’alTeinbla;  & Matiamc  laPrin- 
celTe,  Femme  du  Prince  de  Condé, 

( car  Madame  la  Princefïc  fà  Merc 
^ étoit  alors  fort  malade  ) préfenta  une 
Requête,  pat  laquelle  elle  fc  plaignoit 
du  Cardinal  Mazarin,  qui  avoir  en- 
voie Monlîeur  le  Prince  Ton  Mari 
dans  un  lieu,  dont  Tes  plus  grands 
Ennemis  croient  les  Maitres,  & dont 
ils  pourroient,  qnand  il  leur  plairoit, 
l’cnvoicr  dans  les  Païs  étrangers  j que 

cda< 
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cela  étant,  elle  (uplioit  la  Cour,  d’a*  l(55p. 
voir  égard  à fa  Requête , & d^ordon» 
ner  que  les  Princes , félon  les  Loix  de 
l’Etat,  & nottament  félon  la  Déclara- 
tion dernicrc  du  mois  d’Oûobrc  fuf- 
fent  amenez  au  Louvre  » & gardez  par 
un  Gentilhomme  Officier  de  la  Mai- 
ffin  du  Roi. 

Cette  Requête  fut  prélèntée  par'Des- 
Landes- Payen  , Confciller  au  Parle- 
ment, & fort  zélé  pour  les  Princes. 

Elle  fut  reçue  de  la  Compagnie,  avec 
applaudiflement,  & donnée  aux  gens 
du  Roi,  pour  y donner  leurs  conclu-  1 
fions , qui  furent  que  la  Requête  fe- 
roit  prélentéc  à la  Reine,  & qu’elle 
feroit  fupplice  d*y  avoir  egard. 

Ce  même  jour  arriva  la  Nouvelle 
délia  mort  de  Madame  la  Prmcclle  la 
Mere,  qui  fut  regrettée  d’une  infinité 
de  perfonnes  i & l’on  ne  manqua  pas 
de  dire*  que  le  chagrin,  & la  dou- 
leur lui  avoienr  ôté  la  vie.  Cette 
Princeffe  étoii  dans  un  âge  qui  pou* 
voit  encore  lui  faire  cfpcrer  une  lon- 
gue fuite  d’années.  Elle  paroifloic 
laine , elle  avoir  encore  de  la  beauté , 

& Ion  peut  croire  en  effet , que  l’a- 
mertume de  là  dilgrace  contiibiu 

beauà 


54  f Memôireî  pour  fervir 

J (>50.  beaucoup  à fa  fin.  Elle  étoic,  corrf- 
me  je  crois  l’avoir  déjà  die  lorfque  j*ai  • 
parlé  d’elle,  un  peu  trop  ficre,  haïf- 
fanr  rrop  Tes  Ennemis , & ne  pouvant 
leur  pardonner.  Dieu  voulur  fans 
doute  ^bumilier  avant  fa  mort,  pour 
la  prérenic  de  Tes  grâces,  &:  la  faire 
mourir  plus  chrcticnnemenr.  Sans 
ce  fecours,  félon  fon  remperamenr , 
elle  auroit  fenti  avec  de  grandes  impa- 
tiences , la  peine  de  fe  voir  exilée, 
fes  Enfans  en  prifon,  & fes  Ennemis 
triompher  d’elle;  mais.  Dieu  chan- 
gea fes  fentimens  en  de  très  vertueu- 
fes  difpofitions.  Elle  montra  d’accep^ 
ter  volontiers  toutes  ces  peines,  afin 
de  participer  par  cette  croix  à celle  de 
Notre  Seigneur.  Elle  fit  une  Confef- 
lîon  générale  à l’Archevêque  de  Sens, 
qui  étoit  de  fes  Amis,  & qui  par  des 
motifs  moins  folides  avoir  accoutumé' 
pendant  fon  bonheur  de  la  vifiter  fou- 
vent.  C’etoit  un  homme,  qui,  dans 
ce  tems-là,  étoit  plein  de  l’efpric  du 
monde.  Il  avoir  beaucoup  de  lumiè- 
res & de  hauteur  dans  l*ame.  Sa 
réputation  étoit  nette  du  côté  des 
Femmes.  Il  foutenoit  dignement 
la  grandeur  & la  puiffancc  de  l’E- 
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glife  , & dans  les  Alïèmblées  du  l<?5® 

Clergé  il  a fû  plufieurs  fois  porter 
fes  intérêts  avec  gloire  ; mais , il  n’é- 
toic  pas  égal  dans  fâ  conduite:  il  ai« 
moittrop  la  Cour  & l’Intrigue,  & peut- 
être  que  fa  vanité  plutôt  que  fa  vertu 
le"  faifoit  fouvent  agir  vertueufemenr.  ^ 

En  cette  occafîon  , fon  caraélere  lui 
attira  le  refpeâ:  de  cette  Princcfle  j & 
les  fentimens  de  fa  Pieté  j à ce  qu*il 
m’a  dit  depuis,  lui  en  donnèrent  à 
lui  même.  Madame  la  Princellc  or- 
donna à PAbbé  de  Roquette,  d’aller 
trouver  la  Reine  de  fa  part,  pour  l’af- 
fûrer  , qu’elle  mouroit  fa  très  humble 
fervantc,  quoiqu’elle  mourût  des  dé- 
plaifirs  qu’elle  avoir  eus  de  la  pcrfécu- 
tion  faite  à elle , êf  à fes  Enfans.  El- 
le lui  manda  qu’elle  la  conjuroit , pat 
le  Sang  de  Jéfus  Chrift,  de  faire  quel- 
que réfléxion  fur  fa  mort,  & de  fè 
fbuvenir  que  perfbnne  n’étoit  • exempt 
des  coups  de  la  fortune.  Enfin,  ces- 
te  Princeflè  finit  fa  vie  dans  les  maux’, 
te.  les  fouffrit  avec  patience.  Il  eft  a 
croire  que  Dieu  l’en  a recompenfée, 

& lui  a'  fait  miféricorde. 

La  Reine  étoit  alors  malade.  La 

deftinée  de  Madame  la  Princeffç  lui  fit 

pitié  : 
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.pitié:  elle  reçut  fon  compliment  avec 
ce  relpeét  qu’une  Chrétienne  devoir 
avoir  pour  une  perfbniic,  qui  en  mou- 
rant lui  patloit  au  nom  de  leur  Maître 
à toutes  deux;  mais,  elle  étoit  (i oc- 
cupée de  les  propres  mileres  , & fi 
aboatuc  de  fa  maladie  , quelle  ne 
penfoic  qu’à  fc  plaindre  elle  memei 
J’avois  l’honneur  d’être  feule  auprès 
d’elle,  à la  ruelle  de  fon  lit,  quand 
cet  Abbé  lui  vint  faire  ce  trifte  com- 
pliment. Elle  y répondit  peu  de  cho- 
ies ; mais  • félon  le  chagrin  que  je  vis 
dans  fes  yeux , je  fuis  perfuadée  qu’el- 
le penfa  beaucoup , & que  fes  réfle- 
xions furent  grandes'. 

* Madame,  & Mademoifelle,  ne  fu- 
rent pas  fort  affligées  de  cette  mort  ; 
mais,  elle  fit  ccfTcr  leur  haine.  Ma- 
dame ctoit  cotdêillcc  par  le  Duc  de 
Lorraine  fon  Frere , que  Madame  de 
Longueville  avoir  gagnée»  par  les  in- 
telligences qu’elle  avoit  eues  avec  les 
Efpagnols  ; & Madame  , ne  volant 
plus-  Madame  la  Princefie , dont  la 
hauteur  lui  faifbit  de  la  peine , elle  fe 
trouva  toute  difpofée  d’entrer  plus  for- 
tement dans  les  intérêts  du  Prince  de 
Condé.  Elle  redoubla  fes  confèils 

envers 
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envers  le  Duc  d^Orleans  Ton  Mari,  & l^jo. 
Mademoifelle  fut  de  ce  même  Icnti- 
ment;  mais  alors,  leur  crédit  à routes 
deux  étoit  médiocre  à l’égard  du  Prin- 
ce. 

Je  ne  veux  pas  finir  de  parler  de  la 
Mort  de  Madame  la  PrincelTe  , fans 
remarquer  une  chofe , que  Madame 
de  Brienne  me  dit  alors  de  cette  Prin* 
celTe,  qui  cft  digne  de  Mémoire, 
Quand  cette  Dame  fut  de  retour  du 
Voiage  de  Bourdeaux,  où  comme  je 
l'ai  dit  elle  avoit  fuivi  la  Reine,  & 
fèrvi  fidèlement , elle  s’en  alla  voie 
Madame  la  Princefle , de  qui  elle 
avoir  TKonneur  d’être  patente,  & 
qui  l’avoit  toujours  particuliérement 
aimée.  £lle  la  trouva  déjà  fort  mà« 
ladc,&  quand  elle  fut  dans  les  agonies 
de  la  mort , elle  fc  tourna  de  fon  cô- 
té, & lui  dit,  en  lui  tendant  la  main» 

JHa  chere  Amie^  mandez,  d cette  pdu^ 
vre  mtférable  qui  eji  à Stenéi  ( vou- 
lant parler  de  Madame  de  Longue- 
ville fa  Fille  ) Ntat  OH  vous  me  voient 
quelle  apprenne  à mourir.  Ces  ' 
belles  parollcs  ont  eu  leur  effet  : Ma- 
dame de  Longueville,  peu  après  dé« 
trompée  par  fes  propres  infortunes  de 

la 
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1(550.  la.faufTecc  des  grandeurs  delà  terre  ^ 
a fait  voit  à toute  l’Europe  j parJa  fé« 
vérité  d’anc  rude  pénitence,  qu’elle  a 
voulu  préférer  une  vie  aufterc,  &une 
bonne  mort,  à une  vie  délicieufe  & 
mondaine.  C’efV  une  grande  occupa- 
tion , que  d’apprendre  à mourir  : c’eft 
notre  plus  importante  affaire  \ car  les 
chofes  vifibles  font  pour  un  tems , mais 
igj  invifibles  font  éternelles, 

***  * Madame  la  Princclïe  avoir  etc  for- 
tement occupée  de  l’amour  d’elle  me-* 
me,  & des  créatures.  Je  lui  ai  ouï 
dire,  un  jour  quelle  raillait  avec  la 
Reine  fur  fes  Avantures  paflees , par- 
lant du  Cardinal  Pamphile  devenû  Pa-  • ' 

V pe , qu’elle  avoir  regret  de  ce  que  le 
Cardinal  Bentivoglio  fon  ancien  Ami , 
qui  vivoit  encore  lors  de  cette  élec- 
tion , n’avoit  point  été  élu  en^  là 
placcj  lui  dit- elle,  de  fe  pouvoir 
vanter  if  avoir  eu  des  uimans  de  toutes 
conditions',  des  Papes , de  Rois  , des 
Cardinaux^  des  Princes,  de  Ducs ^ des 
Maréch'iux  de  France,  même  des 
Gentilshommes.  Quand  elle  devint 
veuve  , comme  elle  n’avoit  pas  eu 
beaucoup  d’amitié  pour  Monfieur  le 
Prince  fon  Mari , on  admira  fon  bon- 
heur, 
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heur,  fes  richcflcs  » & fa  puilTancc;  16^0, 
mais , depuis  ce  momcnc,  elle  fut  ac- 
cablée de  mille  manx,  & ce  fut  le 
tems  de  fes  plus  grands  dcplaiflrs.  Ses 
Enfans,  qui  étoienc  le  fenfible  de  fou 
, coeur } lui  caufcrent  de  grands  cha- 
grins, &c  cnluitc  leur  dilgracc  la  fît 
mourir.  Les  chofes  de  ce  monde  (ont 
prcfquc  tomes  de  cetre  nature.  Nous 
y vivons  dans  une  éternelle  tromperie: 
nous  délirons  pour  l’ordinaire  ce  que 
nous  n’avons  point  ; & , quand  ces 
biens  nous  arrivent  ,*  c’eft  quafi  tou- 
jours pour  notre  malheur,  ou  bien 
dans  un  tems , ‘ qu’il  les  faut  quitter 
maigre  nous. 

Madame  la  Prîneefle  n’étant  plus, 
il  falloir  que  Madame  la  Princelîc  là 
Belle-Fille,  fût  celle  fous  le  nom  de 
qui  on  travaillât  à la  Liberté  des  Prin- 
ces. Le  jour  pris  pour  délibérer  fur 
la  Requête  qu’elle  avoir  déjà  préfen- 
tee,  les  Chambres  s’allemblérenr.  Le 
Premier  Prélident,  pour  ne  pas  raon- 
• trer  de  porter  les  iwtércts  des  Princes 
avec  trop  de  chaleur,  fit  difficulté  fur 
cette  Requête,  à caitfe  que  Madame 
la  PrinedTe  n’étoit  pas  autoriféc  ; 
mais,  tout- à-propos  on  heurta  à la 

porte 
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1(150. porte  de  la  Grand*  Chambre,  & il  fc 
trouva  que  c’ctoit  un  Gentilhomme 
de  la  patt  des  Princes,  qui  apporcoic 
une  Lettre  fignee  des  trois  Prifôn- 
niers,  qui  paroidoit  écrite  dans  leur 
marche , & qui  apparcment  étoit  con- 
tre-faite. Le  Premier  Prefident  dit 
qu’il  étoit  difficile , qu’ils  ( parlant  des 
Princes, )puffent  écrirej&, comme  fc 
mocquant  de  tous , dit , pas  impojfible 
pourtant  , mais  difficile  : & , pour 
tourmenter  le  Coadjuteur,  6c  le  Duc- 
de  Ceaufort,  il  ajouta  en  leur  prélèn- 
cc.  Ce  ne  fl  pas  que- nous  naionsvus 
pendant  la  Guerre  des  Lettres  de  la 
part  de  V Archiduc  venir  tout  à propos 
comme  celle  là , écrites  fans  doute  dans 
la  rué  Saint  Denis.  Sur  ces  petits 
démêlez , il  fe  fit  un  grand  bruit  dans 
la  Grand’  Chambre,  que  le  Prémict 
Préfident  blama  infiniment  j dilànc 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’ordre  dans  le 
Parlement , que  tous  vouloient  parler 
tout-à-la  fois;  6c,  pour  firire  remar- 
quer en  pafianc  leur  autorité,  leur 
dit , qu*ils  avaient  tort  de  parler  avec 
tant  de  defordres  , vu  ^ que  par  la 
grâce  de  Dieu,  ils  étaient  en  pouvoir  ^ 
ae  dire  leurs  Avis  fur  les  plus  gratta  * 

des 
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des  afàires  de  l*Etat,  Enfin,  on  dé-  i^jo. 
libéra  fi  on  donneroic  féance  au  Gen< 
tilhommc;  mais  on  reçût  encore  une 
autre  Requête  de  la  part  de  Made- 
moifellc  de  Longueville,  qui  deraan- 
doit  pour  le  Duc  de  Longueville  Ion 
pere  i,  i.a  meme  grâce  que  Madame  la 
Princeffe  9 pour  Monfieur  le  Prince 
fon  Mari,  ôc  le  Prince  de  Conti  fon 
Beau- Frère.  Le  tems  aiant  été  ’con- 
ibmmé  à toutes  ces  procédures , & à 
faire  des  queftions  au  Gentilhomme, 
il  fut  arreté  par  les  Gens  du  Roi,  que 
vû  Pincetiitudey  lavoir  s’il  ctoic 
de  la  part  des  Princes , ou  non  , il 
n’entreroit}  point  : vû  auffi  qu’il  dit  9 
qu’il  n’étoit  pas  envoie  par  eux,  mais 
qu’un  Garde  gagné  par  les  Princes  lui 
avoir ‘ apporte  cette  Lettre,  pour  la 
préfenter  à la  Cour.  La  Délibération 
fur  la  Requête  & fur  la  Lettre  fut 
donc  reraife  au  lendemain  neuvième 
de  Décembre. 

La  Reine,  quoique  malade  , tint  Le  2 
Confeil  ce  même  jour , dans  la  ruelle  Dé- 
de  foii  lit , où  affifterent  le  Garde  des 
Sceaux , le  Maréchal  de  Vilicroi , 
Servien,  Si  le  Tellicr.  Il  y fut  réfo- 
lii  qu'elle  envoieroit  quérir  les  Gens 

du 
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quatre  jours,  au  lieu  de  huit  qu’elle  1^5®* 
avoir  defiré;  la  traitant  en  cela  plus 
durement,  que  la  moindre  perfonne 
de  fbn  Roiaume- 

La  Reine  commença  dès  lors  à Ce 
mieux  porter , & Vaultier  Médecin 
du  Roi  loutint  contre  les  autres  qa’el- 
le  avoir  jettée  un  abcès  qu’elle  avoit 
dans  le  mefentere  ; ce  qui  étonna  tou* 
te  la  Cour,  vû  le  péril  où  elle  avoir 
été.  Malgré  cet  amendement,  la 
fièvre  ne  la  quita  pas  encore  tout-à* 
fait. 

Le  quatorzième  on  voulut  délibérer 
au  Parlement  fur  les  Affaires  préfen- 
tes. Le  tems  le  paffa  en  Difputes 
entre  les  Frondeurs  & les  Partifans 
des  Princes , & à crier  contre  Id 
Cardinal  Mazarin.  Ils  vomirent  con-  • 
tre  lui  mille  injures  : quafi  tous  lé 
traitèrent  de  Perturbateur  du  Repos 
public,  & conclurent  enfin  qu’il  fal- 
loit  fupplicr  le  Duc  d’Orleans'  de  le 
trouver  à leurs  Délibérations.  Ainfi, 
la  chofe  fut  remife  ù une  autre  fois. 
Quoique  le  Cardinal  eut  trop  né- 
gligé d’acquérir  des  Créatures  dans 
cette  Compagnie,  & que  la  Reine 
ne  prit  nul  loin  d’en  avoir  par  elle 
7 orne  ///,  A a me* 
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j6$o.  meme,  elle  en  avoit  néanmoins  quel- 
que petîc  nombre  , qui  fervoienc  le 
Roi,  en  cela  feulement  d’éluder  les 
' grands  coups  , & de  gagner  du  tems» 

La  différence  des  intérêts  des  Ca- 
balles  , ' étoit  grande  : elle  caufoit 
beaucoup  de  confuûoh,  & ces  iDif- 
putes  faifoient  que  leurs  Délibérations 
n’alloient  pas  fouvent  à la  concluffon 
des  Affaires  qu’ils  entreprenoient. 
Chaque  Parti  n'avoit  pas  affczde  pou- 
voit  pour  faire  réüflir  ce  quM  vou-’ 
loitj  mais,  ils  n'en  avoient  que  trop,^ 
. tous  en  général  & en  particulier,  pour^ 
brouiller,  5c  pour  mettre  le  defordre 
dans  l'Etat,  & dans  la  Cour.  Les 
Princes  en  profitèrent  ; car,  les  Fron- 
deurs étant  tout-à  fait  dégoûtez  du 
Cardinal  & trouvant  qu'ils  étoient 
trop  foibles  pour  furmonter  ce  Parti , 

, qui  chaque  jour  augmentoit  de  for# 
ees , ils  rélolurent  de  fê  réunir  enfem- 
ble , pour  voir  s’ils  n’y  trouveroient 
■ pas  mieux  leur  compte. 

Le  M*  ' Le  quinzième,  Melïieurs  du  Par- 
«mb,  députèrent  vers  le  Duc  d’Or- 

leans,  pour  le  prier  d’affîftcr  à leurs 
Délibérations  , & cependant  réfolu- 
renr,  de  demeurer  incelfaroent  affem- 

bkz. 
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blez.  Le  Duc  d’Orléans  qui  fur  le  o. 
Chapitre  du  Prince  de  Coudé  étoit 
prefque  encore  du  même  fentimenc  ^ 
que  la  Reine,  pour  empêcher,  que 
la  Requête  de  Madame  la  Princeffc 
rie  fut  trop  fayorablement  reçue,  leur 
déclara  hautement,  qu’il  ne  pouvoir 
pas  fe  réfoudre  d’y  aller  s’il  n’y  étoit 
reçû  d’une  autre  manière  , qu’il  ne 
l’avoit  été  les  jours  précédens;  que 
chaque  Particulier  y 'étoit  |le  Maître  j 
& que  le  defordre  étoit  tel , que  lui 
même  n’y  étoit  pas  écouté  ; que  tout 
ce  qu’ils  faifoient  alors  ne  feroit  point 
ibrtir  les  Princes  ; qu’il  ne  confeilloit 
pas  à la  Reine  de  le  /aire  ; qu’elle  les 
avçit  fait  conduire  au  Havre , par  de 
bonnes  railons  ; & que  c’etoit  lui  mê- 
me, qui  lui  avoir  confeillé  de  le  fai- 
re, Il  le  dilbit  ainfi,  pour  faire  fi- 
nir la  rumeur  du  Parlement  , qui  le 
faifoit  en  faveur  des  Princes;  & néan- 
moins il  avoir  fouvent  dit  fur  ce  Cha- 
pitre , qu’il  fe  plaignoit  de  la  Reine , 
de  ce  qu’elle  les  avoir  envoyés  en  ce 
lieu , fans  lui  en  avoir  parlé  pofitive- 
menr. 

Ce  même  jour,  arriva  Nouvelle 
d’une  Défaite  des  Ennemis  par  Mî- 
A a 2 lord 
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I^<0- lord  d'Igbi,  Anglois  qui  çommandoit 
alors  dans  nos  Troupes,  & j’en  vis 
apporter  à la  Reine  une  Enfeigne , ce- 
qu’clle  cftima  beaucoup  d’avantage  ■ 

. que  le  plus  beau  diamant  du  monde. 
Elle  en  reçût  auflitôt  après , une  au- 
tre infiniemcnt  plus  confidérable*  Uit 
Courrier  arriva  de  la  part  du  Miniftrc, 
qui  lui  apprit  la  prife  de  Rhétel,  qui 
avoit  etc  emporté  par  l'Armée  dii 
P.oi,  en  deux  ou  rrois  jours,  lans  y - 
faire  de  circonvallation.  Le  Cardinal 
pouvoir  partager  avec  le  Maréchal  Du-  . 
iMeffîs,  une  grande  portion  de  la 
Gloire,  qui  en  croit  due  à ce  Général, 
par  les  foins  qu'il  avoit  pris  de  mettre 
l’Armée  en  état  de  faire  de  telles 
Conquêtes.  Voilà  cet  homme  con- 
damné par  un  Arrêt  du  Parlement , & 
pendu  en  Effigie , qui,  malgré  la  hai- 
ne publique,  fubfifte  dans  la  Gran- 
deur. Il  ajoute  à la  qualité  de  Mi- 
niftre  celle  de  Conquérant  à la  tête  ■ 
de  vingt  raille  hommes,  bc  prend  des 
■ Places,  fans  montrer  de  le  loucier  de 
toutes  les  injures  de  fes  Ennemis.  Se 
voiant  haï  des  Grairds  du  Roiaume, 

& des  Peuples,  il  rachoit  de  le  con- 
fèrver  l'Amitié  des  Soldats,  Sa  ma- 

mm 
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xime  écoit  d’aller  a l’Armée  le  plus 
Touvent  qu’il  pouvoir, '&  d’y  porter 
toujours  de  l’argent;  & il  prenoit  foin 
de  régaler  les  Soldats  fur  toutes  leurs  ' 
petites  nécelÏÏtez.  Cette  année,  il 
leur  avoic  porté  des  jufte-au-corps  , 
pour  les  garantir  du  froid qui  étoit 
déjà  grand.  Il  tenoit  trois  ou  quatre 
tables  , où  il  reçevoit  les  Officiers , 
afin  de  les  acquérir  à lui  par  cette 
bonne  clierej  le  montrant  d’ailleurs 
plus  doux  & plus  traittable  , que 
quand  il  étoit  dans  le  Cabinet  de  la 
Reine,  où  pour  l’ordinaire  il  étoit 
înaccefïible  à tous.  .La  Reine  reçut 
cette  Nouvelle  avec  beaucoup  de  joie. 
Elle  l’accompagna  de  la  modération 
qui  doit  paroitre  dans  les  occafîons 
de  cette  nature , & fbuhâita  que  dans 
ce  meme  inlhnt,  que  Rhétel  pris,  on 
pût  aller  au  Maréchal  de  Turenne,  le 
batre,  & le  défaire:  ce  qui  fut  une  . 
cfpéce  de  prophétie;  car,  à l’heure 
même  qu’elle  faifoit  ce  fouhait , l’Armée 
du  Roi  étoit  aux  mains  aveç  celle  des 
Ennemis,  où  commandoit  le  Maré- 
chal de  Turenne. 

Ce  Général  rebelle,  & Dom  Efte- 
van  de  Gamarre , incontinent  après 

Aa  3 la  . 
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1^50.  la  prife  de  Rhétel,  avec  près  de  huit 
mille  chevaux  , & plus  de  quatre  mille 
hommes  pied , n'e'tant  pas  encore  aver-. 
tis  de  la  vidoire  des  nôtres,  conti- 
nuèrent leur  marche,  vers  cette  Ville 
qu’ils  avoient  intention  de  fecoutir  , 
éc  ils  l’avoient  promis  aux  affiégés. 
Lorfque  les  Nouvelles  de  leur  appro- 
che furent  fues  dans  l!Armce  du  Roi , 
le  Confeil  de  Guerre  s’aflembla,  & . 
le  Miniftre  y fit  refoudre  de  donner 
Bataille. 

Le  General , & les  autres  Officiers 
de  Guerre , aiant  approuvez  cette  ré- 
folutioii , la  plus  grande  partie  de 
l'Armée , & qui  Te  trouvoit  au  meil- 
leur état  de  combattre,’  fut  comman- 
dée pour  cet  effet.  Sept  mille  Fantaf- 
fîns,  & cinq  mille  chevaux,  marchè- 
rent avec  toute  la  diligence  poffible  , 
pour  aller  au  devant  de  l'Armée  Efpa» 
gnollc.  'Les  nôtres,  n'aiant  pour 
toute  Artillerie  que  deux  Pièces  de 
Campagne  , n'eurent  pas  plûtôt  fait 
quatre  lieues  , qu’ils  eurent  avis  par 
leurs  courreurs,  qüe  le  Maréchal  de 
: Turenne  paroifloit  au  delà  d'une  ra- 

vine, qui  pouvoir  être  à trois  quarts 
de  lieue  d’eux , &Z  que  fur  l’avis  qu’il 
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de  notre  marche,  il  avoir  fait  fai- 
Te  halte  aux  Efpagnols,  pour  délibé- 
rer , s’ils  feroienr  leur  retraite  , ou 
s’ils  viendroient  affronter  notre  Ar- 
mée. Il  pafTa  à pourfuivre  leur  mar- 
che, fi  bien  qu’aprcs  avoir  fait  deux  • 
ou  trois  mille  pas  le  long  d’une  ravi- 
ne, qui  empéchoit  que  ces  deux  Ar- 
mées ne  fe  vifient , elles  defcendirent 
'prcfque  en  même  tems  dans  une  plai- 
ne , où  le  Combat  fe  donna , tel 
qu’on  le  peut  imaginer  entre  deux 
Armées  , toutes  deux  commandées 
par  de  bons  Chefs , munis  de  vail- 
lants Officiers,  & de  bons  Soldats, 
accoutumez  à le  bien  battre.  Le  Ma- 
réchal Du-Plcffis , qui  fut  vû  des  pré- 
miers'&  en  tous  lieux  l’épée  à la  main 
commandant  Tes  Troupes  i & comba- 
tant  les  Ennemis,  emporta  la  Viéloi- 
rc  fur  le  Maréchal  de  Turenne,  qui, 
pour  n’être  pas  fi  heureux  que  lui , 
n’en  eut  pas  moins  de  réputation. 

La  Reine  fut  ravie  de  voir  que  lès 
Ibuhaits  avoient  été  accomplis.  Il  lui 
fembla  que  Dieu,  par  cette  Défaite, 
vouloir  confondre  la  malice  de  fes 
perfécuteurs , honorant  par  un  fi  fa- 
vorable fuccès  celui  qu’ils  atoient 
Aa  4 tore 
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léfO.  tort  de  méprifer,  & qu’ils  haiiroîent , 
tant  fans  favoir  pourquoi.  A cette 
Nouvelle , je  m’approchai  de  la  Rei- 
ne, qui  étoit  au  lit,  pour  lui  témoi- 
gner la  part  que  je  prenois  à ion  con- 
tentement. Je  la  trouvai  toute  péné- 
trée de  reconnoillance  envers  le  Ciel  ; 
&,  après  avoir  adoré  la  Providence 
divine,  en  me  donnant  là  main  dans 

1^ mienne,  elle  me  fit  l’honneur  de 

me  dire , Prions  Dieu  , ne  nous 
(imufons  point  ^ autre  chofct  njuà  le 
remercier  de  toutes  fes  hontez.»  C*ejî 
lui  qui  m'ajfijie.  Le  plaiGr  que  ie 
ÎVlatéchal  Du-Plelîis  reçût  de  la  Vic- 
toire fut  balançé  par  la  perte  de  fon 
Fils  le  Comte  Du-Plelîîs,  l’aimé  de 
la  Mailbn  , & honnête-homme.  II 
en  avoit  déjà  perdu  un  antre  en  pa- 
reille occafion,  en  gagnant  une  autre 
Bataille  devant  Cremone  ; & cette 
fécondé  , perte  lui  aiant  renouvellé 
la  douleur  de  la  prémiere,  il  en  fut 
doublement  affligé.  Ce  meme  Ma- 
réchal m’a  néanmoins  avoué  depuis, 
en  me  parlant  de  la  mort  de  lès  deux 
Fils  , que  la  joie  de  gagner  une  batail- 
le eft  fi  fcnfiblc , qu’elle  enicve  l’ame 
d’un  homme  audeflus  de  tout  ce  oui 
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la  peut  toucher  dins  le  monde  ; me  i6')0* 
faifjut  entendre  que  ce  qui  regarde 
notre  honneur  & notre  gloire  , nous 
pareil  plus  propre , & nous  efl:  plus 
cher,  que  nos  Enfans»  que  nous  ne 
fçaurions  aimer  que  comme  d’autres 
nous  mêmes,  au  lieu  que  nous  nous 
aimons  bien  moins  nous  mêmes  que 
notre  honneur , pour  lequel  nous 
nous  facri fions  tous  les  jours. 

Pendant  que  le  Miniftre  s’occupe  k 
gagner  des  Batailles  contre  les  Enne- 
mis de  l’Etat , les  fiens  particuliers , 
malgré  Tes  heureux  fuccès  , combat- 
tent contre  lui  avec  toutes  leurs  for- 
ces , 6c  fans  qu’il  le  fâche  lui  prépa- 
rent de  grands  maux.  La  PrincelTe 
Palatine  acheva  dans  ce  tems-lk  dç 
gagner  entièrement  Madame  de  Che- 
vreufe,  en  lui  promettant  ,dc  la  part 
des  Princes,  le  Mariage  du  Prince  de 
Conti  avec  Madcmoifclle  <^e  Che- 
vreufe.  Ce  n étoit  pas  un  avantage 
fort  extraordinaire  à une  Princefle  de 
la  Maifon  de  Lorraine  , qui  étoit 
belle  & riche  , que  d’epoufer  un 
Prince  dù  Sang'aflez  mal  compofe  de 
fa  perfonne  ; mais , les  grands  def-  ^ 
feins  qui  furent  imaginez  fur  cette 
Aa  5 liai-’ 
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l^5b.liaif6n  firent  que  TAffairé  étant  tour- 
née par  le  beaü  côté  qu’on  pouvoit 
lui  donner  , devint,  à Madame  de 
Chevreufe  une  chofe  d’une  grande 
conféquence.  Elle  entra  dans  cette 
penfée  par  l’état  de  la  Cour  , par  le 
peu  de  iureté  qu’il  y avoir  en  l'hu- 
meur du  Duc  d’Orléans , par  la 
grandeur  du  Prince  de  Condé  , & 
par  la  confidération  où  fe  mettoit  le 
Parlement  , qui  commençoit  de  lui  ’ 
être  afFedionné.  ‘ Elle  crût  enfin  , 
qu’elle  pouvoit  beaucoup  efpérer  de 
. cette  alliance,  & que  Mr.  le  Prince  à 
la  tête  de  (es  Amis  , & de  ceux 
qu’elle  lui  donncroit , pourroit  tout 
ce  qu’il  lui  prendroit  envie  de-pré- 
tendre. 

. Le  Coadjuteur , plus  difficile  que 
les  autres , ne  (è  laiflbit  point  gagner 
par  ceux  que  la  Princeffe  Palatine  en- 
voioit  traiter  avec  lui  j mais , le  ju-  . 
géant  entièrement . néceflaire  à les 
[ deffeins , elle  alla  le  trouver  elle  mê- 

f 

me , & fçut  fi  bien  le  perfuader  ^ à 
ce  qu’elle  m’a  dit  depuis , tant  par 
fes  intérêts  que  par  ceux  de  Made- 
-moifelle  de  Chevreufe  qu’il  aimoit 
tendrement , qu’elle  l’engagea  dans 

ce  • 
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ce  Parti.  Elle  lui  promit  , que  le 
Prince  de  Condé  le  ferviroit  dans  fa 
prétention  du  Chapeau,  & lui  dit  de 
plus  qu'à  fon  defaut  , elle  le  feroit 
nommer  par  la  Reine  de  Pologne  fâ 
Soeur,  qui  avoit  un  Chapeau  à don- 
ner: & Madame  de  Chevreufe,  déjà 
liée  'a  ce  Projet, aida  beaucoup  à l’en- 
gager dans  cette  Ligue.  "Le  Coadju- 
teur s’étant  enfin  promis  aux  intérêts 
des  Princes , travailla  aufli  - tôt  à la 
liaifon  du  Duc  d’Orléans  & des  Pri- 
fonniers.  On  avoit  fouvent  de  leurs 
Nouvelles  par  certaines  gens  qu'ils 
àvoient  achetez  ; & toutes  ces  propo- 
fitions  reçurent  leur  perfedion  , fpar 
leur  cenfentement , & leur  confirma- 
tion. 

Le  Cardinal  fut  averti  fur  la  Fron- 
tière de  ce  qui  fe  pafToit  au  Parle- 
ment en  faveur  des  Princes  ; mais , 
il  ne  fçût  point  ce  qui  fe  traitoit  fé- 
crettement  entre  les  Princes, les  Fron- 
deurs, & la  Princefîe  Palatine.  Ces 
Emotions  publiques  , quoi  que  d’el- 
ks  mêmes  aflez  fortes,  ne  furent  pas 
capables  de  l’étonner.  Il  y eut  de 
fes  Amis , qui  lui  confeillérent , vo- 
iant  tant  de  rumeur  dans  Paris  con- 
tre 
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j<j50.  tre  lui  de  ne  point  revenir;  mais,^ 
ignorant  les  liaifons  qui  venoient  de 
fe  faire  , il  ne  s’arrêta  pas  à leur  con- 
feil,  te  réfolut  fon  retour  à Paris.  Il 
s’amufa  quelques  jours  leulement  dans 
Amiens , pour  Içavoir  le  fuccès  de 
cette  Délibération , & des  Aflemblées 
, du  Parlement. 

Le  même  jour  dix-feptieme  , que 
la  Nouvelle  du  gain  de  la  Bataille 
. éroit  arrivée  , on  délibéra  au  Parle- 
ment fur  la  Requête  de  Madame  la 
Princefle,  préfentée  par  Des-Landes- 
Baien.  Beaucoup  opinèrent  de  faire 
des  Remontrances  à la  Reine  , difant 
qu’elle  feroit  très  humblement  fu- 
pliée  de  mettre  les  Princes  en  liberté, 
& d’éloigner  le  Cardinal  Mazarin  des 
Affaires  , comme  incapable  , & Per- 
turbateur du  Repos  public  ; mais , 
l’heure  venant  à fonner  avant  que 
tous  les  Confeillers  euffent  opiné  , ni 
que  le  Prémier  Préfîdent  eut  recueil- 
li les  voix  de  la  Compagnie  , l’Af- 
fêmblée  fut  rompue  & remife  à une 

' ' P * ■T-V  * * ■ • f ' 

autre  fois.  Dans  cette  journée  , un 
nommé  Menardeau  , des.  Amis  du 
Cardinal , & Serviteur  du  Roi , dit 
' qùe  les  Princes  du  Sang  , étoient 

comme 
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Comme  les  Eofans  de  la  Maifon  Ro- 
ialc;  que  lé  pere  pouvoit  corriger  fes 
Enfans  fans  qu*on  pût  y trouver  à 
redire  ; que  le  Parlement  anticipoit 
fur  lés  droits  de  l’Autorité  Roiale  ; 
qu’il  n’avoit  point  de  [uridiétion  fur 
les  Actions  des  Rois  ; qu’il  n’avoit 
que  le  Droit  d’exception  , c’eft-à -di- 
re, qu’entre  pludeurs  cl^ofes  que  les 
Rois  demandoient  au  Parlement  , il 
avoit  droit  d’en  excepter  quelques- 
unes,  qui  feroienr  à la  foule  du  Peu- 
ple. Mais  , ce  bonhomme  fut  fifflé  , 

& mocqué  de  toute  la  Compagnie, 
comme  s’il  eut  dit  des  extravagances. 

Le  Parlement , au  fortir  de  cette 
Délibération  , fut  invité  par  Iç  Roi 
de  fe  trouver  ^ Notre-Dame  , au  7e 
Deum  qui  fe  chanta  ce  jour-là  , pour  , 
rendre  grâces  à Dieu  du  gain  de  la 
Bataille.  Le  Cardinal  envoia  orner 
l’Eglife  des  dépouilles  des  Ennemis , 

& cette  Gloire  augmenta  plutôt  la 
rage  de  ceux  qui  vouloient  le  defor- 
dre , qu’elle  ne  la  diminua.  Il  y a 
des  maladies  où  les  meilleurs  remè- 
des fe  tournent  en  poifon  à ceux  qui 
ks  prennent , à çaufe  que  les  hu- 
meurs font  mal  difpofez.  La  Rel-* 

ne 
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ne , qui  voioit  le  Duc  d’Orleâns  au* 
torifer  tout  ce  qui  fe  faifoit  entre  el- 
le, lui  en  faifoit  beaucoup  de  plain- 
tes ; mais  lui , fans  déclarer  entière- 
ment fes  fcntimens,  qui  étoient  en- 
core incertains  dans  fon  ame  , lui  ré- 
pondit toujours  qu’il  avoit  emploie 
les  Frondeurs  à fervir  le  Roi  pendant 
fon  voiage  de  Bordeaux , & qu’il  ne 
pouvoir  pas  les  abandonner , leur  a« 
iant  même  promis  de.  les  raccommo- 
der avec  elle;  ce  qui,  à ce  qu’il  lui 
difoit,  ne  lui  devoir  pas  être  tout- 
à-fait  impoffible. 

Le  vingt-neuvieme  du  mois , cette 
célébré  Délibération  en  faveur  des 
Princes  s’acheva  entièrement.  Je  ne 
répéterai  point  les  Avis  de  chaque 
Parti  ; tant  de  redites  m’importunent 
' moi-même.  La  conclufion  fut,  que 
Remontrances  feroient  faites  à la  Reine , 
fur  la  Prifon  des  Princes , ^ quelle  fe~ 
roit  très-humblement  fuppliée  de  les  met- 
tre en  liberté  , n étant  point  accufez> 
d* aucun  crime-.  & les  Gens  du  Roi 
furent  charges  de  demander  Audien- 
ce à la  Reine  pour  être  écoutez.  Ils 
le  firent , & elle  les  remit  à quel- 
ques jours  après  qu’elle  fe  porteroit 

mieux* 
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mieux.  , On  ne  nomma  point  le  Mi- 
niftre  dans  cet  Arrêté,  les  Amis  des 
Princes  Taiant  ainfi  defiré  , à caufe 
«lue  le  Cardinal , voiant  le  bonheur  fê 
tourner  de  leur  côté , par  cette  fine  & 
trompeufe  politique  , qu’il  oblèrvoit 
dans  toutes  les  occafions  où  il  le 
trouvoit  embarafle , leur  avoit  envoie 
, donner  de  grandes  efpérances  de  les 
contenter  \ Sc  leur  avoit  témoigné 
vouloir  revenir  à Paris  avec  deflein 
de  s’accommoder  avec  eux. 

Le  trente  & unième  de  Décembre 
nous  le  vimes  arriver,  fort  bien  reçu 
de  la  Reine  & d!u  Peuple  , qui,  s’af- 
fembla  dans  les  rues , pour  le  voir 
' palTer.  Le  Duc  d’Orléans  n’étoit 
I point  chez  la  Reine  , mais  le  lende- 
main il  alla  à l’Hotel  de  Chevreûfe  , 
d’où  il  envoia  quérir  le  Garde  des 
Sceaux  de  Chateauneuf,  & le  Tel- 
lier,  & leur  dit  qu’il  n’alloit  point 
au  Palais  Roial , parceque  de  tous 
cotez  on  l’avoit  averti  qu’on  le  vou- 
loit  arrêter.  Ces  deux  hommes  rc- 

. f 

venant  dire  à la  Reine  les  foupçons 
de  ce  Prince , elle  les  renvoia  lui  don- 
j ner  parole  de  fûreté , & lui  dire  que 
la^chofe' étoit  très  fauffe.  Le  Duc. 

d’Or- 
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d’Orléans  aiant  repris  courage  , vint 
alors  chez  la  Reine , & le  Cardinal 
alla  au  devant  de  lui , jufques  dans 
_ l’Anti-Chambre.  Ce  Prince  en  l’cm- 
braiïant  lui  dit  quelques  paroles  affez 
civiles  & obligeantes  J mais , il  n’alla 
point  chez  lui. 


Fin  chi  J II  J orne* 
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